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LES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  D’AIR. 


DE  LA  RESPIRATION. 

N u l animal  ne  peut  vivre  fans  air.  Il  eft 
encore  peut-être  plus  utile  aux  animaux  qu’aux 
plantes.  La  refpiration  efl  abfolument  néceflfaire 
aux  oifeaux  , aux  poifïons , à l’amphibie  , aux 
reptiles,  aux  infedes  comme  aux  quadrupèdes , 
& des  qu’on  leur  ôte  les  moyens  de  refpirer , 
ils  périflent  bientôt.  Les  poiffons  ne  peuvent 
vivre  dans  l’eau  purgée  d’air  par  l’ébullition  oa 
par  la  machine  pneumatique. 

Mais  toute  forte  d’air  ne  fauroic  fervir  à 
«eue  fondion  elTentielIe.  Les  animaux  ne  peu- 
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vent  refpirer  que  l’air  pur,  qu’ils  gâtent  promp- 
tement, & ils  ne  vivent  dans  l’air  atmofphé- 
ïique  qu’à  raifon  de  la  portion  d’air  pur  qui  y 
efl  contenue. 

L’infecte  préfeme  cependant  des  phénomènes 
particuliers  à cet  égard.  Un  air  qui  feroit  périr 
des  quadrupèdes  ne  l’incommode  pas.  La  plus 
grande  partie  des  coléoptères  vit  dans  les  ma- 
tières putrides , ainfi  qu’un  nombre  d’autres  in- 
fectes , tels  que  les  vers  des  inteflins , &c.  Des 
eilaims  d’abeilles  renfermées  dans  une  ruche, 
les  fourmis  amoncelées  dans  leurs  fourmil- 
lières , &c.  ne  fouffrent  point  ; tandis  que  des 
quadrupèdes  réunis  dans  un  lieu  dont  l’air  ne 
fe  renouvelle  pas , y périflent  promptement. 

C’ell  une  qualité  que  l’infeéte  partage  avec 
le  végétal.  Ils  refpirent  l’un  & l’autre  d’une 
manière  bien  différente  des  autres  efpèces.  Les 
grands  animaux  n’ont  qu’un  poumon , qui  ell 
le  vifeère  detliné  par  la  natnre  pour  cette  fonc- 
tion. Chez  le  végétal  8c  l’infede , la  refpiration 
s’opère  par  des  trachées , efpèces  de  redores  à 
boudins , qui  fe  répandent  dans  tout  le  corps 
de  l’irrfede  & du  végétal , accompagnent  tous 
leurs  vailTeaux,  & finilïcnt  par  fe  perdre  en 
pores  infenfibles  à la  furface  de  la  peau.  Ils 
infpirent  par  conféquent  par  leurs  trachées  qui 
font  en  un  nombre  plus  ou  moins  conGdé- 
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rable , & Us  expirent  par  la  plus  grande  partie 
de  la  furface  de  leurs  corps. 

Cette  ftrudure  des  infedes  annonce  que  l’air 
leur  eft  encore  bien  plus  utile  qu’aux  grandes 
efpèces.  Cependant  ils  rie  paroitTent  point  le 
vicier  comme  celles-ci  ; peut-être  même  l’in- 
fede  rétablit-il  aufli  dans  fa  pureté  l’air  cor- 
rompu ainfi  que  le  fait  le  végétal.  Au  moins 
M.  l’abbé  Fontana  a-t-il  déjà  trouvé  dans  les 
eaux  flagnantes  quelques  infedes  qui  expirent 
,un  air  pur,  & cette  matière  verte  qui  eft  très- 
abondante  dans  les  eaux  & qui  donne  une  li 
grande  quantité  d’air  pur,  ainfi  que  l’a  obfervé 
M.  Prieftley , eft  une  ruche  d' 'infedes , fuivant 
quelques  Phyficiens. 

Les  grands  animaux  diffèrent  donc  beaucoup 
de  ceux-ci  à cet  égard.  Ils  paroiffent  bien  ab- 
forber  & lai(Ter  échapper  quelques  portions  d’air 
par  la  peau.  Mais  c’eft  fur-tout  pour  la  refpi- 
ration  que  l’air  leur  eft  d’une  néceffité  indifpen- 
fable  ; & cette  fondion  fe  fait  chez  eux  entiè- 
rement dans,  le  poumon.  D’ailleurs , ils  gâtent 
promptement  l’air.  Les  quadrupèdes,  les  poif- 
fons , les  oifeaux , périffent  fi  on  ne  renouvelle 
celui  qu’ils  font  obligés  de  refpirer. 

Un  de  ces  animaux  mis  fous,  une  cloche 
-cxpofée  fur  l’eau , commence  bientôt  à être 
inquiet  j il  s’agite , refpire  difficilement  & enfin 
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périt  ; tuais  en  même-  tems  l’eau  monte  peu  à 
peu  dans  la  cloche  ; ce  qui  indique  qu’il  y a en 
de  l’air  abforbé.  Si  au  lieu  d’eau , on  a employé 
le  mercure,  celui-ci  remonte  également,  mais 
à une  moindre  hauteur.  L’eau  de  chaux  intro- 
' duite  dans  la  cloche , eft  précipitée  & abforbe 
encore  une  plus  grande  quantité  de  l’air  qui  y 
eft  contenu.  C’eft  qu’une  partie  de  cet  air  eft 
de  l’air  acide  ; l’autre  eft  de  i’air  impur  j enfin 
une  partie  n’a  pas  été  dénaturée. 

Un  autre  animal  placé  dans  cet  air  qui  a fait 
périr  celui-ci,  peut  encore  y vivre  quelques 
inflans  , néanmoins  il  y meurt  promptement. 

M.  le  comte  de  Morozzo  a fait  voir  que 
l’air  pur  préfente  des  phénomènes  particuliers 
au  fujet  de  la  refpiration.  Un  animal  étant  péri 
dans  une  maffe  d’air  pur,  un  autre  animal  peut 
encore  y vivre  une  heure  ou  deux.  J’ai  déjà 
-dit  que  je  penfois  que  cet  effet  étoit  du  à une 
portion  d’acide  voiatilifé  qui  tue  l’animal  long- 
-tems  avant  que  l’air  foit  gâté.  Une  bougie 
pourra  donc  y brûler  également  avec  vivacité , 
parce  qu’il  exifte  encore  dans  cette  malle  d’air 
une  grande  quantité  d’air  pur , & que  l’acide 
nitreux  en  petite  quantité , ne  nuit  point  à i’in- 
üammation.  C’eft  au  moins  ce  que  j’ai  cru  pou- 
voir conclure  des  expériences  de  M.-  de  Mo- 
rozzo. Car  ordinairement  un  animal  peut  en- 
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core  vivre  quelques  inflans  dans  un  air  où  une 
bougie  s’éteint. 

On  a dit  que  l’air  pur  étoit  tout  changé  en 
air  acide  par  la  refpiration , & que  la  portion 
qui  refloit  , étoit  au(Ti  pure  qu-’auparavant.  Il 
tne  femble , au  contraire  , que  non-feulement 
il  y a de  l’air  acide  de  produit,  mais  encore 
de  l’air  impur. 

J’ai  refpiré  plufienrs  fois , par  le  moyen  d’un 
tube  recourbé , de  l’air  pur  renfermé  dans  une 
cloche  qui  en  contenoit  60  pouces  cubiques; 
je  l’ai  enfuite  fait  paffer  au  travers  l’eau  de 
chaux  , qui  a été  précipitée  , la  portion  qui  n’a 
pas  été  abforbée  par  l’eau  de  chaux,  étoit  plus 
pure  que  l’air  commun , mais  moins  que  l’air 
pur  : car  une  mefure  & trois  d’air  nitreux  m’ont 
donné  un  réfidu  de  1,02 , 0,98  ; tandis  que  les 
mêmes  quantités  avoient  donné  auparavant  0,18. 
Cet  air  contenoit  donc  de  l’air  impur. 

Je  fens  bien  qu’on  peut  m’objefter  que  quoi- 
que j’eus  vuidé  ma  poitrine  de  tout  air  atmof- 
phérique  , autant  que  j’eus  pu,  par  une  grande 
infpiration  , il  y en  étoit  toujours  demeuré  une 
partie.  J’en  conviens.  Mais  la  même  chofe  a dû 
avoir  lieu  dans  les  expériences  qu’on  apporte 
pour  dire  qu’il  n’y  a que  de  l’air  acide  produit 
dans  l’ade  de  la  refpiration.  D’ailleurs  , la 
quantité  d’air  impur  qui  fe  trouvoit  dans  l’air 
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de  la  cloçhe,  étoit  trop  confidérable,  pour 
qu’on  pût  tout  l’attribuer  à la  portion  d’air 
atmofphérique  • qui  feroit  reflée  dans  ma  poi- 
trine; L’expérience  fuivante  confirme  celle-ci. 

J’ai  rempli  une  petite  cloche  de  fix  onces 
de  fang  qu’on  venoit  de  tirer  à une  perfontie 
aflez  bien  portante.  Je  l’ai  renverfé  dans  le 
mercure  avec  les  précautions  ordinaires , & l’ai 
fait  paffer  fous  une  autre  cloche  qui  contenoit 
18  pouces  d’air  pur.  Le  fang  qui  étoit  noirâtre, 
a pris  une  belle  couleur  rouge.  II  y a eu  une 
portion  d’air  pur  abforbé.  J’ai  effayé  l’air  trois 
heures  après,  pour  prévenir  l’infiant  où  le  fang 
aurait  pu  acquérir  un  mouvement  de  putridité  j 
300  parties  introduites  dans  l’eau  de  chaux  ont 
été  réduites  à 2,60 , & la  chaux  a été  précipitée. 

Une  mefure  de  cet  air  & trois  d’air  nitreux 
ont  donné  0,70 , 0,68  ; tandis  qu’avant  l’expé- 
rience les  mêmes  quantités  avoient  donné  o,2U 
Ce  font  les  mêmes  réfultats  que  préfente  la 
rcfpiration. 

Cette  expérience  nous  apprend  un  des  effets 
de  l’air  dans  la  refpiration.  Le  fang  veineux 
qui  eft  envoyé  au  poumon  efl  noirâtre.  En 
partant  par  ce  vifcère , H s’imprégne  d’une  por- 
tion d’air  pur  qu’il  abforbe , & qui  lui  rend  fa 
belle  couleur  rouge  qu’on  lui  retrouve,  foit 
dans  l’artère  pulmonaire , foit  dans  l’aorte.  On 
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ne  fauroit  douter  que  ce  11e  foit  l’effet  de  l’air 
pur,  comme  le  prouve  l’expérience  précédente. 
On  craindrait  peut-être  que  l’air  pur  11e  put 
traverfer  le  tiffu  des  branches  pour  arriver  juf- 
qu'au  fang.  Mais  fi  on  met  du  fang  dans  une 
vefiie  dont  le  tifTu  efl  bien  plus  épais  que  celui 
des  bronches , on  verra  que  toute  la  partie  qui 
touche  la  furface  de  la  veffie  deviendra  rouge, 
tandis  que  l’intérieur  fera  noirâtre.  Cette  cou- 
leur rouge  efl  due  à une  portion  d’air  pur  qui 
pénétre  le  ti(Tu  de  la  veille  pour  arriver  jufquau 
fang.  La  même  chofe  a lieu  dans  le  poumon. 
Toutes  ces  belles  expériences,  dues  à M.  Prief- 
tley.,  prouvent  que  le  fang  fournit  à l’air  pur 
un  principe  qui  le  vicie  & le  change  en  air 
acide  & en  air  impur.  M.  Prieftley  croit  que 
ces  effets  font  dus  au  phlogiflique. 

Mais  le  même  phlogiflique  ne  peut  convertir 
l’air  pur  ep  air  acide  & en  air  impur.  Il  faut 
donc  qu’il  fe  trouve  ici  deux  caufes  différentes 
pour  produire  deux  effets  différens.  L’une  fera 
le  principe  de  la  chaleur  qui  changera  l’air  pur 
en  air  acide , & l’autre  fera  l’air  inflammable  , 
qui  le  changera  en  air  impur. 

L’air  inflammable  ne  peut  être  méconnu  dans 
l’économie  animale.  Les  animaux  le  rendent 
par  l’anus , & il  efl  aufli  inflammable  que  tout 
autre  air  inflammable.  Une  partie  de  cet  air 
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paflTe  dans  les  fécondés  voies,  circule  avec  le 
fang  & le»  autres  liqueurs.  Souvent  il  fe  dépofe 
dans  les  cavités.  Les  obfervateurs  en  ont  cité 
un  grand  nombre  d’exemples.  On  a particuliè- 
rement celui  d’un  homme  à qui  on  ouvrit  l’ab- 
domen , & il  s’en  échappa  un  air  qui  s’enflamma 
à la  chandelle. 

L’origine  de  cet  air  n’eft  pas  difficile  à trou- 
ver. Toutes  les  matières  animales  & végétales, 
qui  fermentent  & paffent  à la  putréfadicn  don- 
nent beaucoup  d’air  inflammable  & d’air  acide. 
Or  les  alimens  dans  le  canal  inteflinal , fubiffent 
un  mouvement  de  fermentation , fe  décompo- 
fent  Si  palfent  à la  putridité.  Il  s’en  dégagera 
donc  de  l’air  inflammable  & de  l’air  acide.  La 
plus  grande  partie  de  celui-ci  fe  combinera 
avec  les  liquides  dans  lefquels  il  fe  trouve.  Il 
eft  d’une  grande  utilité  dans  l’économie  animale. 
Nous  en  pouvons  juger  par  les  effets  qu’il  pro- 
duit dans  les  ufages  des  eaux  minérales,  des 
liqueurs  fermentées , &c. 

Mais  l’air  inflammable  n’eft  pas  abforbé  aufG 
facilement  par  tes  fluides  aqueux.  Il  cherchera 
donc  à fe  faire  jour.  Une  autre  partie  paflera 
dans  les  fécondés  voies  avec  la  portion  de  l’air 
acide  qui  n’aura  pas  été  abforbée.  Le  fang  lui- 
même  & toutes  les  autres  liqueurs  du  corps 
qui  tendent  fans  celle  à la  putréfadion  donne- 
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ront  atifli  de  ces  airs.  11  eft  donc  bien  certain 
qu’il  y en  a toujours  une  portion  plus  ou  moins 
confidérable  , qui  circule  avec  la  ni  a (Te  des 
liquides. 

Une  partie  de  ces  airs  fe  combine  fans  doute 
& entre  dans  ces  nouveaux  produits  que  for- 
ment les  forces  vitales,  tels  font  les  acides  , les 
huiles , les  fels , &c.  qu’on  retrouve  dans  les , 
animaux,  comme  nous  le  prouverons  par  I’ana- 
lyfe.  Quant  à l’autre  partie , la  nature  s’en  dé- 
barrafle  par  tous  les  émonâoires , les  felles,  les 
urines,  &c. 

Chez  un  grand  nombre  de  poilTons,  la  nature 
met  une  partie  d’air  en  réferve  dans  un  réfer- 
voir  particulier  qu’on  appelle  veflie  à air.  Cette 
veflie  leur  eft  utile  pour  leurs  mouvemens , 
parce  qu’ils  la  vuident  ou  la  gonflent  fuivant 
leur  volonté.  Mais  on  ignore  G l’air  qui  y eft 
contenu , n’a  pas  d’autres  ufages.  J’ai  cherché 
à m’afliuer  de  fa  nature. 

J’ai  plongé  fous  une  cloche  pleine  d’eau  la 
veflie  d’air  d’une  carpe  qu’on  venoit  d’ouvrir , 
Si  l’ai  percée  : 2.00  parties  de  cet  air  âgitées 
dans. l’eau  de  chaux,  l’ont  précipitée  & ont 
été  réduites  à 1 ,69. 

Une  mefure  de  cet  air  8c  une  d’air  nitreux 
ont  donné  pour  réfidu  1,42,  1,44.  Ainfi  il  con- 
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tenoit  beaucoup  plus  d’air  impur  que  l’air 
atmofphcrique. 

Mais  les  grands  animaux  rendent  ils  l’air  par 
la  tranfpiration , ainfi  que  le  font  les  infeâes  ? 
On  ne  connoît  point  de  vaifleau  qui  pût  fa- 
vorifer  cette  tranfpiration  ; & même  dans  l’em- 
phyfeme , la  timpanite , où  l’air  s’efl  répandu 
dans  le  tiflu  cellulaire , il  ne  s’échappe  point 
au  travers  de  la  peau.  Cependant  M.  le  comte 
de  Milly  étant  au  bain , crut  voir  fe  dégager 
de  fa  peau  une  affez  grande  quantité  d’air  * 
pour  Je  ramaflèr , & l’eflàyer  ; il  y reconnut 
de  l’air  acide.  J’ai  tenté  fouvent  la  même  ex- 
périence, 6e  voici  ce  que  j’ai  obfervé.  Lorf- 
qu’on  entre  du  bain , il  fe  dégage  de  la  furface 
de  la  peau  quelques  bulles  d’air  qui  y étoient 
adhérentes.  Mais  lorfque  ces  premières  bulles 
font  détachées,  je  n’en  ai  pas  vu  d’autres  fe 
fuccéder.  On  pourrait  objeder  que  cela  dé- 
pend de  la  qualité  de  l’eau,  comme  pour  les 
plantes  dont  on  ne  peut  bien  retirer  l’air  qu’en 
employant  l’eau  de  puits.  J*ai  donc  eiTayé  de 
tenir  les  bras  plongés  long-tems  dans  l’eau  de 
puits  bien  fraîche , fans  en  voir  dégager  de 
l’air.  ' ; ‘ 

Cependant  il  doit  Réchapper  de  l’air  par  la 
peau , mais  il  fera  tenu  en  difloluùon  par 
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l’humeur  de  l’infenfiblc  tranfpiration , comme 
1 en  tiennent  toutes  les  autres  liqueurs  animales. 

Le  poumon  qui  tranfpire  plus  qu’aucune 
autre  partie,  exhalera  donc  auiïi  de  ces  airs 
qui  feront  diflous  par  l’humeur  de  fa  tranfpi- 
ration. Mais  on  ne  fauroit  afi'urer  fi  comme 
l’air  pur  pénètre  à travers  le  tillu  des  bronches 
pour  arriver  jufqu’au  fang,  il  ne  pourroit  pas 
auffi  s’échapper  du  fang  quelques  portions  d’air 
qui  arriveroient  jufques  dans  les  ramifications 
de  la  trachée-artère.  Les  expériences  fuivantes 
fembleroient  cependant  prouver  le  contraire. 

J’ai  rempli  de  fang  une  petite  cloche , & 
l’ai  fait  paffer  fous  une  autre  plus  grande  & 
pleine  d’eau.  JJ  n’y  a point  eu  d’air  de  dégagé, 
jufqu’au  moment  que  la  fermentation  ne  s’y  eft 
pas  établie. 

J’ai  répété  la  même  expérience  à l’appareil 
au  mercure  , parce  qu’on  auroit  pu  dire  que 
l’air  acide  avoit  été  diflous  dans  l’eau  à mefure 
qu’il  s’étoit  dégagé  ; mais  elle  a préfenté  le 
même  réfultat  que  la  précédente.  AinG  il  fie 
paroît  pas  qu’il  s’exhale  aucune  portion  d’air 
du  fang  frais.  > 

L’air  acide  formé  dans  l’aâe  de  la  refpiration 
fera  donc  dû  au  principe  de  la  chaleur.  Ce 
principe  combiné  avec  l’air  pur  produit  conf- 
tamment  de  l’air  acide.  Or  ce  principe  eft 
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ircs-abondant  chez  les  animaux , qui  tous  ont 
une  chaleur  plus  ou  moins  confidérable. 

Quant  à la  portion  d’air  impur  qui  fe  trouve 
toujours  mêlé  avec  l’air  acide  dans  la  refpira- 
tion , il  a deux  caufes.  Une  partie  peut  être 
produite  par  la  décompofition  de  l’air  acide 
que  nous  avons  vu  s’opérer  conftamment,  lorf- 
qu’il  efl  agité  avec  des  fluides  aqueux  comme 
eft  la  tranfpiration  du  poumon.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  cet  air  a une  autre  origine. 

L’air  pur  eft  changé  en  air  impur,  toutes 
les  fois  qu’il  fe  trouve  en  contaét  avec  de  l’air 
inflammable  , ou  des  corps  qui  en  contiennent. 
Ainfi  l’air  pur  expofé  fur  des  charbons  éteints 
dans  le  mercure,  eft  converti  en  air  impur,  &c. 
l’air  pur  expofé  fur  le  fang , eft  aufli  converti 
en  air  impur.  Mais  dans  l’ade  de  la  refpiration 
la  partie  d’air  pur  qui  arrive  jufqu’au  fang  , 
paroît  s’y  combiner , & vraifemblablement  elle 
ne  revient  pas  jufques  dans  les  ramifications 
de  la  trachée-artère.  Ce  feront  donc  les  éma- 
nations même  du  fang , qui  s’échappant  fous 
forme  de  la  tranfpiration  du  poumon , fe  com- 
bineront avec  l’air  pur,  & le  chargeront  en 
air  impur.  C’eft  une  efpcce  effluve  putride  , 
c’efl-à-dire,  un  mélange  d’eau , d’air  inflamma- 
ble combiné , & de  quelques  principes  huileux 
8c  falins , fe  décompofant , & paflant  à la.  pu* 


Digitized  by 


sur  diff^rens  Airs#  13 
tréfa&ion  , à-peu-près  femblable  à celui  des 
matières  animales  qui  commencent  à fe  cor- 
rompre. Il  produira  fur  l’air  pur  le  même  effet 
que  le  fang,  le  charbon , &c. 

Les  Phyficiens  qui  regardent  l’air  acide 
comme  une  combinaifon  de  l’air  pur  , avec 
la  matière  charbonneufe , font  obligés  de  dirç, 
& ils  le  difent  effeffivement  , que  le  fang 
contient  beaucoup  de  charbon , que  ce  char- 
bon traverfe  le  tiffu  des  bronches , & vient 
s’unir  à l’air  pur , pour  en  former  de  l’air  acide. 

J’ai  déjà  fait  voir  ailleurs  le  peu  de  fonde- 
ment de  cette  opinion.  i°.  L’air  acide  n’ell 
point  produit  par  la  combinaifon  de  l’air  pur 
avec  le  charbon.  2°.  Comment  foutenir  que  le 
charbon  pût  traverfer  le  tiffu  des  vaiffeaux  qui 
contiennent  le  fang,  la  lymphe,  & toutes  les 
liqueurs  dont  eft  compofé  le  fang?  Certaine- 
ment cette  fubflance  quelle  qu’elle  foit,  eft 
bien  éloignée  d’être  le  charbon  que  nous 
connoiftbns. 

Il  y a une  obfervation  effentielle  à faire  fur 
les  phénomènes  que  préfente  la  refpiration  des 
animaux.  Les  frugivores  vicient  beaucoup  moins 
l’air,  que  ne  le  font  les  carnivores.  L’air  des 
étables  des  bêtes  à cornes,  eft  affez  pur  pour 
que  la  médecine  ait  cru  pouvoir  le  confeiller 
dans  les  maux  de  poitrine?  tandis  que  celui 
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où  il  y a plufieurs  carnivores  raflemblés  eft  très- 
impur.  Certains  carnivores  , tels  que  les  fer- 
pens , la  vipère , donnent  des  airs  infeds.  Il 
faut  convenir  que  dans  ces  cas  l’humeur  de 
l’infenfible  tranfpi  ration  fe  trouve  mêlée  avec 
l’air  refpiré.  Or  cette  humeur  chez  les  carni- 
vores eft  beaucoup  plus  alkalefcente , & con- 
tient une  plus  grande  quantité  des  principes  qui 
vicient  l’air  pur. 

On  a auflî  cru  que  la  refpiration  des  jeunes 
animaux  vicioit  moins  l’air  que  celle  des  vieux, 
& ce  fera  par  la  même  raifon  ; parce  que  leurs 
humeurs  font  beaucoup  moins  alkalefcentes. 

La  couleur  noirâtre  du  fang  veineux  me 
paroît  due  à la  portion  d’air  inflammable  qui 
s’y  trouve  combiné  , & réduit  dans  un  état  d’e- 
thiops , le  fer  qui  y eft  mélangé. 

J’ai  mis  du  fang  rouge  fous  des  cloches 
pleines  d’air  inflammable.  Il  a palfé  prompte- 
ment à la  couleur  noirâtre.  L’air  inflammable 
fulfureux  produit  le  même  effet.  L’air  impur 
l’y  a fait  pafler  moins  vite.  Sa  couleur  a été 
moins  altérée  par  l’air  acide  ; elle  eft  devenue 
d’un  rouge  foncé. 

Le  fang  noirâtre  expofé  fous  une  cloche 
pleine  d’air  pur , acquiert  un  rouge  d’un  vif 
éclatant.  La  couleur  eft  un  peu  moins  vive 
avec  l’air  comtnurt.  L’air  acide  lui  donne  celle 
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d’un  rouge  foncé , d’un  rouge  brun.  Avec  Pair 
impur , l’air  inflammable , l’air  fulfureux , il  ne 
change  pas. 

Toutes  les  expériences  rapportées  jufqu’ici, 
ne  laiffent  aucun  doute  fur  l’utilité  de  l’air  pur, 
dans  l’ade  de  la  refpiration , il  eft  le  feul  dans 
lequel  les  animaux  pui  lient  vivre.  Ils  pétillent 
dans  tout  autre  ; & Pair  atmofphérique  n’en- 
tretient leurs  vies  , que  par  le  quart  d’air 
pur  qu’il  contient.  Le  fait  eft  certain  ; mais 
la  caufe  n’en  eft  pas  encore  parfaitement 
connue. 

Les  airs  acides,  tels  que  J^ir  acide  fulfi:- 
reux,  l’air  acide  marin,  &c.  paroiffent  les  tuer 
par  leur  qualité  cauftique,  qui  fait  entrer  le 
poumon  en  fpafme.  L’air  alkalin  doit  produire 
le  même  effet. 

L’air  nitreux  tue  promptement  les  animaux , 
parce  que  fe  combinant  avec  la  portion  d’air  pur 
qui  eft  dans  leur  poitrine,  il  forme  aufli-tôt 
de  l’acide  nitreux  qui  eft  mortel  pour  eux. 

L’air  acide  ne  peut  pas  plus  fervir  à la 
refpiration  que  les  autres  vapeurs  acides.  C’eft 
ce  que  prouve  une  multitude  d’expériences. 
Tous  les  lieux  qui  contiennent  beaucoup  d’air 
acide , comme  la  grotte  du  chien  en  Italie  , 
font  mortels  aux  animaux.  Les  ouvriers  péril- 
fem  dans  les  galeries  fouterraincs,  d’où  fe  dé- 
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gage  de  l’air  acide.  Les  liqueurs  fpiiitueufes 
en  fermentation  , la  vapeur  du  charbon  em- 
brafé  , &c.  caufent  des  accidens  journaliers. 
On  a ouvert  des  animaux  péris  dans  cet  air , 
& on  a obfervé  que  leurs  parties  les  plus  ir- 
ritables , telles  que  le  cœur  , ne  donnoient 
point  ou  pèu  de  lignes  d’irritabilité. 

Toutes  ces  ’efpcces  d’air  privent  donc  l’ani- 
mal de  la  vie , en  partie  par  leurs  qualités 
irritantes.  Le  poumon  fe  trouvant  en  fpafme, 
ne  peut  plus  faire  fes  fondions.  Quand  même 
il  auroit  une  quantité  fuffifante  d’air  pur. 

Mais  dans  l’air  inflammable  bien  lavé  & 
dépouillé  de  la  plus  grande  partie  des  fubf- 
tances  falines,  & dans  l’air  impur,  quel  elt  le 
principe  qui  tue  les  animaux  ? 

L’air  impur  ne  paroît  point  dangereux  par 
lui-même , il  forme  environ  les  0,74.  de  l’air 
atmofphérique,  & même  quelquefois  plus.  Les 
animaux  n’en  foulïrcnt  point , tandis  qu’ils  pé- 
riroient  dans  un  mélange  d’un  quart  d’air  pur, 
& des  trois  autres  quarts  d’air  acide. 

L’air  inflammable  efl  à cet  égard  comme 
l’air  impur.  Il  n’a  aucune  qualité  délétère 
par  lui-même;  Schéeït,  Bergman,  Pilâtre  , 
l’ont  refpiré  plufieurs  fois.  Je  l’ai  aufli  refpiré 
fans  être  nullement  incommodé. 

Cependant  cet  air  inflammable  & cet  air 

impur , 
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impur,  quoique  nullement  pernicieux  par  eux- 
mêmes  , ne  peuvent  cependant  fervir  à la 
refpiration  , & les  animaux  y périroient  bientôt. 
Il  eft  vrai  que  ceux  que  l’art  fe  procure  font 
le  plus  fouvcnt  mêlés  avec  des  principes  falins  f 
acides , huileux  , &c.  Mais  en  les  fuppofant 
très-puis,  les  animaux  ne  fauroient  y vivre? 
Quels  font  donc  les  effets  de  l’air  pur  à cet 
égard  ? 

Il  remplit  plufieurs  fondions  importantes  dans 
l’ade  de  la  refpiration.  La  première  eft  de 
contribuer  à la  chaleur  animale.  On  a calculé 
que  le  fang  veineux  qui  eft  apporté  au  pou- 
mon , n’a  que  0,82,28/  de  la  chaleur  qu’il  a 
lorfqu’il  a pafte  par  le  poumon  pour  retourner 
au  cœur,  c’eft-à-dire,  que  îa  chaleur  de  celui- 
ci  eft  0,1071/  plus  confidérable  que  celle  du 
premier.  Il  a donc  acquis  environ  0,10  de 
chaleur  dans  l’ade  de  la  refpiration. 

Or  fuivant  les  expériences  du  dodeur  Craw- 
ford  , la  chaleur  de  l’air  pur  eft  87,000  ; celle 
de  l’air  atmofphérique  18,670,  de  celle  de  l’aie 
acide  0,270,  toujours  dans  la  fuppofition  que 
celle  de  l’eau  foit  i,ooo.  L’air  pur  fe  com- 
binant dans  l’ade  de  la  refpiration  , & fe 
changeant  en  air  acide  & en  aîr  impur , 
abandonnera  une  partie  de  fa  chaleur  qui  fe 
communiquera  au  fang. 

Tome  II.  B 
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Cependant,  la  chaleur  qu’acquiert  le  fang 
dans  le  poumon,  ne  peut  pas  être  toute  attri- 
buée à cette  caufe.  La  plus  grande  partie  eft 
due  à l’augmentation  de  mouvement  que  reçoit 
le  fang  dans  ce  vifcère.  Cette  accélération  eft 
dans  le  rapport  de  la  mafife  du  poumon  à celle 
de  tout  le  corps , puifque  le  fang  de  l’aorte 
qui  fournit  à toutes  les  parties , pafle  dans  le 
même  teins  pat  le  poumon.  Cette  circulation 
plus  accélérée  produira  de  La  chaleur.  Car  tontes 
les  fois  que  le  mouvement  mufculaire  ell  aug- 
menté comme  dans  la  fièvre , les  grands  exer- 
cices, &c.  la  chaleur  animale  augmente  dans 
les  mêmes  proportions,  quoique  l’aéle  de  la 
refpiration  foit  le  même , & n’ait  fubi  aucune 
variation.  Par  conféquent  la  circulation , plus 
accélérée  dans  le  poumon  que  dans  le  refle  du 
corps,  contribuera  encore  plus  à la  chaleur  ani- 
male , que  la  matière  de  la  chaleur  qu’y  dépofera 
, l’air  pur. 

Enfin  la  fermentation  que  fubiffent  toutes  les 
liqueurs  animales , fera  une  troifième  caufe  de 
cette  chaleur.  Car  il  n y a aucune  fermentation 
fans  chaleur.  Ces  deux  dernières  caufes  ont 
bien  plus  d’effet  que  la  première , & efle&ive- 
ment  nous  verrons  bientôt  que  dans  les  infpi- 
rations  moyennes,  il  n’entre  dans  la  poitrine 
qu’environ  12  pouces  cubiques  d’air , c’eft-à- 
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tare , 3 pouces  d’air  pur.  Or  ces  trois  pouces 
irv  dépofent  pas  toute  leur  chaleivr  , pujf_ 
qu’il  n’y  en  a peut-être  pas  la  fixième  partie 
d’altérée.  Mais  quand  nous  fuppoferions  un 
pouce  de  vicié,  la  chaleur  fpécifique  d’un 
pouce  d’air  pur  eft  très-peu  de  chofe  relati- 
vement à toute  la  capacité  de  la  poitrine.  Nous 
ne  pouvons  donc  pas  douter  que  la  chaleur 
qu’acquiert  le  fang , en  pafïant  dans  le  poumon, 
ne  vienne  principalement  de  ce  que  fon  mou- 
vement y eft  accéléré. 

Les  anciens  Phyfiologiftes  dîfoient  auffi  que 
l’aîr  rafraîchi  JJ  oit  le  fang,  & jjs  avoient  raifon> 
Nous  avons  vu  que  le  fang  contient  une  fura- 
bondance  d’un  principe  quelconque,  qu*on 
appellera  phlogifhque,  charbon,  principe  de 
la  chaleur,  peu  importe.  Mais  ce  principe  al- 
tère fingulicrement  Je  fang  , le  rend  noir  , 
épais,  &c.  Or  l’air  pur  s’unit  à ce  principe* 
qui  le  change  en  air  acide  & en  air  impur! 
Le  fang  dépouillé  de  ce  principe,  perd  fa* 
couleur  noirâtre  qu’il  avoir  acquife  dans  les 
veines , & reprend  la  couleur  vermeille  du 
fang  artériel  ; mais  quelle  eft  la  nature  de  ce 
principe  ? 

Nous  verrons  en  parlant  de  J’anîmaîifation, 
que  la  nafore  chez  les  animaux  combine  fans 
celTe  dans  leurs  liqueurs  une  partie  de  feu  , 
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de  lumière,  de  matière  de  la  chaleur , de  fluide 
éledrique  , &c.  que  ces  principes  combiiffa 
altèrent  tous  les  fucs  qu’ils  ont  retirés  des  plan- 
tes , décompofent  la  portion  d’air  pur  qui  s’y 
trouve,  font  difparoître  les  acides  végétaux,  &c. 
&c.  produifent  le  principe  falin  animal , l’alkaii 
volatil,  & font  paffer  promptement  les  fubf- 
tances  animales  à la  putridité.  Or  cette  portion 
de  feu , de  lumière , fe  trouve  toujours  fura- 
bondantc  chez  les  grandes  efpèces  d’animaux. 
C’efl  pourquoi  elles  ont  befoin  de  beaucoup 
d’aïr  pur  pour  l’abforber.  Chez  les  vieux  ani- 
maux, ce  principe  domine  encore  davantage, 
parce  qu’il  y a plus  de  tems  que  cette  com- 
binaifon  fe  fait.  Auffi  leur  fang  efl-il  en  confé- 
quence  plus  noir,  leurs  humeurs  font  plus  âcres; 
ils  vicient  davantage  l’air  pur , dont  ils  ont  un 
plus  grand  befoin. 

Il  paroît  donc  en  troifième  lieu  , qu’indé- 
pendamment  de  la  portion  de  ce  principe  animal 
furabondant,  qu’enlève  la  partie  d’air  pur  chan- 
gée en  air  acide , & en  air  impur  dans  les  bron- 
ches , il  fe  combine  encore  dans  le  fang  une 
portion  d’air  pur , qui  empêche  la  grande  altéra- 
tion de  l’acide  végétal , & met  des  bornes  à une 
trop  grande  produdion  du  principe  falin  animal. 

Voilà  donc  trois  effets  que  l’air  pur  produit 
dans  l’économie  animale  : i°.  il  y dépofe  de 
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ïa  chaleur;  2°.  il  enlève  au  fang  un  principe 
$ quelconque  ; 30.  il  fe  combine  en  partie  avec 
les  liqueurs  animales.  , 

Tous  ces  effets  nous  indiquent  bien  quel- 
ques u Pages  de  l’air  pur  dans  la  refpiration. 
Mais  il  faut  convenir  'qu’ils  ne  font  pas  en- 
tièrement fatisfaifans  : car , r°.  la  petite  por- 
tion de  chaleur  que  dépofe  l’ait  pur , ne  peut 
pas  être  allez  confidcrable  en  deux  ou  trois 
minutes,  pour  faire  périr  celui  qui  demeureroic 
ce  tems  fans  refpirer.  D’ailleurs  cette  chaleur 
pourroii  être  compenfce  par  des  caufes  exté- 
rieures , telle  qu’une  température  plus  chaude, 
de  l’exercice,  &c.  Les  deux  derniers  effets  font 
peut-être  plus  puiffàns  , mais  ne  feroient  pas 
fuffifans.  Un  noyé  peut  demeurer  plufieur9 
heures  dans  l’eau  fans  être  mort , quoique  ne 
refpirant  pas , & on  le  rappelle  à la  vie  en  lut 
foufflant  de  l’air  pur  dans  la  poitrine.  Tous 
ces  faits,  & beaucoup  d’autres,  me  font  croire 
que  l’air  pur  produit  encore  d’autres  effets  fur 
le  poumon. 

Il  eft  reconnu  des  Phyfiologiftes  , que  la* 
eaufe  première  de  la  refpiration  eft  une  irrita- 
tion* produite  dans  le  tiffit  de  ce  vifcère.  Ne 
feroit*il  pas  vraifemblable  qu’il  n’y  a que  l’air 
pur  qui  puilFe  exciter  cette  irritation  , que  les. 
airs  acides  tiennent  le  poumon  en  convullion* 
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tandis  que  l’air  impur  & l’air  inRammablé 
ne  peuvent  exercer  fur  luiuneaâionfuffifante?  ^ 
Cefl  ce  que  j’ai  tâché  de  confiâtes  par  des 
expériences.  Mais  elles  font  très-délicates  à 
faire;  & elles  font  encore  plus  douloureufes 
pour  l’ame  fenfible  du  philofophe. 

J’ai  pris  des  parties  très-irritables , telles  que 
le  cœur  des  grenouilles  , qui  conferve  fou 
mouvement  plufieurs  heures  après  b mort  de 
l’animal.  J’en  ai  placé  fous  différens  bocaux  , 
dans  l’un  defquels  il  y avoit  de  l’air  pur,  dans 
un  autre  de  l’air  atmofphérique , dans  un  troi- 
iîème  de  l’air  inflammable,  dans  un  quatrième 
de  l’air  impur  , dans  un  cinquième  de" l’air 
acide.  Celui  qui  étoit  dans  l’air  acide  a eu 
dans  les  premiers  inflans  des  mouvemens  con- 
vy  1 fi  fs  & plus  prompts , qui  ont  bientôt  celle. 
Dans  l’air  impur  & l’air  inflammable  les 
mouvemens  du  cœur  fe  font  foutenus.  beau- 
coup plus  long-tems  que  dans  l’air  acide,  ils 
ont  duré  plufieurs  heures  dans  l’air  atmofphé- 
rique , & plus  du  double  dans  l’air  pur.  Il  faut 
'que  ce  petit  vifcère  ne  puifle  pas  fe  deffécher. 
Pour  cela  je  le  place  fur  le  corps  même  de 
Tanimal,  qui  efl  lui-même  dans  l’eau,  fuf  la- 
quelle eft  renverfée  la  cloche.  Quoique  les  ré- 
fultats  de  ces  expériences  varient  beaucoup  , 
je  crois  cependant  l’obfervation  confiante.  Ainfl 
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il  paroîtroit  qu’il  n’y  a que  l’air  pur  qui  puirte 
entretenir  l’irritation  du  cœur , puifqu’il  a ceiïe 
beaucoup  plutôt  dans  tous  les  autres  airs,  mais 
fur-tout  dans  l’air  acide.  J’ai  autli  expofé  dans 
ce  même  air  acide  un  cœur  de  carpe , qui  a 
battu  beaucoup  moins'  de  tems  qu’un  autre 
qui  étoit  dans  l’air  atmofphérique. 

La  caufe  de  ce  phénomène  e(l  très-difficile 
à affigner.  On  pourroit  dire  que  l’air  pur  en 
le  combinant , abandonne  une  partie  de  fa 
chaleur.  Or  nous  favons  que  la  chaleur  pro- 
duit toujours  une  petite  irritadon.  On  ranime 
les  mouvemens  du  cœur  d’une  tortue , d’une 
grenouille,  en  les  échauffant.  Peut-être  que  la 
chaleur  qu’a  contrarié  le  fang , en  partant  par 
le  poumon,  contribue  auffi  à irriter  ce’vifcère, 
au  lieu  que  les  airs  impurs  n’ayant  qu’une 
trcs-petite  quantité  de  chaleur  fpécifique , ne 
peuvent  produire  le  meme  effet.  Le  poumon 
ne  fe  trouvant  pas  irrité , ne  fe  contracte  plus. 

Mais  vraifemblablemcnt  l’air  pur  agit  encore 
d’une  autre  manière  fur  les  parties  irritables. 
Le  principe  de  l’irritabilité  doit  réfider  dans 
le^erfs  : or  le  mouvement  des  nerfs  ne  peut 
guère  s’exécuter  , que  par  le  moyen  d’un 
fluide  quelconque.  En  fuppofant  comme  je  l’ai 
fait  , que  ce  fluide  eft  une  efpèce  d’huile 
cthérée  d’efprit  redeur , l’air  pur  exercera  une 
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adion  très-marquée,  une  adion  puiffante  fur 
lui , d’après  tous  les  eflets  que  nous  avons  vu 
qu’il  produit  fur  ces  fubftances  ; mais  il  eft  plus 
fage  de  nous  en  tenir  aux  faits,  & d’aban- 
donner l’explication  de  ce  phénomène  encore 
trop  cachée. 

L’air  pur  qui  a ainfi  pénétré  dans  le  fang  efl 
bientôt  dénaturé.  Il  eft  changé  principalement 
en  air  acide  & en  air  impur.  Ces  airs  con- 
tribuent à la  formation  des  différens  principes 
qui  fe  retrouvent  chez  l’animal. 

Le  végétal  & l’animal  ne  peuvent  donc  vivre 
fans  air.  Mais  les  effets  qu’ils  produifent  fur  lui 
font  bien  différens;  le  végétal  vit  dans  les  airs 
viciés,  & l’air  impur  eft  celui  qui  paroît  le 
mieux  lui  convenir.  Il  les  dépouille  du  principe 
du  feu,  ou  delà  lumière  qui  les  altère,  & les 
chaffe  par  fa  tranfpiration  fous  forme  d’air  pur. 
L’animal  au  contraire  ne  peut  fe  nourrir  q ire 
d’air  pur  , & le  convertit  en  air  acide  & en 
air  impur.  Nous  trouverons  la  caufe  de  cette 
différence  dans  les  phénomènes  que  préfentent 
la  végétation  & l’animalifation.  La  plante  n’eft 
nourrie  que  d’eau  , d'air , de  la  lumière|i  du 
feu , du  fluide  électrique  , &c.  C’ell  avec  ces 
différens  principes  qu’elle  forme  le  corps  mu- 
queux , les  acides  , les  huiles , la  fubflance 
glutineufç,  la  partie  colorante,  &c.  Ces  fubfc 
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tances  contiennent  beaucoup  de  principe  in- 
flammable. La  végétation  pour  les  former  en- 
lèvera donc  aux  airs  viciés  toute  cette  portion 
de  feu  qui  les  altère , & les  fera  palier  à l’ctat 
d’air  pur. 

L’animal , au  contraire , reçoit  du  végéta! , 
ou  d’autres  animaux , tous  ces  mêmes  fucs 
préparés;  favoir,  du  corps  muqueux,  de  l’huile, 
des  acides , &c.  Les  forces  vitales  n’ont  qu’à 
les  élaborer  , & à les  combiner  avec  la  lu- 
mière , le  fluide  éleârique , & fur-tout  la  ma- 
tière de  la  chaleur  qui  efl  fi  confidérable  chez 
l’animal.  Il,  fe  trouve  donc  une  furabondance 
de  ces  principes,  de  la  matière  du  feu,  & de 
la  chaleur.  La  nature  cherche  à s’en  débarrafi- 
fer , & c’efl  ce  qu’opère  l’air  pur.  Mais  en 
même-tems , il  fe  trouve  altéré  & vicié  par  ces 
combinaifons.  Ces  vérités  feront  encore  mieux 
fenties  par  ce  qui  nous  refie  à dire , & l’analyfe 
des  fubftances  animales  comparée  avec  celle 
des  végétaux , ne  permettra  pas  de  douter  que 
ce  ne  fait  le  vrai  procédé  de  la  nature. 

On  a cherché  à déterminer  la  quantité  d’air 
qui  entre  dans  la  poitrine  à chaque  infpiration, 
& celui  qui  en  fort  à chaque  expiration.  Ces 
expériences  très-délicates  à faire  avoient  été 
tentées  par  Borelli , par  Jurin , mais  ont  été 
perfectionnées  par  Haies.  Ce  Phyficien  rem- 
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pli  (Toit  un  ballon  d’air,  & en  fe  fermant  les 
narines,  refpiroit  cet  air  par  le  moyen  d’un 
conduit.  Cet  air  refpiré  pallbit  auffi-tôt  dans 
un  autre  ballon  plein  d’eau.  La  capacité  des 
deux  ballons  étant  connue , il  eflimoit  la  perte 
qu’il  y avoit  eue.  Il  la  trouva  le  jj  du  total  > 
& néanmoins  ne  la  porta  qu’à  un  ~ à caufe 
des  erreurs  qu’il  craignit  s’être  glifïees  dans  fon 
expérience.  Or  l’homme  refpire , dit-il , environ 
20  fois  par  minute  , & à chaque  refpiration 
moyenne  il  abforbe  40  pouces  cubiques  d’air,  ce 
qui  donne  20  x 40  ou  800  pouces  cubiques  par 
minute , & 48.000  pouces  par  heure , qui  di- 
vifés  pat;  136,  donnent  3 y 3 pouces  cubiques  d’air 
abforbés  par  heure  , & 6 pouces  par  minute» 
Le  réfultat  de  Haies  approche  allez  de  la 
vérité , moyennant  la  rédudion  de  moitié  qu’il 
a faite  dans  fori  expérience,  fans  nous  dire 
pourquoi.  Car  d’après  fes  données  il  ne  pou- 
voit  avoir  cette  quantité , & elïedivement  il  y 
a plufieurs  caufes  d’erreur  dans  fon  expérience. 
i°.  Il  faifoit  pafTer  par  l’eau , l’air  qu’il,  avoit 
refpiré.  Or  cette  eau  devoit  nécelTairement  ab- 
forber  une  grande  partie  de  l’air  acide,  ce 
qui  n’étoit  pas  connu  du  tems  de  Haies.  2°.  Il 
fuppofe  avec  le  dodeur  Jurin , qu’à  chaque 
infpiration  il  entre  40  pouces  cubiques  d’air 
dans  la  poitrine,  ce  que  je  ne  crois  pas  exad. 
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J’ai  conflaté  par  plufieurs  expériences,  que 
je  puis  expirer  environ  yy  pouces  cubiques 
d’air  dans  les  grandes  expirations*  Voici  le 
procédé  que  j’emploie.  Ayant  fait  une  forte 
infpiration  , je  chafTe  dans  une  veflîe  tout  l’air 
que  je  peux  , par  une  expiration  également 
forte.  J’évite  par  là  l’abforption  de  l’air  açide , 
qui  a lieu  lorfqu’on  fait  l’expérience  dans  l’eau. 
On  fe  rappelle  que  dans  cette  expiration  il 
faut  avoir  foin  de  fe  bien  fermer  les  narines. 
La  veflîe  porte  un  robinet  qu’on  ferme  aufli-r 
tôt.  La  quantité  moyenne  de  plufieurs  expé- 
riences s eft  trouvée  être  de  y y ponces  cu- 
biques. 

Mais  dans  les  inspirations  moyennes , cette 
quantité  n’efl  point  aufii  confidérable.  A chaque 
infpiration  il  n’entre  pas  plus  de  8 à 10  pou- 
ces d air  dans  ma  poitrine.  Suppofons  10  pouces 
& 20  infpirations  dans  la  minute  , il  entrera 
dans  ma  poitrine  200  pouces  cubiques  par  mi- 
nute, & 12,000  par  heure. 

Cette  quantité  déterminée  , j’enferme  la 
même  veflîe  dans  un  ballon  dont  le  col  eft 
coupé , dé  manière  que  le  robinet  foit  hors 
du  ballon.  Je  mets  dans  le  ballon  une  certaine 
quantité  d’eau,  & je  remplis  d’air  la  veflîe,  de 
manière  qu’elle  fait  fortir  du  ballon  l’eau  fura- 
bondante.  Je  refpire  pour  lors  l’air  de  la  veflîe 
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avec  les  précautions  ordinaires  , c’eft-à-dire  » 
ayant  les  narines  fermées.  La  veflie  contenant 
environ  40  pouces  cubiques  d’air  , je  puis  y 
refpirer  20  à 2y  fois  dans  l’efpaee  d’une  mi- 
nute, & je  ferme  le  robinet  avant  que  d’a- 
bandonner le  tube  de  la  veflie.  Sur  la  fin  je 
ne  refpire  qu’avec  la  plus  grande  peine,  & 
l’expérience  finie,  je  fuis  obligé  de  faire  plu- 
lieurs  grandes  infpirations  à l’air  libre.  J1  s’ell 
fait  un  vide  dans  le  ballon  que  je  remplis  d’eau; 
& j’ai  par  ce  moyen  d’une  manière  très-exaéle 
la  quantité  d’air  abforbée.  D’après  un  grand 
nombre  d’expériences  , j’ai  pris  un  réfultat 
moyen , & il  faut  environ  6 pouces  cubiques 
d’eau  pour  remplir  le  baljpn.  Par  conféquent 
l’abforption  a été  de  6 pouces.  L’air  reliant 
précipitoit  l’eau  de  chaux,  & apres  y avoir 
étc  bien  lavé,  éteignoit  encore  la  bougie,  &c; 
Et  ainfi  dans  une  heure,  j’abforbe  environ  360 
pouces  cubiques  d’air  atmofphérique , & dans 
les  24  heures,  8,640. 

Or  il  entre,  dans  ma  poitrine  12,000  cubi- 
ques d’air  par  heure  , 360  font  abforbés.  C’eft 
à-peu-pres  la  trente-troificme  partie. 

J’ai  répété  la  même  expérience  avec  de  l’air 
pur  retiré  du  nitre.  J’en  ai  introduit  40  pouces 
dans  la  veflie;  quoique  je  l’eufle  bien  lavé,  il 
lui  reftoit  toujours- une  odeur  d’acide  nitreux; 
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Je  ne  l’ai  pu  refpirer  que  trois  minutes  ; & il 
a été  diminué  environ  de  ij  à 18  pouces.  Le 
reliant  bien  lavé  dans  l’eau  de  chaux  qu’il  a 
précipitée  abondamment,  ttoitmoins  pur  qu’au- 
paravant , mais  plus  pur  que  l’air  atmofphéri- 
que.  Ce  qui  prouve  qu’il  y en  a eu  une  partie 
changée  en  air  impur , & l’autre  en  air  acide. 

Cette  dernière  expérience  confirme  ce  que 
j’ai  dit  fur  la  caufe  de  la  mort  des  animaux 
danS  l’air  pur  qui  y périfient  , quoique  l’air 
foit  encore  très- pur.  Ce  qui  ne  peut  être  at- 
tribué qu’à  la  portion  d’acide  nitreux,  dont 
cet  air  efl  toujours  imprégné. 

Je  dois  avertir  au  refle,  qu’il  efl  on  ne  peut 
plus  difficile  d’obtenir  toujours  les  mêmes  ré- 
fultats  dans  ces  expériences  , l’air  contenu 
dans  le  poumon  au  moment  où  on  commence 
à refpirer  dans  la  veffie , & où  on  ceffe , y 
apporte  toujours  de  grandes  variations. 
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DE  L'ANIMALISATION. 

Toutes  les  différentes  fubftances  que  nous 
venons  de  voir  chez  le  végétal , fubiffent  de 
nouvelles  modifications  en  paffant  chez  l’ani- 
éial  : car  les  animaux  tirent  la  nourriture  des 
plantes,  direâement , comme  les  frugivores , 
ou  indiredement  comme  les  carnivores  j par 
conféquent  tous  les  principes  qui  fe  trouvent 
dans  l’économie  animale,  viennent  en  premier 
lieu  des  végétaux.  Audi  n’en  eft-il  aucun  de 
particulier  à l’animal. 

Les  fubftances  animales  contiennent  des  mu- 
cilages , des  huiles  , des  acides  , des  alkalis  , 
des  terres , des  parties  métalliques , &c.  Les 
mêmes  fubftances  exiftent  chez  le  végétal  ; 
mais  chez  celui-ci  les  acides  font  très-abon- 
dans , & l’acide  phofphorique , ainfi  que  les 
principes  de  l’alkali  volatil,  ne  s’y  trouvent 
qu'en  très-petite  quantité  ; favoir  , dans  la 
fubftance  glutineufe.  Chez  l’animal , au  con- 
traire , il  y a peu  d’acide  , excepté  l’acide 
phofphorique , qui  eft  fort  abôndant , & on 
retire  par  la  diftillation  une  quantité  confidé- 
rable  d’alkali  volatil.  Les  liqueurs  animales 
paroiffent  donc  fe  rapprocher  beaucoup  de  la 
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fubflance  glutineufe  végétale.  Les  plantes  cru- 
cifères font  ici  une  exception,  & tiennent  un 
certain  milieu  entre  le  végétal  & l’animal.  Mais 
fuivons  le  travail  de  la  nature  dans  l’économie 
animale. 

Les  matières  végétales  introduites  dans  l’ef. 
tomac  d.e  l’animal,  fe  changent  d’abord  en 
chime,  puis  en  chyle  qui  eft  une  efpèce  de 
lait,  ou  émullîon  végétale,  contenant  beau- 
coup d’huile.  Ce  chyle  parvient  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  par  la  foufclavière.  Il  eft 
aufli-tôt  porté  au  cœur,  delà  au  poumon,  où 
il  eft  divifé,  atténué  dans  toutes  les  ramifica- 
tions de  I’artcre-pulmonaire.  Il  y éprouve  l’ac- 
tion de  l’air.  Revenu  au  cœur , il  eft  envoyé 
clans  toutes  les  parues  du  corps  j fa  nature 
n’eft  point  encore  changée.  Une  partie  va  fe 
dépofer  dans  les  mamelles , fur-tout  chez  les 
femelles  enceintes  ou  allaitant , & une  autre 
dans  le  tiflu  de  la  matrice.  Il  fe  dépofe  du 
lait  plus  de  douze  heures  après  que  l’anima! 
a pris  de  la  nourriture.  Ce  qui  prouve  que  le 
chyle  eft  long-tems  à fe  dénaturer. 

Dans  le  même  tems  la  graiiTe  & le  fuc  mé- 
dullaire des  os  s’en  féparent  fans  être  non 
plus  animalifés.  Car  ce  font  encore  des  huiles 
végétales  contenant  beaucoup  d’acide.  C’eft 
cet  acide  qui  leur  donne  de  la  confiflance 
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comme  au  beurre , ou  huile  du  lait.  L’autre 
portion  de  cette  même  huile  demeure  dans 
la  mafle  où  elle  p a (Fera  à l’état  d’huile  ani- 
male. 

La  graifle  elle-même  s’animalife  auflî  par  un 
travail  plus  long  de  la  nature.  Car  cl ?ez  les 
animaux  très-gras , & qui  enfuite  par  une  caufe 
quelconque  maigri  fient  beaucoup  , toute  la 
graifle  difparoît , rentre  dans  la  mafle  géné- 
rale , & paffe  par  conféquent  à l’état  de  fubL 
tance  animale.  On  doit  donc  regarder  la  graifle 
comme  une  fécrétion  d’une  matière  furabon- 
dante,  que  la  nature  n’a  pas  eu  le  tems  d’é- 
laborer , & qui  par  conféquent  a confervé  fon 
caractère  végétal  ; mais  qui  prendra  celui  d’a- 
nimal, par  une  élaboration  foutenue  plus long- 
tems.  Revenons  au  chyle. 

Il  eft  capable  de  fermentation  : car  les  tar- 
tares  font  dans  un  ufage  immémorial  de  faire 
fermenter  le  lait , d’où  ils  retirent  une  liqueur 
fpiritueufe.  Le  chyle  fe  trouvant  donc  dans 
un  lieu  chaud,  avec  une  matière  aduellement 
en  fermentation , le  fang  contractera  le  même 
mouvement,  & va  changer  de  nature.  C'efl 
ainfi  que  font  formées  toutes  les  liqueurs  ani- 
males dont  nous  allons  parler.  Elles  font  d’a- 
bord toutes  contenues  dans  le  fang,  qu’on  ne 
doit  pas  regarder  comme  une  liqueur  homo- 
gène. 
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gène,  mais  comme  la  liqueur  principale  for- 
mée du  mélange  de  toutes  les  autres , ainG 
que  la  sève  l’eft  chez  le  végétal.  Les  différens 
fucs  fe  réparent  enfuite  de  la  malle  générale 
dans  différens  organes  particuliers,  qu’on  ap- 
pelle fecrétoires.  Us  y acquièrent  de  nouvelles 
qualités  par  une  fermentation  foutenue  plus 
long-tems,' 

La  nature  dans  ce  travail  emploie  la  lumière 
comme  dans  celui  de  la  végétation.  Car  la 
lumière  n’eft  pas  moins  utile  aux  animaux 
qu’aux  végétaux.  Un  animal  qui  en  efl  privé  , 
comme  les  malheureux  qu’on  renferme  dans 
des  cachots,  comme  les  habitans  des  villes  qui 
évitent  toujours  le  foleil,  &c.  devient  foible, 
grêle , délicat , en  un  mot  t s'étiole  fi  on  peut 
• fe  fetvir  de  ce  terme  dans  cette  circonllance. 
C’efl  la  principale  caufe  de  la  grande  différence 
qu’il  y a entre  l’enfant  élevé"  à la  campagne, 
& celui  élevé  à la  ville. 

Cependant  ici  comme  chez  le  végétal , il  y 
a des  exceptions.  La  lumière  paraît  moins  utile 
à quelques  efpèces  d’animaux  comme  a la 
taupe , qui  efl  le  plus  fouvent  en  terre , & , 
fur-tout  à un  grand  nombre  d’infedes  qui  vi- 
vent ou  en  terre,  ou  dans  des  troncs  d’ar- 
bres , &c. 

Indépendamment  de  cette  portion  de  lu- 
Tome  II.  C 
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mière  que  l’animal  abforbe , il  s’y  trouve  encore 
une  grande  quantité  de  matière  de  la  chaleur, 
comme  nous  l’avons  vu.  Ces  deux  principes , 
la  chaleur  & la  lumière  , fe  combinant  avec 
les  fucs  des  végétaux  dans  le  mouvement  de 
fermentation  animale  les  modifieront , & leur 
donneront  un  nouveau  caraclère.  Ce  fera  fur- 
tout  leur  portion  d’air  pur  qui  fera  altéré  & 
changé  en  d’autres  airs  : car  c’efi  l’effet  confiant 
<jtte  la  lumière  & la  chaleur  produifent  fur  laie 
pur,  de  lui  faire  changer  de  nature. 
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DU  LAIT . 

L E lait  eft  compofé  de  trois  parties , qu’oli 
parvient  facilement  à féparer,  par  le  fimple 
repos } la  féreufe , la  cafeufe , . & la  buti* 
reufe. 

La  féreufe  fe,  préfente  comme  Une  eau  linv 
ptde  d’un  léger  jaune  verdâtre  ,•  agréable  au 
goût,  &c»  Elle  contient , i°.  Une  petite  por- 
tion d’alkali  végétal  oü  de  potaffe , 2°.  du  fel 
marin  de  potaffe , 30.  un  corps  muqueux  ou 
partie  extradive  -,  40.  le  fucre  de  lait  qui  eft 
la  partie  la  plus  épurée  du  corps  muqueux  , 

& qui  criftaÜifè.  , . ... 

Si  on  met  dans  Un  Heu  chaud  cette  parti* 
féreufe,  qu’on  appelle  ordinairement  petit  lait, 
elle  fermente  8c  aigrit.  C’efl  la  portion  extracr 
rive  , & le  corps  muqueux  qui  fu  biffent' un 
mouvement  de  fermentation,  & paflent  à Pa- 
Cide , eomme  tous  les  corps  muqueux.  Nous 
avons  vu  que  le  lait  entier  fubit  la  fermenta- 
tion fpiritueufe. 

Ce  petit  lait  pondent  en  djffolution  une  terre 
animale  que  l’on  peut  précipiter  par  l’alkali  _ 
ammoniacal  cauflique , ou  l’eau  de  chaux. 

Le  fucre  de  lait  eft  très-doux  au  goût } ce- 
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pendant  ce  n’efl  pas  du  fucre  pur.  Il  contient 
encore  quelques  autres  principes. 

A l’ahalyfe  il  donne  les  mêmes  produits 
que  le  fucre.  J’en  ai  diflillé  demi-once  ; il  s’eft 
bourfoufflé  dans  la  cornue , des  vapeurs  blan- 
ches fe  font  élevées.  Il  s’efl  dégagé  en  même- 
rems  x 1 3 pouces  d’air  qui  étoit  un  mélange 
d’air  pur , d’air  inflammable , d’air  acide , & 
d’air  impur.  Il  a paffé  de  l’huile  & de  l’acide; 
mais  comme  l’a  remarqué  Schéele , cette  huile 
quoiqu’empyreumatique , a une  odeur  particu- 
lière qu’il  compare  à celle  de  l’acide  dti  ben- 
zoin.  Nous  retrouverons  cet  acide  du  benzoin 
dans  les  urines. 

600  parties  de  cet  air  agitées  dans  l’eau  de 
chaux,  ont  été  réduites  à 489. 

Une  mefure  de  celui-ci  & une  d’air  nitreux 
ont  donné  i,y8. 

_ Deux  mefures  de  cet  air  & une  d’air  pur  , 
détonées  dans  l’eudiomètre , ont  laifle  pour 
réfidu  1,40 , 1,42. 

Ce  même  fucre  de  lait,  traité  avec  l’acide 
nitreux,  donne  beaucoup  d’acide  faccharin. 

Mais  Schéele  prétend  en  avoir  encore  retiré 
un  autre  acide  particulier , qui  préfente  des 
phénomènes  diflférens  de  ceux  de  l’acide  fac- 
charin. Il  ne  fe  diflout  que  dans  l’eau  bouil- 
lante; l’eau  froide,  h’a  aucune  aétion  fur  lui. 


Digitized  by  Google 


Sur  dIfférens  Airs.  37 

Il  s’unit  avec  les  alkalis,  les  terres,  les  mé- 
taux , &c. 

La  partie  cafeufe  du  lait  refïemble  entiè- 
rement à la  fubftance  glutineufe , ou  végéto- 
animale  du  froment.  Nous  avons  déjà  dit  que 
Rouelle  avoit  fait  avec  la  partie  glutineufe  du 
froment  une  efpèce  de  fromage.  Mais  cette 
partie  cafeufe  n’eft  pas  la  fubflance  glutineufe 
pure.  Elle  contient  encore  de  la  partie  mii- 
queufe  ou  fucrée , & c’elt  celle  ci  qui  lui  fait 
fubir  la  fermentation  néceffaire  pour  faire  le 
fromage,  car  autrement  elle  pafleroit  tout  de 
fuite  à la  putridité. 

J’ai  diflillé  une  once  de  cette  partie  cafeufe, 
que  j’avois  fait  deffecher  dans  des  foucoupes 
de  porcelaine , il  a palTé  d’abord  une  eau 
ou  phlegme  fade,  enfuite  de  l’huile  avec  de 
l’air.  11  fe  dcgageoit  en  groflès  bulles  blan- 
ches. La  quantité  d’air  a été  de  4^  pouces. 
Sur  la  fin  de  la  diftillation  , il  a monté  de  l’al- 
kali  volatil , enfin  il  efl  relié  dans  la  cornue 
un  charbon  peu  fpongieux. 

600  parties  de  cet  air  agitées  dans  l’eau  de 
chaux  l’ont  précipité  , & ont  été  réduites, 
à 482. 

Une  tnefure  de  cet  air&  d’air  nitreux  ont 
donné  un  tifidu  de  146. 
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Cet  aîr  a brûlé  d’une  flamme  bleue  à Rap- 
proche d’une  bougie  allumée. 

- Deux  mefures  & une  d’air  pur  détonées  ont 
donné  pour  réfidut,02*  1,04, 

La  partie  cafeufe  fe  diffout  dans  les  acides 
& dans  les  alkalis.  J’ai  verfé  de  l’alkali  volatil 
cauüique  dans  cette  partie  cafcufe  » elle  s’eft 
diflbute.  J’y  ai  enfuite  ajouté  du  vinaigre,  8c 
je  n’ai  pas  fenti  d’une  manière  fenfible  Rôdeur 
d’air  inflammable  fulfureux  , que  Schéele  dit 
avoir  cependant  éprouvée. 

Le  même  Chimifle  a aufli  obfervé  que  l’a- 
cide retiré  du  petit  lait , & tenu  en  digeftion 
pendant  quelques  jours  fur  le  plomb , le  diflbut. 
Il  fe  forme  un  fédimem  blanc  qu’il  dit  être  un 
vrai  vitriol  de  plomb.  Nous  retrouverons  cet 
acide  vitriolique  dans  le  vitriol  de  natron , 8c 
le  vitriol  calcaire,  qui  fe  retirent  de  l’urine,  &c, 
La  tfoiflème  partie  du  lait  eft  la  butireufe. 
Le  beurre  efl  une  huile  de  la  nature  des  huiles 
ineflfeniielles  végétales , dont  nous  parlerons 
ailleurs,  / • 

Enfin  le  lait  contient  une  terre , qui  eft 
la  terre  calcaire  unie  à l’acide  phofphoriquq. 
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DE  LA  L1MPHE  ANIMALE, 

N ou  s avons  reconnu  chez  les  vcgctaux  deux 
efpèces  principales  de  limphe  ; l’une  qui  eft  le 
corps  muqueux  , la  partie  amilacée , & le 
lucre  ; l’autre  qp  ell  la  fubflance  glutineufe. 
Elles  fe  retrouvent  également  chez  l’animal , 
mais  avec  des  modifications  particulières. 

Lorfqu’on  fait  infufer  ou  bouillir' dans  l’eatl 
des  fubflances  animales  , elle  en  extrait  une 
matière  gélatineufe  douce , favoureufe , qu’on 
appelle  gelée  animale;  elle  répond  au  mucilage 
des  végétaux.  Si  on  la  lailTe  féjourner  quel- 
que tems  dans  un  lieu  chaud,  elle  fubit  un 
mouvement  de  fermentation,  elle  prend  d’a- 
bord un  goût  aigre  très-décidé  , & bientôt 
après  pafle  à la  putréfaétion. 

Toutes  les  liqueurs  animales  contiennent  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  cette  limphe 
en  difiTolution.  La  partie  féreufe  du  fang,  les 
eaux  des  hydropiques , les  larmes , la  bile  , 
l’urine , la  falive , les  fucs  gafiriques , &c.  en 
font  plus  ou  moins  chargés. 

On  trouve  dans  cette  limphe  une  partie 
fucrée.  C’eft,  je  crois,  M.  Poulletier  de  la  Salle 
qui  en  a parlé  un  des  premiers.  Dans  la  cuif- 
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fon  des  pârties  mufculeufes , il  àpperçut  une 
portion  qui  fe  comportoit  comme  le  fucre.  Il 
eft  facile  de  faire  cette  obfervadon  dans  les 
chairs  rôties.  On  voit  à leur  furface  une  ef- 
pcce  de  caramel , & qui  paroît  dû  à une  por- 
tion fucrée  qui  a éprouvé  le  degré  de  feu 
fuffifant  pour  le  faire  paftèr  à cet  état. 

M.  Bertholleta  depuis  démontré  cette  partie 
fucrée , dans  prefque  toutes  les  fubftances  ani- 
males : car  en  les  traitant  avec  l’acide  nitreux, 
il  en  a retiré  de  l’acide  faccharin.  Les  portions 
mufculeufes,  les  poils, les  ongles,  la  foie,  &c. 
lui  ont  donné  plus  ou  moins  de  cet  acide. 

Il  paroît  que  cette  partie  fucrée  dans  les 
grands  animaux,  eft  celle  du  lait,  ou  le  fucre 
de  lait  qui  n’eft  pas  dénaturé.  Mais  tout  cet 
acide  faccharin  ne  vient  point  de  cette  partie 
fucrée.  Il  y en  a une  portion  due  à la  partie 
mucilagineufe  ou  extradive.  Le  ver-à-foie  ne 
peut  pas  contenir  le  fucre  de  lait , & cependant 
la  foie  donne  de  l’acide  faccharin , qui  par 
conféquent  ne  peut  être  dû  qu’à  une  partie 
muqueufe  ou  extradive. 

La  limphe  gélatineufe  animale  a de  grands 
rapports  avec  le  mucilage  des  plantes.  Le 
bouillon  ou  gelée  animale  reffèmble  beaucoup 
aux  gelées  végétales;  elles  font  également  fo- 
lubles  dans  l’eau,  tranfparentes,  &ç. 
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Mais  ces  deux  gélées  préfentent  d’ailleurs 
beaucoup  de  différences.  La  gêlée  végétale  allez 
étendue  d’eau , & expofée  à un  degré  de  cha- 
leur fuflfifant,  paffe  à la  fermentation  fpiritueufe 
jf.  enfuite  à l’acéteufe , fi  la  fermentation  eft 
portée  plus  loin , enfin  elle  moifit  & devient 
vapide. 

La  gelée  animale , au  contraire , dans  les 
mêmes  circonftances  , prend  bien  un  petit 
goût  aigre  ; mais  tout  de  fuite  paffe  à la  fer- 
mentation putride , fe  liquéfie,  prend  une  odeur 
très-fétide , & il  s’en  dégage  de  l’alkali  volatil; 

La  gelée  tirée  des  jeunes  animaux  aigrit  plus 
promptement.  C’eft  ce  que  l’expérience  jour- 
nalière apprend.  De  la  gêlée  faite  avec  dç  la 
chair  de  veau  , paffe  plus  vite  à l’aigre  que 
celle  faite  avec  la  chair  de  bœuf,  & cela  n’eft 
pas  furprenant  : car  chez  les  jeunes  animaux 
les  liqueurs  contiennent  beaucoup  plus  d’acide 
développé*  On  retrouve  dans  l’eftomac  des 
veaux  une  liqueur  acide  très-forte , dont  on  fe 
fert  pour  faire  cailler  le  lait. 

La  gelée  des  animaux  carnivores  paffe  plus 
promptement  à l’alkalefcence , & donne  une 
odeur  plus  fétide.  Les  cadavres  des  rats , des 
ferpens , &c.  donnent  une  odeur  beaucoup 
plus  infeéte  que  ceux  des  autres  animaux , Si 
parvient  plutôt  à la  putréfaction. 
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La  gelée  animale  donne  à la  diflillation  , 
j°.  un  phlegmc  fade  & inlipide , 2°.  une  huile 
légère , 30.  de  l’alkali  volatil , 4°.  beaucoup  d’air. 

J’ai  mis  deux  onces  de  gelce  animale  fraîche 
dans  une  cornue , avec  l’appareil  pneumaej^ 
chimique  , & j’ai  diflillé.  Il  a paflfé  un  phlegme 
ou  eau  fade , puis  de  l’huile , de  l’alkali  vola- 
til , & entin  67  pouces  d’air. 

600  parties  de  cet  air  agitées  dans  l’eau  de 
chaux , l’ont  précipitée  , 8c  ont  été  réduites 
à 391.  - , 

Une  mefure  de  cet  air  8c  une  d’air  nitreux 
ont  laide  un  réfidu  de  i,8j. 

Cet  air  a brûlé  d’une  flamme  bleue  à l’ap- 
proche d’une  bougie  allumée. 

J’ai  mis  dans  une  petite  cornue  deux  onçes 
de  la  partie  mufculettfe  de  chair  de  bœufbien 
dépouillée  de  toute  graille , 8c  j’ai  rempli  la 
cornue  d’eau  qui  avoit  bouillie  long-  tems.  J’ai 
plongé  pour  lors  le  bec  de  la  cornue  dans 
l’eau  de  la  cuve  , 8c  ai  enfuite  procédé  à la 
diflillation  ; dès  que  la  chaleur  a été  au  degré 
de  l’ébullition , l’eau  réduite  en  vapeurs  a pafTé, 
la  chair  a pour  lors  commencé  à donner  des 
vapeurs.  Il  s’eft  dégagé  yi  pouces  d’air , de 
l'huile  qui  a gagné  la  partie  fupérieure  de  la 
cloche  , 8c  de  l’alkali  volatil.  Il  eft  relié  un 
charbon  fpongieux  qui  pefoit  31  grains. 
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Cet  air  agité  dans  l’eau  de  chaux  l’a  précw 
pité  abondamment;  600  parties  ont  été  réduites 
à j, pp  : ainfi  cet  air  contenoit  2,op  d’air  acide, 
c’eft-à-dire , environ  un  tiers. 

Une  mefure  de  ce  dernier  air  & une  d’air 
nitreux  ont  donné  un  réGdu  1,82.  Ce  qui  an- 
nonce qu’il  contenoit  une  très-petite  portioti 
d’air  pur.  Cependant  comme  nous  avons  vu  que 
l’air  impur  bien  agité  dans  l’eau  s’améliore  aflez 
pour  être  plus  ou  moins  abforbé  par  l’air  ni- 
treux, il  fe  poUrroit  que  l’abforption  qui  a 
lieu  ici , fût  due  en  partie  à cette  caufe , & 
pour  lors  on  ne  pourroit  pas  dire  avoir  retiré 
dans  cette  analyfe  autant  d’air  pur.  Cependant 
j’aimerois  mieux  croire  qu’il  y en  relie  une 
petite  portion. 

Le  relie  de  cet  air  à l’approche  d’une  bou- 
gie allumée  a brûlé  avec  une  flamme  bleue 
fans  détonation. 

J’ai  eflayé  de  le  faire  détoner  dans  l’cudio- 
mètre  de  Volta  ; deux  mefures  & une  d’air 
pur  ont  détoné  une  fois  , & ont  lai  (Té 
pour  réfidu  3,32.  Cette  expérience  eli  allez 
fingulière.  Il  y a eu  ici  augmentation  d’air.  M. 
Prieftley  a fait  voir  que  l’étincelle  éleétrique 
tirée  dans  l’alkali  volatil , il  y avoit  augmenta- 
tion , ou  plutôt  production  d’air.  Ici  l’air  con- 
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tient  de  l’alkali  volatil.  Ce  fera  donc  à la  même 
caufe  que  fera  due  cette  augmentation. 

La  fécondé  efpèce  de  limphe  animale  eft 
la  glutineufe,  elle  eft  très-abondante  chez  ra- 
nimai. C’eft  elle  qui  conftitue  la  partie  fibreufe 
du  fang , la  coè'ne , &c.  On  la  trouve  très-pure 
dans  le  criflallin  & l’humeur  vitrée  de  l’œil , 
dans  le  blanc  d’œuf,  &c. 

Cette  limphe  paroît  répondre  à la  partie 
cafeufe  du  lait,  & à la  partie  glutineufe  végé- 
tale. Mais  celles-ci  font  encore  mélangées  d’une  m 
partie  du  corps  muqueux , tandis  qu’il  paroît 
que  la  fubftance  glutineufe  animale  n’en  con- 
tient plus , ou  beaucoup  moins. 

Il  paroît  que  c’efl  cette  limphe  glutineufe 
' qui  conftitue  la  fibre  animale , elle  eft  à peu  près 
infoluble  dans  l’eau  ; ce  qui  donne  la  folidité 
aux  parties:  car  la  fibre  animale,  le  tiflii  cel- 
lulaire paroiflent  uniquement  formés  de  cette 
efpcce  de  limphe. 

Je  dis  que  cette  limphe  glutineufe  eft  à- 
peu-près  infoluble  dans  l’eau , parce  qu’effec- 
tivement  elle  s’v  diflout.  M.  d’Arcet  a prouvé 
que  le  blanc  d’œuf  peut  fe  difloudre  dans 
l’eau  avec  certaines  précautions.  Il  a pris  24 
blancs  d’oeufs , qu’il  a délayés  dans  trente 
fûmes  d’eau  froide.  Il  l’a  enfuite  fait  bouillir 
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& évaporer  au  point  qu’il  ne  reftoit  plus  que 
deux  pintes , & le  blanc  d’œuf  n’a  pas  été 
coagulé.  Cette  expérience  nous  apprend  com- 
ment la  limphe  glutineufe  peut  être  tenue  en 
diflolution  dans  les  liqueurs  animales  à un  cer- 
tain degré  de  chaleur. 

Mais  cette  limphe  glutineufe  fe  diffout  dans 
les  alkalis,  fur-tout  à l’état  de  cauflicité.  C’efl 
pourquoi  la  fermentation  la  liquéfie , & que 
toute  la  fibre  animale , toutes  les  chairs  fe  ré- 
folvent  en  une  fanie  putride  par  la  putréfadion. 

J’ai  mis  une  once  de  blancs  d’œufs  dans  une 
cornue,  que  j’ai  remplie  d’eau  qui  avoit  bien 
bouilli  Le  bec  de  la  cornue  plongé  dans  l’eau 
j’ai  procédé  à la  dillillation  ; j’ai  obtenu  comme 
de  la  limphe  gélatineufe , i°.  un  phlegme  ou 
partie  aqueufe , fade  & infipide , 2°.  une  huile 
légère , 30.  de  l’alkali  volatil , 40.  un  charbon 
léger  & fpongieux,  dont  on  peut  retirer  de 
l’acide  phofphorique , j°.  31  pouces  de  diffé- 
rens  airs  , favoir,  de  l’air  inflammable , de  l’air 
acide , de  l'air  impur  & de  l’air  pur.  Enfin , il  ^ 
eft  demeuré  un  charbon  fpongieux. 

600  parties  de  cet  air  introduites  dans  l’eau 
de  chaux , l’ont  précipitée  abondamment  & ont 
été  réduites  à 38 6. 

Une  mefure  de  cet  air  & une  d’air  pur  ont 
laiffé  un  réfidu  de  186. 
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J’ai  enfuite  fait  détoner  deux  mefures  de  cet 
air  & une  d’air  pur , le  réfidu  a été  20/,  & il  a 
précipité  l’eau  de  chaux. 

Le  blanc  d’oeuf  préfente  un  phénomène 
a {fez  fingulier.  Il  s’en  dégage  une  odeur  hépa* 
tique  ou  d’air  inflammable  fulfureux  par  kt 
cuiffon.  On  fait  que  les  oeufs  qui  partent  à la 
putréfaction  donnent  la  même  odeur.  Cepen- 
dant jufques  ici  011  n’a  pas  pu  retirer  le  foufre 
de  ces  fubftances.  Je  ferais  donc  allez  porté 
à le  regarder  comme  un  produit  nouveau.  Nous 
avons  déjà  vu  le  même  phénomène  relative- 
ment au  fromage , & nous  le  verrons  également 
dans  beaucoup  d’autres  circonftances. 

J’ai  délayé  des  blancs  d’œufs  dans  de  l’eau , 
& j’ai  enfuite  laifle  repofer  la  liqueur.  Il  110 
s’efl  point  précipité  de  foufre. 

Le  blanc  d’œuf  dans  fa  combuflion  ne  pré- 
fente jamais  l’odeur  d’acide  fulfureux.  Il  paroi- 
troit  donc  que  le  foufre  n’y  exifle  pas  en  na-  . 
f ture.  Il  pourrait  y être  fous  forme  d’acide  vi- 
triolique. 

J’ai  mis  du  plomb  dans  de  l’eau  où  le  blanc 
f d’œuf  étoit  délayé,  & je  n’ai  pas  eu  de  vitriol 
de  plomb , comme  Schéele  dit  en  avoir  obtenu 
du  petit  lait.  Il  fe  pourrait  cependant  que 
l’acide  vitriolique  fût  ici  plus  engagé.  Car  nous 
favons  qu’il  fe  trouve  dans  l’économie  animale. 
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puifqu’on  en  retire  des  fels  vitrioliques,  tels 
cjue  Je  vitriol  de  natron  , le  vitriol  calcaire,  &c. 

La  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
limphes  animales  & végétales,  eft  que  celles-ci 
contiennent  une  huile  en  général  plus  pefante, 
2°.  beaucoup  d’acide  ; au  lieu  que  de  la 
limphe  animale  on  retire  une  huile  plus  légère 
& beaucoup  d’alkali  volatil. 

Quant  aux  airs  que  fourniflènt  ces  mêmes 
, fubftances , il  y a aufli  une  afTez  grande  diffé- 
rence. Les  limphes  végétales  ou  corps  muqueux 
en  fourniffent  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité que  les  limphes  animales.  Une  once  de 
fucre,  une  once  d’amidon , m’ont  donné  plus  de 
zoo  pouces  d’air, & certainement  en  contiennent 
encore  davantage , car  il  en  eft  demeuré  une 
portion  dans  le  charbon , & il  a pafTé  ded’huile  " 
êc  de  l’acide  non  décompofé.  Enfin  , une  once 
de  tartre  donne  plus  de  yco  pouces  d’air  ; tan- 
dis qu’une  once  de  chair  de  bœuf,  une  once 
de  blanc  d’œuf,  &c.  ne  donnent  guère  que 
3 ° à H pouces  d’air.-  Ainfi  la  différence  efï 
bien  confidérable.  Il  faut  convenir  à la  vérité 
que  la  décompofition  eft  moins  parfaite  ici 
parce  qu’une  partie  des  principes  paffe  en  aikali 
volatil  ou  ammonical.  Néanmoins  en  tenant 
compte  de  cet  aikali , il  fe  dégage  moins  d’aic 
des  uns  que  des  autres. 
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La  qualité  des  airs  dégagés  préfente  auffi  des 
différences  aflfez  confidérables.  Celui  que  four* 
nit  le  corps  muqueux  végétal  , le  fucre  de 
lait , &c.  contient  beaucoup  plus  d’air  pur.  Car 
une  mefure  & une  d’air  nitreux  ne  laiflTent 
pour  réfidu  que  x,$f  jufqu’à  i,6o , 1,70 , fui- 
vant  les  différens  momens  de  l’expérience. 
Tandis  qu’une  mefure  de  celui  retiré  des  lim- 
phes  animales  & une  d’air  nitreux , laiffent  un 
réfidu  de  1,80  à 1,9  y. 

La  quantité  d’air  acide  paroît  un  peu  plus 
confidérable  dans  les  airs  obtenus  des  gelées 
animales.  Car  en  général  il  en  contient  plus  r 
d’un  tiers , 8c  les  gelées  végétales  en  contien- 
nent un  peu  moins  que  le  tiers.  Cependant  la 
différence  n’eft  pas  confidérable. 

Enfin , il  paroît  y avoir  plus  d’air  impur  dans 
les  matières  animales.  L’air  inflammable  qu’on 
en  retire  brûle  avec  une  flamme  bleue  à l’air, 

& détone  difficilement  dans  l’eudiomctre.  Le 
réfidu  efl  confidérable.  La  détonation  des  airs 
inflammables  retirés  des  fubftances  végétales  efl 
plus  forte,  & le  réfidu  efl  moins  confidérable. 

Il  efl  facile  de  découvrir  la  caufe  des  diffé- 
rentes qualités  de  ces  airs.  Les  fubftances  ani- 
males contiennent  peu  d’acide,  & beaucoup 
d’un  principe  qui  paffe  facilement  à l’état  d’al- 
kali  volatil  ou  ammoniacal.  Or  l’alkali  volatil 
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en  fe  décompofant  donne  beaucoup  d’air  in- 
flammable & d’air  impur. 

Les  gelées  végétales  au  contraire,  font  char- 
gées de  beaucoup  d’acides.  Or  nous  avons  vu 
que  les  acides  végétaux  donnent  à la  dillillation 
une  allez  grande  quantité  d’air  pur. 

Mais  l’alkali  volatil  exifte-t-il  tout  formé 
dans  les  limphes  animales*  C’ell  ce  qui  ne  pa* 
roît  pas* 

J’ai  mis  dans  de  l’acide  marin  delà  chair  de 
boeuf,  de  la  chair  de  veau  -,  & c.  & les  ai  lailTées 
digérer.  Ces  chairs  fe  font  d’abord  racornies*' 
Vingt-quatre  heures  après  j’ai  verfé  une  petite 
portion  de  ces  acides  dans  des  verres  & y ai 
ajouté  de  la  chaux  en  poudre , des  alkalis  fixes 
caulliques  , fans  avoir  la  moindre  vapeur  am- 
moniacale» 

Les  chairs  ont  demeuré  dans  l’acide , les 
fibres  fe  font  féparées.  La  petite  portion  de 
graillé  s’eft  amaffée  & a furnagé»  Au  bout 
de  quatre  jotirs  j’ai  pris  une  fécondé  fois  de 
ces  acides , & ai  verfé  de  la  chaux , de  l’alkali 
cauftique , fans  avpir  d’odeur  d’alkali  ammo- 
niacal. Au  boüt  de  dix  jours , les  mêmes  expé- 
riences n’ont  pas  plus  donné  d’alkali  volatil. 
Je  penfe  donc  qu’il  n’exille  pas  une  quantité 
fenfibie  d’alkali  ammoniacal  dans  les  matières 
animales» 
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Mais  ces  limphes  animales  ont  un  acide  qui 
fe  manifefte  iorfqu’elles  fermentent , avant  que 
d’arriver  à la  putréfaâion.  C’efl  cet  acide  qui, 
lorfqu’on  traite  ces  fubflances  par  l’acide  ni- 
treux , fournit  l’acide  faccharin.  Nous  ne  l’avons 
point  trouvé  dans  la  diftillation.  Qu’efl-il  donc 
devenu  ? Je  préfume  qu’il  a été  décompofé 
pour  former  l’alkali  volatil.  Cet  acide,  que  je 
regarde  comme  celui  du  corps  muqueux  vé- 
gétal , eft  altéré  chez  l’animal  par  les  forces 
vitales , & forme  ce  que  j’appelle  principe  falin 
animal.  Ce  il  ce  principe  qui  fe  convertit  tout 
entier  en  alkali  volatil , comme  je  le  prouverai  , 
ailleurs. 

Je  penfe  donc  que  l’acide  végétal  efl  élaboré 
par  les  forces  vitales.  Une  partie  de  fon  air 
pur  efl  altérée  par  la  combinaifon  d’une  nou- 
velle portion  de  lumière,  de  matière  de  la 
chaleur , ôçç.  & au  moindre  degré  de  feu , il  , 
finit  par  tout  fe  dénaturer  & pafie  à l’ctat  d’al- 
kali  ammoniacal.  Ainfi  il  me  paroît  que  tout 
l’alkali  qu’on  retire  de  ces  fubflances  vient 
premièrement  d’un  acide , & que  foit  dans  les 
plantes  crucifères,  foit  dans  la  partie  glutineufe 
végétale , foit  dans  les  fubflances  animales  , il 
n’y  a que  peu  ou  point  d’alkali  volatil  tout 
formé. 

Cependant  il  fe  pourroit  qu’il  y en  eût  quel- 
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qüé  portion  combinée  avec  un  ackié  j tou» 
forme  de  fel  ammoniacal  quelconque.  Tel  eft 
le  fel  fiifible  où  phofphorique  ammoniacal; 
quoiqiie  je  croirois  plutôt  qu’ici  l’alkali  eft  lé 
produit  dé  la  putréfaâion  qu’éprouve  l’uriné 
avant  qu’on  puilïè  le  retirer» 

Enfin , nous  avons  vü  qu’un  grahcf  nombre 
de  fubflantes  végétales  qtii  Contiennent  beau- 
coup de  fubftances  glutineufes  , ne  donnent 
Cependant  point  d’^lkali  ammoniacal  à la  diftil- 
' Jation»  Ici  nous  avons  lé  phénomène  Oppoféi 
Les  matières  animales  contiennent  beaucoup 
, de  matière  fucrée,  À à la  diftiilatiori  né  don- 
rient  point  d’acide»  11  eft  donc  décotripole  par 
l’adion  du  feu. 
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DES  HUILES  ANIMALES.  . 

Om  peut  divifer  les  huiles  animales  en  deux 
efpèces.  Les  unes  pafoiiTent  peu  différentes  des 
huiles  végétales  ineffentielles  , telles  font  le- 
beurre , la  grailfe  & le  fuc  médullaire.  Les  autres 
font  celles  qu’on  retire  des  fubflances  animales 
même  par  la  diflillation  , & qu’on  doit  regardée 
comme  vraiment  animales. 

Le  célèbre  Schcele , en  traitant  la  graille  avec 
la  litharge , comme  il  avoit  traité  l’huile  d’oli- 
ves , en  a retiré  également  un  principe  doux 
& fucré. 

On  avoit  obfervé  fans  doute  de  tout  tems 
qu’en  faifant  cuire  le  beurre , pour  faire  ce 
qu’on  appelle  le  beurre  fondu  , il  fe  dépofoit 
une  matière  inucilagineufe,  douce,  &c.  Il  paroît 
que  cette  partie  contribue  beaucoup  à faire 
rancir  le  beurre,  puifque  lorfqu’il  en  eft  dé- 
pouillé , il  fe  conferve  mieux.  Mais  en  même 
tems  il  acquiert  une  faveur  un  peu  différente, 
& qui  n’efl  point  aulfi  agréable  que  celle  qu’il 
avoit  auparavant.  Néanmoins  il  ne  prend  point 
cette  odeur  & cette  faveur  défagréables  qu’a 
l’huile  d’olives  lorfqu’on  l’a  dépouillée  de  fon 
principe  doux. 
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J’ai  traité  avec  l’acide  nitreux  ce  principe 
doux  que  dépofe  le  beurre  en  fe  fondant , 8c 
j’en  ai  retiré  l’acide  facchann. 

Lorfqu’on  foumet  à la  diftillation  le  beurre 
ou  la  graille,  on  en  obtient  à peu  près  les 
mêmes  produits  que  des  huiles  inelTentielles. 

- J’ai  mis  deux  onces  de  beurre  très-frais  dans 
une  petite  cornue  dont  j’ai  plongé  le  bec  dans 
l’eau  fous  une  cloche , & j’ai  d’abord  chauffé 
légèrement.  Le  beurre  a commencé,  à fondre, 
l’air  des  vaifleaux  a pafle.  Le  feu  augmentant, 
le  beurre  eft  entré  en  ébullition.  Une  partie 
s’eft  volatilifée ,*  une  autre,  par  l’ébullition , a 
coulé  hors  de  la  cornue.  Quelque  tems  après 
il  s’eft  élevé  des  vapeurs  blanchâtres  dont  la 
cormusa  bientôt  été  remplie.  J’ai  fubftitué  pour 
lors  une  autre® cloche,  & j’ai  retiré  38  pouces 
dair  qui  n’étoit  nullement  mêlé  avec  l’air  at- 
mofphérique.  Il  eft  demeuré  an  fond  de  la 
cornue  une  légère  couche  charbonneufe.  Il 
furnageoit  fur  l’eau  de  la  cloche  une  huile 
épaiffe , brune,  & une  partie  de  beurre  qui  n’a 
pas  été  décompofée , <St  qui  avoit  repris  foa 
état  concret.  L’odeur  étoit  trcs-défagréable  8c 
analogue- à celle  de  l’huile  d’olives  diftillée. 

J’ai  répété  l’expérience  en  ajuftant  un  ballon 
tubulé  avec  l’appareil  de  M.  Woulfe.  L’huile 
ôc  l’eau  ont  demeuré  dans  le  ballon.  J’en  ai 
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verfé  dans  1’infufion  de  tournefol  qui  a été 

rougie. 

600  parties  de  cet  air  agitées  dans  l’eau  de 
chaux , ont  été  réduites  à 4 8. 

Une  mefure  de  cet  air  agité  dans  l’eau  de 
chaux  & une  d’air  nitreux  ont  donné  un  rcfidu, 
de  1,42,  qui  a légèrement  troublé  l’çgu.de 
chaux. 

Cet  air  s’eft  enflammé  en  en  approchant  une 
bougie  allumée. 

Deux  mefures  détonnées  avec  une  d’air  put 
ont  donné  pour  réfidu  Ojpp. 

J’ai  également  dillillé  le  beurre  de  cacao.  Il 
m’a  donné  des  produits  analogues  à ceux-ci;  il 
a pâlie  une  eau  qui  a rougi  le  fuc  de  tourner 
fol , puis  de  l’huile  trcs-colorée.  Une  piftie  dq 
beurre  a paffé  en  nature , enfin  beaucoup  d’air- 
qui , dans  les  diflférens  effais , s’eft  comporté 
comme  celui  du  beurre. 

La  graille  de  bœuf  ou  fuif  diflillé , donne 
encore  les  mêmes  produits.  J'ai  mis  deux  onces, 
de  fuif  de  bœuf  dans  une  cornue  ; il  s’eft  dé- 
gagé un  phlegme  ou  eau  qui  a rougi  le  fuc  de 
tournefol,  puis  une  huile  épaifle.  Une  partie  du 
fuif  a paffé  fans  être  décompofé.  Enfin  il  y q 
eu  beaucoup  d’aip , f^voir , 47  pouces  ; & il  eft 
demeuré  qnç  çouchç  qharbonnçufç  au  fond  de 
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600  parties  de  cet  air  agitées  dans  l’eau  de 
chaux  ont  été  réduites  à 4,27. 

Une  mefure  de  celui-ci  & une  d’air  nitreux 
ont  lailFé  un  réfidu  de  1,47. 

Deux  mefures  détonées  avec  une  d’air  pur 
ont  laifTé  un  réfidu  de  o,pp , 1,02. 

On  ne  peut  donc  s’empêcher  de  regarder  le 
beurre , la  graifle  , le  fuc  médullaire , comme 
des  huiles  végétales  femblables  au  beurre  de 
cacao , à l’huile  d’olives  ; c’eft-à-dire , des  acides 
végétaux  faturés  d’air  inflammable.  Ces  huiles 
n’ont  pas  encore  été  élaborées  par  les  forces 
vitales  & ne  font  point  anknalifées.  Mais  lorfque 
la  nature  les  aura  travaillées,  elles  perdront  leur 
caractère  végétal,  & prendront  entièrement  la 
nature  des  fubflances  animales.  C’eft  ce  que 
nous  voyons  s’opérer,  dans  les  animaux  très- 
gras  Si  qui  maigriflfent  en  fuite. 

On  peut  d’autant  moins  douter  que  ces 
fubflances  ne  foientdes  acides  , qu’on  peut  re- 
tirer eet  acide  fans  le  décompofer.  Les  célèbres 
Chimiftes  de  Dijon  ont  jetté  de  la  chaux  vive 
dans  du  fuif  fondu.  Us  ont  obtenu  un  fel  fébacé 
calcaire,  dont  ils  ont  enfuite  dégagé  l’acide, 
en  faifant  difïbudre  ce  fel  dans  l’eau  & y ajou- 
tant de  l’acide  vitriolique,  qui  s’urùt  à la  terre 
calcaire , & laifTe  l’acide  fébacé  libre. 

M.  Crell  a fait  un  grand  uombre  de  belles 
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expériences  fur-  ces  acides;  ce  célèbre ’Chimifte 
a prouvé  que  l’acide  fébacé  étoit  de  la  même 
nature  que  celui  du  beurre  de  cacao,  ce  qui 
ne  permet  pas  de  douter  que  l’acide  fébacé  ne 
fort  un  acide  végétal,  & que  par  conféqueut 
la  graiiïe , le  fuc  médullaire  ne  foient  des  huiles 
vraiment  végétales , qui  néanmoins,  pourroient 
être  mêlées  avec  quelques  (ubflanees  animales, 
qui  y feroient  interpolées.  Car  le  meme  Chimifle 
dit  avoir  retiré  de  l’acide  phafphorique  de  la 
graifle.  Cependant  j’aimerois  mieux  croire  que 
cet  acide  phofphorique  étoit  étranger  à la 
graiffe,  & appartenoit  à quelque  matière  ani- 
male, comme  du  tifTu  cellulaire  qui  y ferok 
demeuré.  Au  moins  n’aU je  point  apperçu  ' d’in- 
dices d’acide  phofphorique  dans  le  charbon  du 
fuif  bien  pur.  Mais  je  regarderons  volontiers  cet 
acide  fébacé  comme  l’acide  des  huiles  ineiren-» 
tielles  végétales , bien  différent  de  celui  du 
corps  muqueux, 

L’huile  vraiment  animale  cft  celle  qui  fe  tire 
des  parties  animales  par  la  diflillation.  l.orfe 
qu’on  diflille  des  parties  animales , on  obtient 
une  huile  légère  très-combullible , douce,  &Oi, 
qui  pofsede,  enfin,  la  plus  grande  partie  des 
propriétés  des  huiles  végétales.  Mais  à la  dtfl.il->- 
lation elle  ne  donne  que  de  Palkali  volatil  & 
point  d’àçide. 
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L’huile  qu’on*  obtient  par  ce  procédé  , efl 
ordinairement  noire,  épaifTe , & a une  odeur 
empireumatique  , mêlée  d’alkali  ammoniacal. 
Mais  en  la  rediftillant  au  bain  marie , on  a une 
huile  tenue,  fluide  & très-volatile. 

"J’ai  mis  deux  onces  de  la  première  efpèce 
dans  yne  petite  cornue,  dont  j’ai  plongé  le 
bec  dans  l’eau  fous  une  cloche , & ai  procédé 
a la  diflillation.  Dès  que  l’huile  a commencé  à 
bouillir,  il  s’eft  élevé  une  vapeur,  qui  étoit  de 
l’huile  meme  réduite  en  vapeurs  & moins  co- 
lorée j il  a p a (Té  en  même  tems  beaucoup  d’air 
que  j’ai  reçu  en  différentes  cloches.  Cet  air 
avoit  Codeur  d’un  alkali  volatil  empireumatique. 
L’huile  a continué  à monter.  Enfin , il  efl  de- 
meuré dans  la  cornne  un  charbon  rare  , fpon- 
gieux  , très-luifant  & abfolument  femblable  à 
celui  de  la  chair  de  bœuf.  Il  différait  par  con- 
féquent  abfolument  du  charbon  des  huiles  vé- 
gétales, qui  ne  laiffent  qu’un  léger  enduit  char- 
bonneux au  fond  de  la  cornue.  Ce  charbon 
pefoit  21  grains. 

Il  y avoit  y 2 pouces  d’air.  Mais  je  n’ai  pu 
apprécier  la  quantité  d’huile  qui  s’efl  volatilifée. 

doo  parties  de  cet  air  agitées  dans  l’eau  de 
chaux  ont  été  réduites  à 4,78. 

Une  mefure  de  cet  air  & une  d’air  nitreux 
ont  donné  un  refidu  de  1,8p. 
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Deux  mefures  de  cet  air  i & une  d’air  pur 
détonnent  avec  beaucoup  de  force  dans  le 
piftolet  de  Volta.  C’elt  à caufe  de  la  ponton 
huileufe  qu’il  contient.  J’ai  quelquefois  obfervé 
que  le  réfidu  étok  plus  que  3,00.  Par  confé- 
quent  il  y avoit  eu  augmentation  d’air  par  la 
dccompofition  d’une  portion  d’huile  ou  d’alkaîi 
volatil.  Mais  le  plus  fouvent  il  y a une  diminu- 
tion plus  ou  moins  eonfidérable.  Le  plus  fou- 
vent  le  réfidu  eft  de  2,00. 

Il  faut  obferver  que  tous  ces  airs  ne  peuvent 
point  détonner  avec  l’air  pur  dans  l’eudiomètre 
avant  qu’ils  aient  été  dépouillés  de  leur  air  acide  % 
& après  la  détonation  le  réfidu  précipite  encore 
l’eau  de  chaux , & il  y a une  diminution  de  8 
à 10  degrés. 

Ces  huiles  animales , par  des  difiillations  . 
répétées  avec  foin  , peuvent  être  amenées  à un 
grand  état  de  ténuité  & de  volatilité.  Leur  cou- 
leur eft  •jaune  j ambrée  ; mais  elles  noircilTent 
bientôt  à l’air. 

J’en  ai  mis  fous  une  cloche  pleine  d’air  pur 
& repofant  fur  le  mercure.  En  huit  jours , elle 
a abforbé  quinze  fois  fon  volume  d’air , eft  de- 
venue noire  & le  réfidu  étoit  impur.  Introduit 
dans  Peau  de  chaux  , il  l’a  précipitée. 

Une  mefure  & trois  d’air  nitreux  ont  donné 
i,iy,  & auparavant  Us  avoient  donné  0,17. 
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Les  animaux  comme  les  végétaux  contiens 
nent  deux  efpcces  d’huiles  vraiment  animales. 
L’une , qui  eft  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler , doit  être  mife  au  nombre  des  huiles  grades 
ou  ineflentielles  ; & l’autre  fe  rapproche  plus 
de?  huiles  eflentielles  végétales. 

Je  range  dans  cette  fécondé  clallè  le  mule, 
le  cafloreum , & joutes  les  fubflances  analogues 
que  donnent  un  grand  nombre  d’animaux,  tels 
que  la  fouine,  le  putois,  la  bellette , les  ga- 
belles, &c.  Ces  fubflances  font,  ainfi  quç  les 
huiles  végétales  eflentielles  , très-volatiles , for 
lubies  dans  l’efprit-de-  vin , ont  une  odeur  très- 
vive  , ont  beaucoup  d’adivité , &c.  Elles  fonç 
d’abord  fluides,  & s’épaifliflent  avec  le  tems, 
fans  doute  à la  manière  des  réfines , çn  abfor- 
bant  de  l’air  pur  & perdant  de  l’air  inflammable 
, ou  autres  principes,  Car  ces  fubflances  paroiffèrit 
beaucoup  fe  rapprocher  des  réfines. 

J’ai  mis  deux  gros  de  cafloreum  dans  une 
petite  cornue , dont  j’ai  plongé  le  bec  fous  une 
cloche  pleine  d’eau , & ai  procédé  à la.dillilla- 
tion.  Dès  que  la  matière  a commencé  à chauf- 
fer , elle  s’efl  fondue  & bourfouflée.  11  a pafle 
un  premier  air , qui  étoit  celui  de  la  cornue  , 
chargé  de  l’odeur  de  la  fnbflance.  Elle  s’efl 
décompofée , & a donné  des  vapeurs  ; a fuc- 
çédé  un  air  qui  venoit  de  cette  décompofition , 
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& il  brûloit  avec  une  flamme  bleue.  11  a coulé 
en  même  tems  une  huile  qui.  s’ell  épaiftie  dans 
l’eau  & précipitée.  Enfin  la  cornue  étant  chauffée 
à rougir,  il  eft  demeuré  un  charbon  léger, 
fpongieux  , qui  ne  reflembloit  point  à celui  des 
huiles  animales,  mais  plutôt  à celui  des  corps 
muqueux.  Enfin  , j’ai  eu  de  l’alkali  volatil. 

Je  m’en  fuis  alTiué'  en  promenant  deffus  ces 
produits  & dans  la  cornue  , un  tube  de  verre 
mouillé  d’acide  marin.  On  fait  que  s’il  y a un 
atome  d’alkali  volatil , en  fe  combinant  avec 
l’acide  marin , il  fe  forme  une  vapeur  vifible. 

Je  n’ai  pu  eftirqer  la  portion  d’huile  qui  a 
paiïe&qui  eft  demeurée  au  col  de  la  cornuek 

Tout  l’air  qui  s’eft  dégagé  étoit  de  23  pouces 
& demi. 

- 60a  parties  agitées  dans  beau  de  chaux  on? 
été  réduites  à 502. 

Une  partie  de  celui-ci  & une  d’air  nitreux 
ont  donné  pour  réfidu  1,82* 

Deux  mefures  du  même  & une  d’air  pur 
ont  détoné  avec  beaucoup  de  force,  (k  le  rcfi- 
du  a été  0,81 , par  conféquent  beaucoup  moins 
confidérable  que  celui  que  laiffoit  la  fub fiance 
animale. 

J’ai  répété  l’expérience  avec  l’appareil  de 
M.  Woulfe,  & j’ai  toujours  eu  de  l’alkali  volatil 
.&  une  huile  pefante.  En  forte  que  cette  fubf* 
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tance  paroît  devoir  être  rangée  dans  le  genre 
des  réfines,  mêlée  avec  des  fubfiances  animales. 

Rouelle  le  jeune  avoit  retiré  de  l’urine  de 
vache  un  fel  femblable  au  benzoin. 

M.  Poulletier  de  la  Salle , en  difiillant  les 
pierres  biliaires,  qui  parodient  être  une  con- 
crétion de  la  bile  de  la  véficule  du  fiel , obtint 
fur  la  fin  de  l’opération , un  fel  qui  avoit  les 
plus  grands  rapports  avec  les  fleurs  de  benzoin. 
v Effectivement , lorfqu’on  diltille  la  bile , il  fe 
dégage  un  principe  volatil  dont  l’odeur  m’a 
paru  a fiez  analogue  à celle  du  benzoin , ou 
plutcit  à celle  que  donne  le  fucre  de  lait , que 
nous  avons  déjà  vu  fe  rapprocher  de  celle  du 
benzoin , & cela  doit  être , puifque  la  bile  eff 
ordinairement  mélangée  avec  une  portion  de 
lait.  Enfin,  la  bile  elle-même  fe  diffbut  dans 
l’efprit  de  vin  , s’unit  aux  huiles  comme  les 
corps  favoneux , contient  beaucoup  de  natron 
libre  & plufieurs  fels  neutres , comme  l’a  fait 
voir  M.  Cadet.  La  bile  doit  donc  être  confi- 
dérée  comme  une  fubfiance  favoneufe  qui  eft 
mélangée  d’un  grand  nombre  de  principes  dif- 
férais , & particulièrement  d’un  principe  ana- 
logue au  benzoin.  . 

Les  airs  que  j’en  ai  retirés  font  analogues  à 
ceux  des  autres  fubfiances  animales. 

Schéele  a retrouvé,  dans  le  fucre  de  lait. 
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le  même  benzoin.  Il  dit  suffi  avoir  retiré  de  la 
pierre  de  la  veffie  tin  fel  acide  fort  analogue 
à celui  du  fuccin.  Ce  pourroit  bien  être  tou- 
jours celui  du  benzoin  qui  feroit  mafquc.  Car 
il  eft  fi  difficile  de  diflinguer  toutes  ces  fubf- 
tances  ait  travers  des  matières. animales,  qu’on 
peut  aifément  être  induit  eh  erreur. 

Lcmeri  dit  que  la  fiente  du  pigeon  & de 
plufieurs  autres  oifeaux  fent  le  mufc.  Il  eft  , 
donc  probable  qu’il  y a une  fubftancë  réfi- 
tieufe  dans  la  plupart  des  matières  animales* 
qui  fe  préfente  fous  différentes  formes,  foit 
celle  du  benzoin , foit  celle  du  mufc,  du  fuc- 
cin » du  caftoreüm , &c.  eft-ce  la  même  fubfe 
tance?  Nous  n’avons  pas  encore  affez  d’expé- 
riences pour  le  décider.  C’eft  un  champ  ouvert 
aux  travaux  des  Chimiftes.  Cependant  il  paroît 
plus  vraifemblable  que  ce  font  des  fubftances 
différentes. 

Il  paroît  qu’il  fe  trouve  auffi  Un  véritable 
cfprit  reéteur  ou  effence  chez  les  animaux.  Car 
comment  appeler  autrement  le  principe  odo- 
rant du  mufc,  du  cafto reuni,  &c.  On  fait  qu’un 
atome  de  mufc  peut  répandre  pendant  un  tems 
confidérable  une  odeur  très-pénétrante , fans 
perdre  pour  ainfi  dire  de  fon  poids* 

Cet  efprit  redeur  animal , ou  cette  efTènce 
animale  eft  foluble  dans  l’efprit  de  vin  & dans 
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l’eaü , ainfi  que  les  elTences  végétales.  On  fait 
que  Pefprit  de  vin  difibut  le  mufc , le  caflo- 
reum , &c. 

J’ai  mis  un  morceau  de  mufc  dans  de  l’eau 
•difiillée  & j’ai  bien  bouché  le  flacon.  J’ai  dif- 
tillé  quelques  jours  apres  cette  eau  à une  douce 
chaleur.  Il  a paflé  une  eau  qui  étoit  très- char- 
gée de  l’odeur  du  mufc. 

Le  caftoreum  & toutes  ces  autres  matières, 
à la  diftillation  , donnent  d’abord  un  phiegme 
qui  a une  vive  odeur  de  la  fubftance. 

Je  regarde  aiifli  l’efprit  feminal  , aura 
Jèminalis , & l’efprit  nerveux  , l’efprit  vital , 
aura  vitalis , comme  des  efpcces  d’huiles  éthé- 
rées.  J’en  ai  donné  des  preuves  dans  mes  Vues 
phyfiologiques. 

Enfin , tous  les  venins  fubtils  des  animaux, 
tels  que  ceux  de  toutes  les  efpèces  de  ferpens, 
de  vipères , du  feorpion , &c.  &c.  doivent  être 
rangés  dans  la  claffe  des  huiles , ainfi  que  les 
poifons  des  végétaux  ; car  ils  ne  font  ni  acides 
ni  alkalis. 

La  grande  différence  qui  paroît  donc  fub- 
fifter  entre  les  huiles  animales  & végétales , efl 
qu’à  la  diftillation  celles-ci  donnent  un  acide , 
au  lieu  qu’on  ne  retire  des  autres  que  de  l’alkalt 
volatil.  D’ailleurs  celles-ci  ne  contiennent  point 
de  corps  muqueux , comme  les  huiles  ineflèn- 
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tielles  végétales.  Mais  l’alkali  volatil  exifle-t-il 
dans  les  huiles  animales  ? ou  celui  qu’on  en 
retire  par  la  diflillation , eft-il  le  produit  du 
feu  f 

Je  ne  Crois  point  que  l’alkali  volatil  ou  am- 
moniacal foit  tout  formé  dans  ces  huiles* 
Nous  avons  vu  qu’on  ne  peut  retirer  par  au- 
cun procédé  l’alkali  volatil  des  matières  ani- 
males , telles  que  la  gelée , la  partie  glutineufe , 
les  chairs,  &c.  en  les  faifant  digérer  dans  les 
acides , puis  y verfant  des  alkaiis  fixes  cauftiques 
ou  de  la  chaux  vive , on  ne  peut  point  en  dé- 
gager de  fel  volatil  ammoniacal;  ce  qui  devroic 
être  fi  l’alkali  ammoniacal  y exiftoit.  Il  efl  vrai 
qu’on  ne  peut  point  obtenir  d’huile  animale  pure 
fans  qu’elle  ait  une  vive  odeur  d’alkali  ammo- 
niacal. Mais  cet  alkali  efl  un  produit  du  feu, 
de  n’exiftoit  point  dans  l’huile  comme  huile. 

Je  penfe  donc  que  les  huiles  animales , ainji 
que  la  gelée  animale,  contiennent  feulement  le 
principe  faim  animal  ; c’efl-à-dire  , un  acide 
déjà  très-altéré , & qui  par  l’aétion  du  feu  paiïe 
à l’état  d’alkali  ammdniacal , par  la  deftruétion 
d’une  partie  d’huile.  Car  il  me  paroît  que  l’huile 
efl  toujours  compcfée  d’un  acide  faturé  d’aic 
inflammable.  Lorfqu’on  décompofe  l’huile  vé- 
gétale par  le  feu , l’acide  fe  dégage  de  fon  aie 
inflammable , & reparaît  dans  toute  fa  pureté. 

Mais 


s tf jR  tJiFFÉRENs  Airs. 

Mais  lorfque  l’huile  animale  efl  décompofée 
également  par  le  feu , fon  air  inflammable  fe 
dégage  auïïï  > & l’acide  qui  a été  altéré  pac 
les  forces  vitales,  efl  par  l’aétion  du  feu  tout 
changé  en  alkali  ammoniacal. 


DES  ACIDES  ANIMAUX. 


On  appelle  fels  effentiels  chez  les  végétaux 
les  Tels  neutres  qu’on  retire  en  faifant  infufer 
les  plantes , ou  même  les  faifant  bouillir  dans 
l’eau , clarifiant  ces  infufions , & les  mettant  à 
cridallifer. 

Je  donnerai  auffi  le  nom  de  fels  ejjenùels 
des  animaux , à ceux  qu’on  obtient  par  le  même 
procédé  ; en  faifant  évaporer  lep  différentes 
liqueurs  animales  & les  faifant  çriftallifer , il  fe 
dépofe  plulicurs  efpèçes  de  fels. 

Le  lait  contient  , comme  nous  l’avons  vu  , 
de  l’alkali  végétal , ou  potaffe , du  fel  marin  de 
potaffe , & une  partie  fucrée. 

Le  fang  donne  , par  ce  même  procédé , 
i°.  l’alkali  de  potaffe,  2°.  le  natron  , J°.  le  fel 
marin  de  potaffe,  4.0.  le  fel  marin  de  natron, 
j°.  du  fel  marin  ammoniacal,  6°.  du  vitriol  de 
natron , 70.  du  fel  phofphorique  de  natron  , 
8°.  du  fel  phofphorique  ammoniacal.  On  re- 
trouve une  partie  des  mêmes  fels  dans  labile, 
dans  l’urine , &c.  90.  Enfin  , Rouelle  a trouvé 
le  fel  benzonique  dans  l’urine,  & Schéele  dans 
le  lait.  io°.  M.  Poulletier  de  la  Salle  a retiré 
le  même  fel  benzonique  des  pierres  biliaires. 
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il*.  Schéelc  a cru  apercevoir  un  fei  femblable 
à celui  du  fuccin  dans  les  calculs  ou  pierres 
de  la  vertie.  ia°.  Enfin  toutes  les  matières  ani- 
males contiennent  le  principe  que  j’ai  appelé 
principe  faim  animal. 

L’acide  phofphoriqtte  paroîtêlre  fouvent  libro 
ou  non  combiné  dans  les  matières  animales* 
M.  Bertholkt  a obfervé  que  fouvent  l’urine 
' rougifloit  les  fucs  bleus  végétaux.  Il  y ajouta 
pour  lors  de  l’eau  de  chaux.  Il  eut  un  fel 
phofphorique  calcaire  qtii  fe  précipita. 

La  fueur  paroit  auffi  contenir  quelqüefois  urt 
àcide  libre  & non  combiné.  Car  elle  rougit  le» 
fucs  bleus  & fent  l’aigre  chez  un  grand  nombre 
de  perfonnes.  Seroit-ce  l’acide  de  la  graifle , ott 
du  fncre  de  lait  ? Je  le  croirois  alfez , parce 
que  les  acides  végétaux  donnent  plus  particu- 
lièrement cette  odeur.  Il  fe  potirroit  Cependant 
que  ce  fût  l’acide  phofphorique.  Car  on  fait 
que  la  fueur  a beaucoup  d’analogie  avec  l’urine. 
Il  faut  attendre  des  expériences  ultérieures. 

Il  ell  cependant  fu  rprenant  que  l’acide  phof- 
phorique fe  trouve  fiinfi  libre , puifque  nous 
avons  vu  toutes  les  liqueurs  animales  contenir 
une  quantité  allez  confidérable  de  natron  non 
combiné.  Il  fembleroit  que  cet  acide  & cet 
alkali  devroient  pour  lors  fe  combiner  pouï 
former  un  fel  phofphorique  de  nairon. 
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Nous  avons  encore  ici  un  autre  phénomène 
digne  d’être  obfervé.  L’acide  nitreux  ne  Te  re- 
trouve point  chez  l’animal.  Cependant  il  elt 
certain  qu’il  y a fouvent  des  fels  nitreux  portés 
dans  l’économie  animale.  Les  animaux  mangent 
la  bourrache,  la  mercuriale,  la  pariétaire,  &c. 
où  ces  fels  font  abondans.  Plufieurs  recherchent 
le  nitre  dans  les  lieux  où  il  effieurit.  Enfin , les 
hommes  prennent  fouvent  du  nitre.  Il  faut  donc 
que  cet  acide  foit  décompofé  par  l’adion  des 
forces  vitales. 

On  n’y  retrouve  également  prefque  aucun 
des  acides  végétaux  contenus  dans  les  plantes. 
Car  l’acide  benzonique  du  lait, de  l’urine, &c. 
quoiqu’exifiant  dans  certains  végétaux , n’ell 
point  dans  ceux  dont  fe  nourrirent  plus  parti- 
culièrement les  animaux. 

Mais  l’acide  faccharin  ou  oxalin , le  malum- 
mien  , le  cjtronien  , & ceux  de  toutes  les  huiles 
& refînes  répandues  fi  abondamment  dans  tou- 
tes les  plantes  dont  fe  nourrifTent  les  animaux, 
ont  difparu.  Il  n’y  a que  le  feul  acide  du  fucre 
qu’on  retire  des  animaux.  Il  n’y  eft  pas  fous 
forme  d’acide.  Il  fe  trouve  feulement  dans  le 
corps  muqueux  ou  la  partie  fucrée  du  lait. 

L’acide  fébacé  paroît  bien  être  le  même  que 
celui  des  huiles  inefTentielles  des  plantes.  C’eft 
encore  le  même  que  celui  du  beurre.  Cepen- 
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dant  il  fe  pourrait  qu’il  eût  déjà  ftibi  quelques  , 
légères  modifications. 

On  retrouve  dans  la  gelée  animale  un  acide 
qui  fe  dévelope  un  infiant  avant  qu’elle  pafle 
à la  putréfadion.  Je  crois  que  c’efl  l’acide  du 
corps  muqueux  végétal.  Nous  favons  que  cet 
acide  dans  les  gommes , pafle  à l’état  d’alkali 
ammoniacal.  Ce  fera  donc  le  meme  qui 
dans  la  gelée  animale  fe  développe  quelque 
terns  avant  qu’elle  arrive  à la  putridité. 

J’ai  eflTayé  de  combiner  cet  acide  avec 
quelque  fubftance  pour  le  dégager  avant  qu’il 
fe  décompofe.  J’ai  verfé  en  conféquence  de 
l’alkali  fixe  & de  l’eau  de  chaux  dans  cette  gelée 
aigrie.  Mais  je  n’ai  pu  en  féparer  aucuns  fels. 

Enfin  le  fuc  gaflriqtie  paraît  contenir  un 
acide  tout  développé  dans  beaucoup  de  cir- 
conllanees.  On  fait  qu’il  y a un  acide  dans 
l’efiomac  des  veaux , dont  on  fe  fert  pour  faire 
cailler  le  lait.  Les  hommes  ont  fouvent  des 
aigreurs  , & vomiffent  des  matières  acides. 
D’autres  fois , il  eft  vrai,  ils  ont  des  rapports 
oppofés,  en  forte  qu’on  ne  fait  point  encore 
li  cet  acide  nd1  viendrait  point  des  alimens. 
C’efl  le  fendaient  de  M.  Spallanzani , qui  croit 
que  dans  Ton  état  naturel  le  fuc  gallrique  n’eLt 
ni  acide  ni  alkalin. 

Mais  nous  avons  une  claflfe  nombreufe  d’anc 
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maux  qui  contiennent  une  grande  quantité 
d’acide  libre  6c  non  combiné.  Ce  font  les  in- 
feâes. Leurs  acides  font  particuliers  ôc  rentrent 
pour  ainlt  dire  dans  Içs  acides  végétaux.  Car 
il  faut  regarder  les  infeâes  comme  des  êtres 
intermédiaires  entre  le  végétal  8c  les  grandes 
efpèces  d’animaux,  Ils  refpirent , comme  les 
végétaux , par  des  trachées , 6c  quelques-uns, 
vivent  prçfque  comme  eux.  Car  le  polype, 
par  exemple , dont  on  a coupé  l’eftomac  8c 
toutes  les  autres  parties , ne  peut  prendre  de 
la  nourriture  qu’en  fuçaiu , pour  ainfi  dire , 
çomme  les  chevelus  des  plantes. 

On  connoilFoit  depuis  long-tems  que  leç 
fourmis  contenoient  un  acide  al Tez  vif  6c  pi- 
quant. Lorfqu’on  les  irrite  dans  leurs  fourmil-t 
licres  avec  un  bâton,  elles  lancentmne  liqueur 
dont  le  bâton  efl  couvert , 6c  qui  efi  acide  an 
goût.  Je  n’ai  pu  m’en  procurer  pour  le  difliller. 
Mais  M.  l’abbé  Fontana , qui  en  a diflillé , dit 
en  avoir  retiré  les  mêmes  airs  que  des  acides 
végétaux.  Cet  air  a été  diminué  d’un  quart  ou 
d’un  lixicnie  par  l’eau  de  chaux  qu’il  a précipité. 
Le  reliant,  mêlé  avec  l’air  nifteux,  a éprouvé 
une  diminution.  Enfin  , il  s’ell  enflammé  à, 
l’approche  d’une  bougie  allumée, 

Plufieurs  autres  infeâes  contiennent  égale- 
ment des  acides  tout  développés.  M,  Bonnet 
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avoit  obfervé  qu’une  chenille  du-  faille  donnait 
un  acide  très-vif.  Mais  M.  Chautlier.  a fait  un 
travail  plus  fuivi  fut  ces  acides  ~y  il  en  a retiré' 
un  du,  ver  à foie»  Lorfque  Ion  papillon  fe  dé- 
gage  de  fon  cocon , il  répand  une  liqueur  qui 
rougit  le  papier  bleu»  M.  Chauffier  a fait  infu- 
fer  plufieurs  de  ees  vers  dans  l’efprit-de-vin  % 
& il  a obtenu  un  acide  aflez  fort.  Il  a retiré 
par  le  même  procédé  des  acides  des  fauterelle*'* 
des  punaifes  rouges , du  millepied  t de  la  larrf- 
pyre  .&  de  plufieurs  autres  infedes.  Il  d’ell  pa>s 
douteux  que  tous  ces  acides  fe  décompofes 
ïoient  également  par  la  dHüîlation  & donné- 
roient  les  mêmes  produits  que  celui  des  fourmis. 

Tout  annonce' donc  que  ces  acides  dés ’mr 
fedes  fe  rapprochent  beaucoup  dé  ceux  des 
végétaux , dt  qu’ils  font  coinpofés  des  rftémei, 
principes. 

• De  tous  ces  faits, nous  pouvons  donc  conclu  fè 
que  l’àcîde  qui  paroît  le  plus  approprié  à l’éco- 
nomie animale  , efi  l’acide  phofphonque.  I!  fe 
trouve  abondamment  dans1  l’urine,  dans  le  fang, 
dans  les  os , & c»  Une  partie  y ê(l  fans  doute 
portée  par  les  végétaux  , dont  la  partie  gluti- 
neufe  contient  beaucoup  de  eet  acide.  Mais , 
fi’ y en  auroît-il  pas  àirfii  de  formé  parle  tra- 
vail de  l’ammalifation  ? G‘eft  Ce  qùl  efl.  vrai- 
semblable , mais  que  nous  ignorons. 
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DU  CHARBON  VÉGÉTAL 
ET  ANIMAL , 

T'optes  les  différentes  fubfiances  végétales 
& animales  dont  nous  venons  de  parler,  favoic 
les  mucilages , les  gommes , la  partie  amilacée, 
les  huiles,  les  extraits,  les  extraâo-réfineux  <$ç 
jéfino -extractifs , enfin  la  fubftance  glutineufe 
& les  gelées  animales , nous  ont  donné , à la 
.diflillation , en  dernière  aualyfe,  une  fubftance 
poiratre  qu’on  appelle  charbon , Cette  fubftance 
quoique  efTentiellement  la  même , préférée  ce- 
pendant quelques  différences, 

Lorfqu’ôn  a dépouillé  un  végétal  de  fes. 
différons  principes  par  les  menftrues  aqueux  & 
fpintueux  , il  refte  encore  une  fubftance  qui  en 
conferve  la  configuration.  Les  plantes  herbacées, 
par  exemple , qui  ont  été  long-  tems  macérées 
dans  l’eau , font  dépouillées  de  la  plus  grande 
partie  de  leurs  principes,  Le  fquelette  de  la 
plante  fubfifle  néanmoins  dans  tout  fon  entier. 
Le  chanvre  trop  roui , fur-tout  dans  de  l’eau 
aiguifée  d’alkali , eft  dans  ce  cas.  Lorfqu’on  eu 
a enlevé  l’écorce,  on  apperçoit  une  matière 
d’une  grande  blancheur , fans  favetir  , très» 
légère , &ç.  & qui  a la  configuration  prçnrûiw 
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du  végétal.  Elle  brûle  néanmoins , donne  de 
la  flamme , mais  peu  de  chaleur , & laifle  une 
cendre  blanchâtre. 

J’ai  diflillé  une  once  de  ce  chanvre  qui  avok 
été  trop  roui , il  a pâlie  une  petite  portion 
d’huile  & d’acide  empireumatiques , avec  29 
pouces  d’air  qui  étoiçiun  mélange  d’air  inflam- 
mable , d’air  acide , d’air  impur  & d’une  petite 
portion  d’air  pur. 

En  épuifant  davantage  cette  fubftance  par  des 
menftrues  fpiritueux , des  difïolutions  d’alkali, 
&c.  on  la  dépouilleroit  encore  plus  d’huile  8c 
d’acide,  8c  pour  lors  on  obtiendrait  un  char- 
bon fait  par  la  voix  humide , qui  néanmoins 
donnerait  toujours  de  l’air  inflammable , de 
l’air  acide , de  l’air  impur  & de  l’air  pur. 

Le  charbon  ordinaire  fe  fait  par  la  combu fl- 
tion.  On  coupe  le  bois  en  petits  morceaux , 
on  le  range  en  grandes  meules , en  ménageant 
des  courans  d’air  ; on  couvre  ces  meules  d’un 
peu  de  terre  f on  y met  le  feu  qui  confume 
lentement  ce  bois.  L’eau  qui  en  fort  emporte 
la  plus  grande  partie  des  fels  eflentiels  de  la 
plante. 

On  peut  faire  le  charbon  également  dans 
des  vaifleaux  fermés  fans  accès  de  l’air.  J’ai  mis 
quatre  onces  de  bois  de  chêne  dans  une  cor- 
IHielde  verre , que  j’ai  remplie  d’eau  qui  avoit 
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bien  bouilli.  Un  tube  de  verre  empêchoit  le  bois, 
rie  fortir.  J’ai  chauffé  là  cornue , l’eau  réduite  en 
vapeurs  s’eft  dégagée.  II  a enfuite  pafféde  l’huile, 
rie  l’apide  & les  airs  ordinaires , &c.  Il  eft  relié 
au  fond  de  la  cornue  un  charbon»  Ainfi  le  con- 
cours de  l’air  extérieur  u’eft  nullement  néceffaire 
•pour  faire  le  charbon  , <tp  ne  lui  donne  accès 
dans  les  meules  en.  grand,  que  parce  qu’il:  feroit 
trop  difpsndieux  de  faire  le- charbon  dans  des 
vaiffeaux  fermés.-  Ce  charbon  fait  par  combuf-  __ 
lion , conferve  en  partie  la  configuration  pre-. 
inière  du  végétal.  Enfin , dans,  toutes  les.  diflil- 
lations  de  matières  végétales  & animales  qu’on, 
fait  en  vaiffeaux  fermés,  on  a toujours  un  réfidui 
charbonneux. 

Ce  charbon  mis  dans  une  cornue  & pouffe' 
à un  grand  feu , donne  de  l’eau , de  l’air  àcide,. 
de  l’air  inflammable  , de  l’air  put  & de  l’air 
impur.  Quelquefois  on  en  obtient  encore  une 
portion  d’huile , lorfqn’il  y a quelques  portions, 
qui  ne  font  pas  parfaitement  charbonnées.. 
Mais  les  airs  qu’on  en  retire  font  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  que  ceux  qui  fe  dégagent; 
du  charbon  fait  par  la  voie  humide  dont  nous 
venons  de  parler.  Audi  celui-ci  donnè-t-il 
moins  de  chaleur  que  le  premier.  On  retrouve 
dans  celui-là  des  fels  effentiels , des  alkalis  qui 
ne  font  point  dans  le  fécond,  parce  que  l’eav* 
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les  lui  a tous  enlevés.  Je  regarde  donc  ce 
fécond  charbon  , fait  par  la  voie  humide* 
comme  encore  plus  dépouillé  de  tout  principe 
que  celui  fait  par  le  feu. 

Cette  efpèee  de  charbon , foit  qu’on  l’ob- 
tienne par  la  voie  humide , foit  par  la  corn-, 
bnflion , ne  me  paraît  donc  être  que  la  libre 
végétale  dépouillée  de  prefque  tout  autre  prin- 
cipe. fl  eft  infoluble  dans  tous  les  menflrues, 
excepté  dans  les  alkalis , qui  eu  dilTolvent  une 
partie  , & dans  le  foie  de  foufre.  Or  les  alkalis 
dilTolvent  également  la  partie  glutineufe.  Mais 
d’ailleurs  tous  les  autres  produits  des  végétaux 
font  folubles  dans  Pea,u  , ou  les  huiles , ou  les 
fiqueurs  fpiritueufes. 

Or  nous  avons  vu  que  la  fibre  végétale  n’efl 
que  la  partie  glutineufe.  Néanmoins  cptte  par- 
tie glutineufe  retient  avec  elle  une  grande  par- 
tie de  la  fubflance  amilacée,  qui,  par  l’affinité 
qu’elle  a avec  celle-ci,  réfille  à l’aflion  des 
différons  menflrues.  C’eft  cette  grande  quantité 
de  fubflance  amilacce  qui  fait  que  le  charbon 
ordinaire  du  bois  ne  refïemble  point  à celui 
de  la  fubflance  glutineufe.  Mais  pour  acquérir 
plus  de  connoiflances  fin  la  nature  du  charbon  , 
examinons  ceux  qui  donnent  les  différentes 
fub/lances  du  règne  végétal, 

* J’ai  pris  demi-once . de  bois  de  peuplier 
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trcs-fec , que  j’ai  introduit  dans  une  cornue  de 
verre  luttée.  La  cornue  a été  remplie  d’eau 
bien  bouillie  , & fon  bec  plongé  fous  une 
cloche  pleine  d’eau , puis  expofée  au  feu.  L’eau 
a d’abord  été  réduite  en  vapeurs. 

Ont  fuccédé  enfuite  de  groffes  bulles  blan- 
châtres chargées  d’une  huile  empireu  ma  tique- 
qui  ont  pafle  fous  la  cloche.  Cet  air  à l’appro- 
che d’une  bougie  allumée,  brûloit  d’une  flamme 
bleue , légère , & fans  détoner. 

J’ai  tenu  ainfi  la  cornue  à un  feu  très-vif  pen- 
dant fix  heures.  J’ai  recueilli  tout  cet  air,  qui» 
refroidi,  étoit  de  iio  pouces  cubiques.  Mais  il 
contenoit  beaucop  d’air  acide , dont  une  por- 
tion par  confcquent  avoit  pu  être  abforbée 
par  l’eau  de  la  cuve.  J’ai  reçu  les  dernières 
portions,  qui  ont  pafle  dans  un  flacon  plein 
d’eau  de  chaux  , laquelle  a été  précipitée , 
comme  par  celui  qui  fe  dégageoit  dans  les 
commencemens. 

600  parties  de  celui  qui  s’eft  dégagé  le  der- 
nier , introduites  dans  l’eau  de  chaux  , l’ont 
précipitée  & ont  çté  réduites  à 4,80. 

Une  mefure  de  cet  air  & une  d’air  nitreux 
ont  laiffe  un  réfidu  de  1,75* , J,8o,  1,90,  fui» 
vant  les  differens  inflans  de  l’opération. 

Deux  mefures  de  ce  dernier  air , bien  lavées 
dans  l’eau  de  chaux,  & détonées  avec  une. 
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ttiefure  d’air  pur , ont  laifle  pour  réfidu  une 
fois  o,7y , & une  autre  fois  0,70.  Ce  même  air 
pur , détoné  avec  deux  mefures  de  bon  air 
inflammable  n’avoit  laifle  que  0,21  pourréfidu. 

J’ai  aufli  fait  détoner  les  premières  portions 
d’air  paflees  dans  le  commencement  de  l’opé- 
■ ration.  Deux  mefures  bien  lavées  dans  l’eau  de 
chaux,  détonées  avec  une  du  même  air  pur, 
ont  laifle  un  réfidu  de  2,08  ; une  autre  fois  2,04. 
Ces  réfidus  agités  dans  l’eau  de  chaux , la  pré- 
cipitent encore  un  peu  & font  diminués  de 
quelques  degrés. 

Enfin , l’air  recueilli  au  milieu  de  l’opération 
tenoit  un  milieu  entre  ces  deux-ci.  Car  deux 
mefures  détonées  avec  une  d’air  pur  ont  donné 


1,31 , 1,23  , puis  1,12. 

Il  faut  bien  obferver  que  ces  airs  avant  que 
d’être  dépouillés  de  leur  air  acide,  brûlent  fans 
détoner,  mais  qu’ils  détonent  dès  qu’on  leur  a 
ôté  cet  air  acide. 

La  cornue  caflée , elle  étoit  noiré  & bour- 
fouflée  à l’intérieur.  Le  bois  étoit  parfaitement 
converti  en  charbon  & n’avoit  pas  changé  de 
figure. 


J’ai  éteint  dans  le  mercure  ce  charbon  en- 
core incandelcent  , & en  ai  fait  pafler  fous 
deux  petites  cloches  fur  le  mercure.  L’une 
ctoit  remplie  d’air  atmofphérique , & l’autre  de 
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l’air  pur  ci-deffus.  Les  airs  ont  été  abforbés 

avec  différentes  circonftances , que  j ai  détaillées 

ailleurs.  Il  fuffit  de  rappeler  ici  que  le  charbon 

abforbe  environ  8 à io  fois  fon  volume  d’air 

pur  ',  & 4 a $ fois  fon  volume  d’air  atmofphé- 

iique. 

Ce  charbon  qui  a ainfi  abforbé  ces  airs  * 
introduit  enfuite  fous  une  cloche  pleine  d’eau, 
laiffe  dégager  une  partie  dé  Ces  airs , qui  ne 
précipitent  point  l’eau  de  chaux.  Une  mefure 
de  l’air  pur  abforbé  par  le  charbon  & enfuite 
dégagé , effayée  avec  une  d’air  nitreux , donne 
pour  réfidu  0,99,  1,10 , ce  qui  indique  qu’il  a 
été  très-vicié  & changé  en  air  impur.  II  l’efl 
d’autant  plus  que  le  charbon  a moins  été  de 
tems  au  feu,  & que  l'air  a féjourné  plus  long» 
tems  dans  ce  charbon. 

Ce  charbon , quoique  paroiflant  être  la  meme 
fubflance,  préfente  cependant  quelques  diffé» 
rences  fuivant  la  nature  des  bois  dont  on  le 
retire.  Le  charbon  du  peuplier  ell  léger  ainfi 
que  celui  de  tous  les  bois  blancs.  Celui  de 
chcne  eft  plus  pefant.  Mais  il  n’y  en  a aucun 
de  plus  légers  que  ceux  de  certains  bois  réfi- 
neux  de  la  famille  des  conifères , tels  que  les 
pins  , les  fapins  , &c. 

Mais  les  différentes  parties  des  plantes  don- 
pçnt  également  une  fubflance  charbonneufe , 
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tunfi  que  nous  l’avons  déjà  vu.  Les  corps  mu* 
queux  diflillés  dans  des  vaiffeaux  clos  îaiflent 
un  charbon  très-fpongieux,  trcs-léger.  Le  fucre, 
J’amidon , les  gommes , fe  font  bourfouflés  à 
la  diflillation  & ont  laide  un  charbon  rare  & 
fpongieux. 

La  crème  de  tartre  donne  auffi  un  charbon 
affez  fpongieux. 

Le  vinaigre  , l’acide  du  fuccin , du  benzoin , 
&c.  ne  Iaiflent  qu’un  enduit  charbonneux  dans 
la  cornue. 

Les  huiles  , telles  que  le  beurre  de  cacao 
l’huile  d’olives  , celle  de  térébenthine , &c.  le 
beurre,  le  fuif,  &c.  ne  laiflènt  également  qu’un 
enduit  charbonneux. 

La  fubftance  glutineufe  végétale 'donne  un 
charbon  qui  fc  bourfoufle  beaucoup  & efl  très- 
fpongieux.  Il  contient  de  l’acide  phofphorique. 

Toutes  les  fubflances  animales  peuvent  être, 
comme  les  végétales , converties  en  charbon 
par  deux  procèdes  différens,  la  voie  humide 
ou  l’eau , & la  voie  sèche  ou  le  feu.  Si  on  fait 
macérer  long-tems  des  parties  animales,  par 
exemple,  des  mufcles,  on  obtient  à la  fin  une 
mafle  blanchâtre  qui  n’a  point  de  faveur,  qui 
efl  fibreufe,  &c.  Cependant  elle  n’efl  point 
auffi  dépouillée  de  fes  principes  que  le  charbon 
végétal  fait  de  cette  manière. 
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Mais  en  faifant  calciner , dans  des  vaiflfeamè 
clos , ces  mêmes  parties  mufculeufes , on  ob- 
tient un  charbon  rare , très-fpongieux , qui  a 
toujours  l’odeur  d’un  alkali  volatil  empireuma- 
tique , &c.  enfin  qu’on  ne  peut  brûler  que  très- 
diflicilement  à l’air  libre. 

Ce  charbon  Contient  * ainfi  que  le  Charbon 
végétal , un  grand  nombre  de  principes  diffé- 
rens.  Il  fe  rapproche  beaucoup  du  charbon  de 
la  fubltance  glutineufe.  Ainfi , ce  qüe  nous 
avons  dit  de  celui-ci  doit  s’appliquer  à celui-là. 
11  contient  egalement  l’acide  phofphorique. 

Toutes  les  liqueurs  animales  laiflent  égale- 
ment , après  leur  combuflion , une  fubflance 
charboneufe. 

L’huile  animale  donne  un  charbon  rare* 
fpongieüx  & luifant. 

Le  caftoreum  donne  aufli  un  charbon  fpon- 
gieux , qui  rapproche  plutôt  cVe  celui  du  corps 
fucré.  Il  eft  vrai  que  fouvent  le  caftoreum  du 
commerce  eft  mélangé  avec  des  gommes. 

Toutes  les  fubflances  animales  & végétales 
expofées  à un  grand  feu  en  vaifleaux  clos  laif- 
fent  donc  un  réfidu  charbonneux , qui  eft  effen- 
tîellement  le  même,  mais  néanmoins  préfentent 
quelques  légères  différences. 

Nous  ne  connoiffons  que  l’efprit-de-vin  qui 
puiffe  être  expofé  au  feu,  & même  brûler  à 

l’air 
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l’air  libre  fans  laitier  de  charbon.  Néanmoins 
nous  avons  des  procédés  pour  en  retirer  dii 
charbon.  Lôrfqu’on  le  mêle  avec  l’acide  vi- 
trioliqire  pour  en  faire  dé  l’éther , on  retrouvé 
apres  la  diftillatioil  vm  réfîdû  charbonneux;  & 
l’éther  qu’on  obtient  donne  également  du  char- 
bon dans  fa  cümbïtftion. 

Tous  ces  charbons  , ainfi  traités  én  vàiffeaux 
clos  au  plus  grand  feu  , & ne  donnant  plus 
d’air , en  donneront  encore  fi  on  les  humecte. 
J’ai  plongé  dans  l’èau  deux  gros  des  charbons 
que  j’avois  tenus  dans  un  très-grand  feu  , & qui 
ne  donnoient  plus  d’air.  Je  les  ai  mis  dans  une 
autre  cornue.  J’en  ai  retiré  aj  ponces  d’air. 

600  parties  agitées  dans  l’eau  de  chaux  * 
l’ont  précipitée  & ont  été  rédhites  à 4,9p. 

Une  mefilre  de  cet  air  & une  d’air  nitreüx 
ent  laifle  ltn  réfidü  de  1,87. 

Deùx  me  fit  res  dé  ce  même  air  bien  agitéés 
dans  l’eau  de  chaux , détonéés  dans  tine  d’air 
jpur^  ont  donné  dans  différens  effais  0,47, 

Get  air  contenoit  donc  de  l’air  acide  * de 
/ l’air  pur,  de  l’air  impur  & de  l’air  inflamma- 
ble; c’efl-à-dire , qu’il  étoit  de  la  même  nature 
que  celui  qu’on  retire  du  charbon,  de  l’huile, 
du  corps  muqueux,  &c. 

loüs  ces  charbons  peuvent  enfuite  être 
brûlés  à l’air  libre  ou  à l’air  pur.  Mais  ils 
jTome  II.  K 
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offrent  ditïérens  phénomènes  dans  leur  corri* 

bullion. 

Le  charbon  de  bois  brûle  nvec  beaucoup 
de  facilité,  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
tous  les  autres.  Celui  des  corps  muqueux  fe 
confume  un  peu  plus  difficilement  ; par  exem- 
ple, le  charbon  du  fucre,de  la  partie  amila* 
cée , &c.  Cependant  ils  brûlent  & donnent  peu 
de  chaleur. 

Le  charbon  des  acides  végétaux , tels  que  la 
crème  de  tartre , &c.  préfentent  à peu  près  les 
mêmes  phénomènes. 

Le  charbon  des  huiles  efl  léger  & brûle 
très- difficilement. 

Mais  il  n’en  efl  point  qui  fe  confume  avec 
plus  de  peine  que  celui  de  la  fubftance  gluti- 
neufe  & des  matières  animales.  Il  fe  bourfotiffife 
• confidérablement , donne  une  odeur  très-fétide 
d’alkali  volatil , & à la  lin  laifTe  voir  des  figues 
manifefles  d’acide  phofphorique.  C’eft  peut* 
être  cet  acide  qui  s’oppofe  à fa  combufiion. 

Tous  ces  charbons  , après  leur  combuflibn  , 
biffent  encore  des  principes , qui  ont  échappé 
à l’aétion  du  feu.  Mais  ils  varient  dans  les  diffé- 
rentes efpèces  de  charbon. 

Le  végétal  entier  brûlé  à l’air  libre , donne 
une  cendre  qui  contient  différens  principes, 
qu’on  ne  retrouve  pas  toujours  dans  le  char- 
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bon , parce  que  l’eau  qui  s’écoule  du  bois 
qu’on  réduit  en  charbon , en  a emporté  une 
portion-.  On  retire  de  Ces  cendres  par  l’analyfe, 
i°.  une  portion  de  fer  très-fenfible  à l’aimant , 
a°.  une  petite  portion  yd’or  , 30.  Schéele  y a 
reconnu  de  la  manganèfe  , 40.  une  terre  qu’on 
avoit  cru  être  entièrement  calcaire.  Mais  M. 
d’Arcet  vient  de  prouver  qu’une  portion  ert 
de  la  mangancfe  & l’autre  efl  calcaire.  Il  a 
traité  par  l’acide  vitriolique  une  livre  de  cen- 
dres de  bois  de  hctre,  St  il  en  a retiré  une 
once  de  vitriol  de  magnéfiê  * qui , fuiVant  l’efti- 
rnation' faite  par  M.  Kirwan  , devoit  Contenir  ' 
2.56  grains  de  magnéfie.  jô.  Un  grand  nombre 
de  différées  Tels , qui  varient  fuîvant  les  planter. 
Chez  les  unes  on  obtient  du  tartre  vitriolé  , 
chez  les  autres  des  fels  nitreux  * chez  de  troi- 
fièmes  des  fels  marins.  Mais  ceux  qui  y font 
les  plus  abondans  font  les  alkalis  fixes. 

Le  charbon  des  dilférens  bois  contient  à 
peu  près  les  mêmes  principes  $ cependant  püs; 
en  au  (fi  grande  abondance , parce  qu’il  s’en 
échappe  une  portion.  Mais  ils  ne  fe  retrouvent 
plus  dans  les  autres  charbons,  ceux  du  corps 
muqueux , des  huiles , de  la  fubftance  gluti» 
neufe , &C,  ... 

J’ai  fait  brûler  dans  un  vafe  de  porcelaine  4 
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à fai  découvert,  de  l’huiîè  de  térébenthms 
très-pure  , que  j’avois  fait  épaiffir  à l’air,  le- 
réfidu  charbonneux  a eu  beaucoup  de  peine  à 
fe  confumer,  & n’a  pas  laiflTé  une  quantité  fen- 
fible  d’une  matière  blay  châtre  qui  pept  venir 
de  l’air.  Il  en  eft  de  même  du  charbon  de 
toutes  les  huiles  effentieiles.  Quant  à celui  des 
ftuiles  ineffentielles , il  en  diffère  à raifon  de  la 
partie  muqueufe  qu’elles  contiennent. 

Le  charbon  du  fucre  brûlé  avec  les  mêmes 
précautions , a laiffé  un  peu  ,plus  de  dépôt.  Il 
relie  une  matière  blanchâtre,  qui  paroît  être 
de  la  terre  calcaire  ; car  elle  fe  diffout  dans 
l’acide  nitreux,  & je  l’ai  enfuhe  précipitée  par 
l’acide  du  fucre.  Le  charbon  de  tous  les  corps 
muqueux , tels  que  celui  de  l’amidon  , des 
gommes , &c»  préfente  à peu  près  les  mêmes 
phénomènes. 

Celui  de  la  partie  gîutineufe  laiffe  plus  de 
dépôts.  C’eft  une  terre  calcaire  & du  fer  unis 
à l’acide  phofphorique. 

Le  charbon  des  fubltances  animales  contient 
auffi  des  parties  métalliques.  En  calcinant  le 
fang  , on  en  retire  beaucoup  de  fer.  Il  n’cll 
pas  douteux  que  l’or  doit  auiîi  s "y  retrouver  & 
peut-être  le  manganèfe.  Mais  ces  métaux  peu- 
vent y avoir  été  portés  des  végétaux.  Enfin  ils 
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biffent  auffi  une  terre  , qui  efi  la  terre  calcaire 
unie  à Pacide  phofphortquc.  C’eft  encore-  la 
ïnême-Herre  qui  conflitue  les  os. 

Les  terres , les  fubftances  métalliques  & l'es 
feîs.  enlevés  du  charbon , quelle  eft  donc  la 
fubftanee  qui  y demeure  ? On  n’en  retire  plus 
que  de  l’eau , de  Pair  acide , de  Pair  inflam- 
mable, de  l’air  impur  & de  Pair  pur.  Vanhel’- 
mont  avok  déjà  vu  cette  quantité  d’air  con- 
tenu dans  le  charbon.  Car  il  dit  que  62  livre* 
de  charbon  contiennent  61  livres  d’air  ou  de 
gaz.  Il-  ne  vit  pas  que  ccs  airs  étoient  de 
différentes  natures.  Mais  ces  airs  font-ils  cor-, 
tenus  dans  le  charbon. , ou  fom-ils  produits 
par  le  feu  ? > 

Les  Cbrimiftes  font  partagés  fur  la  nature 
du  charbon.  Plufieurs  le  regardent  comme  une 
fubflance-  élémentaire.  Lorlqu’on  a épuifé  par 
le  plus  grand  feupofllble,  le  charbon  de  toute 
Peau  qu’il  peut  contenir , a in  h'  que  de  toutes, 
les  differentes  efpcces  d’air,  & qifon  a enlevé 
les  fels  , les  parties  métalliques  & terreufes,  la- 
ftibftance  qui- relie  efl  appelée  charbon/teufe  ou 
carbonne , & on  la  croit  fimple  8t  non  décora- 
poflie.  On  fôutient  que  pour  lors  on  ne  peut- 
plus  en  dégager  aucun  air , St  que  celui  qu’on- 
«n  retire  auparavant  vient  do  ht  décompofition- 
de  l’eau  , dont  Pair  UtSammabte  ffe  dégage , 
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tandis  que  fa  portion  d’air  pur  fe  combinant 
avec  une  portion  de  charbon,  forme  l’air  acide 
ou  acide  carbonnique , en  forte  que  dans  cette 
opération  on  ne  doit  avoir  que  de  l’air  inflam- 
mable & de  l’air  acide. 

Nous  avons  vu  que  dans  cette  théorie  fa 
fubftance  charbonneufe  joue  un  trcs-grand  rôle 
dans  l’économie  végétale,  qu’elle  eft  un  des, 
principaux  principes  conftituans  des  huiles,  du  „ 
corps  muqueux  & des  acides  ; & , puifque  les 
fubftances  végétales  pafFent  chez  les  animaux;, 
le  charbon  fera  aufft  très- abondant  chez  ceux-ci. 
J’ai  déjà  prouvé , en  parlant  de  la  végéta- 
tion , qu’il  étoit  inipoiïible  de  fomenir  que  le 
charbon  fût  une  fubflance  fiipple.  Je  regarde 
donc  le  charbon  fait  avec  le  bois  comme  une. 
combinaifon  des  parties  terreufes  , falines  & 
métalliques  des  végétaux  , avec  une  portion 
d’huile  & d’acide , qui  ont  réagi  l’un  fur  l’autre. 
Les  parties  métalliques  viennent  for-tout  de  la 
partie  colorante.  Les  parties  falines  font  dans, 
toutes  les  liqueurs  de  la  plante.  Enfin  , les  par- 
ties terreufes  fe  trouvent  principalement  dans 
fa  partie  glutineufe , qui  conflitue  la  fibre  vé- 
gétale ; il  eft  demeuré  une  partie  amilacée  unie 
à cette  partie  glutineufe.  Enfin  le  réfidtt  char- 
bonneux de  la  çombuftion  de  l’huile,  de  l’acide 
yégétal , &c.  s’y  retrouvent  auffi  : en  forte  que 
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le  charbon  ordinaire  ell  le  réfultat  du  charbon 
de  toutes  les  differentes  parties  de  la  plante. 

Mais  dans  le  charbon  des  huiles,  du  fucre 
bien  pur,  &c.  il  ne  s’y  trouve  point  de  métaux 
ni  de  fubflances  falines  fixes  , & pas  une  quan- 
tité fenfible  de  terre.  Ce-  charbon  fera  donc 
compofé  principalement  d’une  partie  huileufe 
fur  laquelle  aura  rcagfti&cide  végétal.  C’eft  ce 
que  me  paroit  démontrer  l’expérienee  fuivante. 

De  l’efprit-de-viri  très-redilié , brûle  fans, 
donner  la  moindre  fuliginofité , ni  le  moindre- 
atôme  de  charbon.  On  le  mêle  avec  les  acides 
les  plus  puçs,  tels  que  l'acide  vkriolique.  On, 
obtient  une  liqueur  éthérée,  & ou  a un.  ré  fi  du 
charbonneux.  Ce  même  éther  , en  brûlant  K 
donne  attffi  du  charbon.  Voici  donc  du  char* 
bon  obtenu  de  fubftances  dont  on  ne  pouvoit 
pas  eu  retirer  auparavant.  Oc , qu’eft-il  arrivé 
dans  ce  mélange  ? L’acide  vitriolique  a réagi 
fur  l’huile  , & l’acide  de  l’efprit-dc-vin  eu  ét 
dégagé  une  partie  , qu’on  nomme  huile  dit  vin , 
& l’autre  partie  a été  changée  eu  çharbon. 

La  même  chofe  fe  pafiè  dam  la  combuüion 
des  huiles.  L’acide  qu’elles  contiennent  réagit 
fur  l’antre  portion  & forme  le  charbon.  Cclt 
encore  le  même  phénomène  que  préfente  la. 
combuftion  du  corps  muqueux,  du  fucre,  de 
fe  partie  atni.la.cce,  de  la  partie  glutineufe, 
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eufîn  celle  du.  corps  entier  du  végétal.  Dans 
cç  charbon  des  huiles  animales , de  la  matière 
glutineufe  , & c,  où  l’acide,  végétal  paroît  en 
partie  décorapofé  par  l’aâion  du  feu , ce  fera 
principalement  l’acide  phofphorique , qui  réa- 
gira fur  une  portion  de  l’huile , comme  l’acide 
vitriolique  réagit  for  l’huile  de  l’efprit-de-vin» 
Au  Or  nobtient-ou  jamais  do  charbon  que 
des  corps. qui.  contiennent  de  Vhuile.  Le  foufre., 
le  phofphoce , les  métaux  dans  leur  combus- 
tion, ne  donneur  point  de  fobflance  charbon* 
neufe.  Mais  l’importance  de  la  quedipn  exige 
de  plus  grands  détails. 

Du  bois  ou  toute  autre  fobftance  végétale, 
diflillée  donnent  de  l’eau , de  l’huile,  dç  l’açide 
& des  airs  qui  font  un  mélange  d’air  pur,  d’aiç 
impur,  d’air  acide  & d’air  inflanytiable.  11  relie 
un  charbon. 

/ 

Ce  charbon , en  continuant  la.  diflillation  ^ 
donne  encore  de  l’eau  & une  grande  quantité 
des  mêmes  airs.  Ce  font  les  mêmes  produits* 
qui  fe  dégagent  des  huiles  & des  acides  végé- 
taux lorfqu’on  les*  décompofe.  La  feule  diffé- 
rence eft  que  l’air  inflammable  qui  fe  dégage, 
dans  les  derniers  coups  de  fou  eff  beaucoup, 
plus  pur. 

600  parties  agitées  dans  l’eau  de  chaux  Qhl 
«té  réduites  à 4,ygt\ 
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Une  mefure  & une  d’air  nitreux  ont  donné 
!>Sp. 

Deux  parties  de  celui-ci  détonces  avec  unp- 
d’air  pur,  ont  donné  pour  réfidu  0.41.  Cet  aif 
contient  donc  une  ponio/i  d’air  impur  & d’air 
pur. 

Enfin  la  fumée  contient , de  l'aveu  de  tous 
les  Phyficiens  > -un  acide  & une  huile  réduits, 
en  vapeurs.  Or  cette  fumée  forme  la  fuie,  qui 
efl  un  vrai  charbon. 

Des  acides  concentrés , tels  que  l’acide  vi- 
triol ique  , l’acide  nitreux , verfés  fur  des  huiles* 
agi  fient  avec  beaucoup  de  force  fur  elles  , 8c 
Jes  convertiffent  en  charbons.  Tout  prouve 
donc  que  le  charbon  n’efl  que  le  rcfidu  d’unq 
huile  fur  laquelle  un  acide  a réagi. 

Du  charbon  a [fez  calciné  dans  les.  vaifieaux 
fermés  pour  ne  donner  plus  d’air  par  la  cha-r 
leur  la  plus  forte , en  donnera  encore  fi  on  y 
ajoute  dç  l’eau.  Cçt  air  çe  peur  venir  de  l’eau 
qui  ne  fe  décompofe  pas , & qui  d’ailleurs  nq 
fatiroit  fournir  la  portion  d’air  impur  qui  s'y 
trouve.  Il  faut  donc  quelle  vieutie  du  charbon 
même.  Or  nous  avons,  vu  que  dans  les  fubf-, 
tances  végétales  il  n’y  a que  les  acides  & les 
huiles  qui  fournirent  ces  efpèces  d’air. 

J’ai  tenu  à un  feu  violent  du  charbon  de 
çhêne  , dans  une  cornue  de  grès , jufqu’à  ce 
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qu’il  ne  s’en  dégageât  plus  tien.  Je  calcinois  dans, 
le  même  moment  du  natron  , jufqu’à  ce  qu’il 
ne  donnât  plus  tien  également.  J’ai  mélange 
demi-once  4e  chacune  de  ces  deux  fubftances, 

& les  ai  expofées  de  nouveau  au  feu.  Tl  s’efl 
encore  dégagé  beaucoup  des.  mêmes  airs.  Les. 
vailTeaux  déluttés  l’alkali  étoit  aéré , & le  char- 
bon avoit  perdu  de  (on  poids.  Mais  l’alkali  avoifc 
pénétré  la  cornue.  Ce  qui  a empêché  d’avoir  les. 
poids  exads. 

Je  dois  obferver , au  fujet  de  cette  expé- 
rience , que  le  charbon  abforbe  avec  tant 
d’avidité  l’air qu’il  n’eft  pas  pofïible  de  faire 
allez  promptement  l’opération  fans,  qu’il  n’en, 
ait  abforbe. 

J’ai  répété  la  même  expérience,  en  em-* 
ployant  la  chaux  vive  au  lieu  de  charbon.  Les, 
réfultats  font  les  mêmes.  On  pourra  dire  que 
cet  alkali  & cette  chaux  contenaient  toujours 
de  l’humidité,  qu’ils  avoient  abforbée  dans  le 
tems  du  mélange.  Mais,  ççtte  quantité  devoit- 
être  très-petite. 

J’ai  éteint  dans  le  bain  de  mercure  plufieurs, 
charbons  qui  avoient  été  violemment  chauffes , 
puis  j’en  ai  mis  deux  gros  à diftiller  dans  une  . 
cornue  de  grès.  On  fait  que  le  charbon  ainfi 
éteint  eff  tout  pénétré  de  mercure.  Dès  que  la 
cornue  a commencé  à chauffer,  le  mercure  tv 
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été  volatilifé,  & il  a pa(Té  30  pouces  des  mêmes 
airs  que  donne  ordinairement  le  charbon.  L’air 
inflammable  en  étoit  affiez  pur.  Car  deux  me- 
(tires  détonnées  avec  un  peu  d’air  ont  1 aille  un 
rcfidu  de  0,4.5V 

J’ai  fait  bien  rougir  deux  gros  de  charbon 
que  M.  d’Arcet  avoit  tenus  48  heures  au  fett 
de  porcelaine  de  Sèvres  dans  des  vaifleamc 
fermés.  J’en  ai  fait  pafFer  yo  grains  fous  une 
cloche  contenant  24  pouces  cubiques  d’air  pur 
& repofant  fur  le  mercure.  Je  l’ai  enfuite  aîhi- 
mé  avec  un  atome  de  phofphQre  & un  trcs- 
petit  morceau  d’amadou#  Çette  expérience 
n’eft  point  facile  à faire,  parce  que  le  charbon 
s’allume  difficilement.  Il  y en  a eu  trois  grains 
de  confumés.  L’eau  dç  chaux  introduite  fous. 
!a  cloche  a été  précipitée  , & l’air  a été  réduit 
à 13  pouces. 

J’ai  répété, plufieurs  fois  cette  expérience, 
parce  qu’on  l’a  citce  comme  fondamentale , <3ç 
on  affine  que  l’air  qui  relie  eft  auffi  pur  qu’a- 
vant la  combuffion.  Cependant  voiçi  ce  que 
j’ai  obfervc, 

Une  mefure  de  cet  air  & trois  d’air  nitreux 
m’ont  donné  pour  réfidu  de  2,50 , 2,0 6 , 1,55, 
dans  differentes  expériences.  Tandis  que  ce 
même  air  pur  & la  même  quantité  d’air  nitreux 
bç  donnoient  auparavant  que  0^0,  a,ijv 
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On  a voulu  révoquer  en  cloute  Tes  expo- 
riences  que  je  viens  de  citer.  Mais  elles  font 
exaéles,  & je  les  ai  répétées  bien  des  fois.. 
D’ailleurs  j’en  ai  d’autres  qui  démontrent  l’exac- 
titude de  celles-ci. 

Nous  avons  vu  que  le  charbon  qui-  a été 
incandefcent  & qu’on  laifle  refroidir , abforbe 
beaucoup  d’air-  qu?il  vicie  confidérablement  &, 
change  en  air  impur-.  Cet  air  doit  fe  dégager 
dans  la  combullion  8c  fe-  retrouver  dans  la 
cloche.  Il  eft  donc  faux  de  dire  que  le  réfidu 
' eft  aufli  pur  qu’auparavant. 

Et  cela  efl  fi  vrai  qu’il  m’eft  {bavent  arrivé 
en  plongeant  un  gros  charbon  dans  le  mercure 
& le  faifant  pafler  tout  de  fuite  fous  une  clo- 
che d’air  pur  ou  d’air  atmofphérique , de  la 
voir  fe  rallumer  un  peu  , parce  que  fa  chaleur 
intérieure  étoit  encore  affe?  confidérable  ; niais 
la  portion  d’air  que  fa  rurface-  avoit  abforbée- 
étoit  fi  impure , que  la  combullion  de  ce  chath 
bon  ne-  pouvoir  fe  continuer,  & qu’il  s’éteignoit 
bientôt. 

On  doit  donc  regarder  comme  démontré-, 
quoi  qu’on  en  dife , que  le  réfidu  de  la  corn- 
bu  [lion  du  charbon  dans  l’air  pur,  bien  dé- 
pouillé de  tout  air  acide  , eft  toujours  plus  ou 
moins  chargé  d’air  impur. 

Dans  toutes. ces  expériences  l’eau,  les  alkalis* 
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la  chaux , le  mercure , fervent  de  moyens  pour 
brifer  l’union  des  principes  du  charbon.  L’eau 
& le  mercure  agiffent,  parce  qu’ils  entrent  en 
expanfion  & donnent  des  ailes  aux  différens 
airs  ; mais  il  paroît  que  l’adion  des  alkalis  & 
de  la  chaux  fe  porte  principalement  fur  les 
parties  terreufes  & métalliques  du  charbon  & 
en  défunilfent  de  cette  manière  les  principes 
par  une  double  affinité. 

Cette  explication  efl  confirmée  par  d’autres 
expériences.  Les  métaux  dans  les  vaifTeaux 
fermés  , lâchent  difficilement  leur  air  inflam- 
mable. Mais  fi  on  les  mêle  avec  des  alkalis, 
cet  air  fe  dégage  en  grande  quantité.  Ainfi  le 
zinc  mêlé  avec  la  pierre  à cautère , & expofé 
à un  feu  violent,  donne  beaucoup  d’air  inflam- 
mable & d’air  acide.  Le  fer,  l’étain,  &c.  en 
font  autant. 

Mais , dit-on , dans  la  combuftion  du  char- 
bon l’air  pur  difparoît  & on  n’a  que  de  l’aie 
acide  : d’où  on  conclud  que  cet  acide  eft  le 
produit  de  la  combinaifon  du  charbon  & de 
l’air  pur. 

Je  réponds  d’abord  que  le  fait  efl  faux,  parce 
que  cet  air  acide  efl  toujours  mêlé  de  beau- 
coup d’air  impur  , comme  je  l’ai  fait  voir. 
D’ailleurs , j’ai  prouvé  qu’il  y a produélion  de 
l’air  acide  dans  beaucoup  d’opérations  où  on 


94  E s s À ir 

ue  peut  fuppofer  du  charbon  , comme  dans  la 
poitrine  des  animaux , dans  les  chaux  calcaires 
& métalliques , &c.  Ainfi , l’air  acide  qu’on 
obtient  dans  cette  combuflion  vient  donc  d’une 
autre  catife.  Mais  réfumons  les  phénomènes  que 
cette  opération  préfente* 

i°.  La  combuflion  du  charbon  faite  Fous  une 
cloche  t on  apperçoit  toujours  une  humidité 
aux  parois  de  la  cloche.  Cette  eau  vient  en 
partie  de  telle  qui  efl  contenue -dans  le  char- 
bon, en  partie  de  celle  qui  le  dégage  Iôrs  dé 
la  combuflion  de  l’air  inflammable , du  char- 
bon & de  l’air  pur.  Or  la  même  chofe  a lieu 
lors  de  la  combuflion  de  l’huile  dans  Pair  pur  ; 
on  admet  dé  l’air  inflammable  dans  l'huile* 
Comment  pouvoir  le  nier  dans  le  charbdn  ? 

2°.  Il  y a auiïi  dégagement  d’une  portion 
d’air  acide  contenu  dans  le  charbon.  Car  ce 
charbon  contenant  de  l’huile  & un  acide  vé- 
gétal , a une  portion  d’aiir  acide  qui  fe  volati- 
life  dans  ce  moment. 

V ' 

3°.  La  matière  de  la  chaleur  combinée  qui 
exifloit  dans  l’huile  ou  l’acide  du  charbon  , & 
qui  en  efl  dégagée  dans  cette  décompofition , 
fë  combine  de  nouveau  avec  une  autre  por- 
tion d’air  pur  & le  change  en  air  acide. 

4°.  Les  terrés , lès  Tels  & les  parties  métalli- 
ques du  charbon  demeurent  libres  & font  à nud. 


S b R DIFFÈRE  NS  A I R S.  ÿy 

j*.  L’air  impur  qu’on  retire  conflam'ment  du 
charbon  , foit  par  la  dilïolution  , foit  par  fa 
combuftion  dans  l’air  pur , étoit  auffi  en  partie 
contenu  dans  le  charbon  ; & une  autre  partie 
de  ce  même  air  impur  a pu  être  produite  par  la 
Combinaifon  de  l’air  pur  avec  le  principe  que 
nous  avons  vu  exifler  dans  le  charbon,  & qui, 
lorlque  le  charbon  ell  éteint  dans  le  mercure, 
change  cet  air  pur  en  air  impur. 

Nous  pouvons  donc  conclure  qu’il  exiflë 
dans  le  charbon  Comme  dans  les  huiles  yegé* 
taies  ou  animales,  1°.  de  l'air  inflammable, 
2°.  de  l’air  acide  , 30.  de  l’air  impür,  4°.  de 
l’air  pur. 

Mais , objeâe-t-on  , le  charbon  dépouillé 
de  tout  air  par  un  grand  feu,  ou  au  moins 
n’en  donnant  plus  à cette  chaleur,  en  redon- 
nera encore  fi  on  y fait  pafler  de  l’eau  ; & cet 
air  ell  de  l’air  acide  pur  & de  l’air  inflammable 
qui  viennent  de  la  décompofition  de  l’eau. 

Je  réponds  qu’il  efl  vrai  qu’il  fe  dégage  de 
nouvel  air  par  le  moyen  de  l’eau.  Mais  ce 
n’eli  point  de  l’air  acide  ni  de  l’air  inflamma- 
ble purs.  Il  s’y  trouve  encore  de  l’air  impur  & 
dfe  l’air  pur.  Or  cet  air  impur  ne  fauroit  venir 
de  la  décompofition  de  l’eau.  Voici  la  manière 
dont  je  conçois  la  chofe. 

Un  corps  volatil  combiné  avec  un  corps 


9<S  E s s a f 

fixe , àquiert  une  grande  fixité.  Ainli  l'eau 
combinée  ou  unie  avec  l’alkali  fixe  , le  tar- 
tre vitriolé , les  criftaux  pierreux , &fc.  peut 
fupportér  les  plus  grands  degrés  de  feu  fans 
êhe  volatilifée.  L’acide  vitriolique  dans  le  vi- 
triol de  potafle  , le  vitriol  calcaire  , &c.  ne  fé 
volatilife  point.  Il  en  ell  de  même  des  airs; 
Lorfqu’ils  font  fconlbir.es , ils  réfillént  au  plus 
grand  degré  de  fem  Mais  leur  ajoute-t-on  un 
corps  volatil  j tel  que  l’eau , ils  fé  volatilifent 
■ au  (fi- tôt  • & elTedivemént  cet  acide  vitriolique 
que  nous  venons  de  voir  être  fi  fixe  dans  lé 
vitriol  de  potafle  4 contient  cependant  beau- 
coup d’air  pur  & d’autres  airs.  Mais  ces  airs 
font  combinés. -L’eau  produit  donc  ici  relati- 
vement à ces  airs , le  mètre  effet  que  l’efpriè 
reéteur  des  plantes  relativement  à l’huile  eCTen- 
tielle.  Ceue  dernière  ne  peut  monter  qu’à 
l’aide  de  l’efprit  rôdeur  , au  degré  de  l’eau 
bouillante.  Enfin  , ce  qui  démontre  que  ces 
airs  ne  viennent  point  de  la  décompofition  dé 
l’eau  j efi  la  portion  d’air  impur  qu’ils  .contien- 
nent toujours.  D’ailleurs  l’eau  n’elt  pas  la  feulé 
lubftance  qui  puifle  dégager  ces  airs  du  char-* 
bon , qui  a éprouvé  le  plus  grand  degré  dé 
feu  , puifque  les  alkalis , le  mercure  , &c.  proj 
duifent  lé  même  effet. 

Ainfi  pour  réfumer  fur  cette  matière  ,■  je 
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p'enfe  que  le  charbon  ordinaire  eft  un  com- 
pofé  i°.  de  terre  calcaire  , 2°.  de  magnéfie , 
30.  de  fer , d’or , y°.  de  mangancfe,  6°.  d’al- 
kali  fixe, 70.  de  difierens  Tels  neutres.  Toutes 
ces  fubftances  parodient  réfi'dec  dans  les  ditfé* 
rentes  liqueurs  du  végétal. 

Mais  ces  fubftances  enlevées,  il  relie  encore 
d’autres  principes  dans  le  charbon.  On  en  retire 
par  la  diftillation  de  l’air  acide, de  l’air  pur,  de 
l’air  impur  & de  l’air  inflammable.  Le  feu  com- 
biné on  le  principe  de  la  chaleur  s’y  trouvé 
suffi  ; mais  il  ne  peut  être  recueilli. 

Ce  font  ces  derniers  principes  qui  forment 
vraiment  le  charbon.  Ils  parodient  feuls  confti- 
tuer  les  charbons  des  huiles  cflentielles  j de 
l’éther,  qui  font  les  charbons  les  plus  purs,  &c» 
Or  ces  principes  fe  retrouvent  également  dans 
les  huiles  & les  acides  végétaux.  Donc  le 
charbon  doit  être  regardé  comme  une  fimpie 
altération  du  principe  huileux  par  un  acide. 

Enfin  le  charbon  des  matières  animales  8c 
Celui  de  la  fubftance  glutineufe  contiennent 
beaucoup  d’acide  ph'ofphorique.  Peut-être  le 
Fer  y eft-il  à l’état  de  fidélité  ou  fel  phofpho- 
rique  martial. 

Ce  même  acide  fe  retrouve  aulti , mais  en 
petite  quantité  dans  le  charbon  de  bois  ; celui- 
ci  contient  toujours  la  fibre  végétale , laquelle 
Tome  IL  G 
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efl  compofée  de  la  fubflance  glutineufe  unie 

à une  partie  amilacée. 

Le  charbon  pur  fera  donc  compofé  de  diffe- 
rentes efpèces  d’air , d’üne  portion  d’eau  avec 
une  très- petite  quantité  de  terre,  dont  on  ne 
peut  le  dépouiller.  Celui  qui  eft  fait  par  la 
voie  humide  eft  blanc  J mais  celui  fait  par  le 
feu  eft  noir.  Cette  couleur  eft  produite  par  la 
même  caufe  qui  colore  en  noir  les  chaux 
d’argent , de  bifmuth , &c.  expofces  à la  lu- 
mière, à la  chaleur,  à l’air  inflammable,  &c» 

Il  paroît  donc  que  dans  les  fubftances  vé- 
gétales & animales , il  n’y  a pas  d!atttres  terres 
que  la  calcaire  & la  magnéfie.  On  avoir  cru 
que  l’argile  s’y  trouvoit.  Mais  ayant  verfc  de 
l’acide  vitriolique  fur  les  réfidtîs  charbonneux 
& fait  criftallifer  , je  n’ai  point  eu  d’alun , mais 
feulement  du  vitriol  calcaire  & du  vitriol  de 
magnéfie.  Enfin , U n’y  a non  plus  point  de 
terre  filicée.  s 
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DE  LA  FERMENTATION 
SPIRITUEL!  SE. 

Sans  ceffe  occupée  à combiner  pour  Formel 
de  nouveaux  produits , & ne  formant  Ceux-ci 
qu’en  en  détruifant  d’autres , la  nature  fè  fert 
, de  la  voié  de  la  fermentation  pour  opérer  la 
plupart  de  ces  phénomènes  dans  les  flibflancea 
qui  viennent  des  règnes  organifés. 

On  peut  donc  diflirtguer  en  général  deux 
lefpèces  de  fermentation  ; l’une  qui  compofe  * 
telle  que  celle  qui  produit  le  vin  & toutes  les 
liqueurs  fpiritueufes,  le  pain,  le  vinaigre,  Sic. 
•Enfin , celle  qui  chez  les  végétaux  & les  ani- 
maux élabore  leurs  liqueurs , & y forme  cette 
Variété  étonnante  de  fubltances  différentes.  Ça* 
comme  je  l’ai  fait  voir  dans  mes  Vues  phyfia- 
logiques , tout  le  travail  des  forces  vitales  dans 
les  fubfiances  organifées  fe  réduit  à une  fer- 
mentation plus  ou  moins  adive. 

La  fécondé  efpèce  de  fermentation  efi  un* 
décompofition  apparente  qui  altère  tous  les 
produits  de  la  première.  Dans  cette  dernière, 
beaucoup  de  fubfiances  font  réduites,  pour 
ainfi  dire  , à leurs  parties  primitives  j c’efl  pour- 
quoi je  l’appelle  fermentation  de  décompofi* 
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tion.  Cependant  il  y a fouvent  quelques  pro- 
duits nouveaux.  Nous  examinerons  ici  ces 
efpèces  de  fermentation  , principalement  par 
rapport  à l’influence  qu’elles  ont  fur  l’air. 

Il  n’y  a que  les  corps  muqueux  qui  pui  lient 
fubir  le  mouvement  de  la  fermentation  fpiri- 
tueufe.  Mais  ces  corps  muqueux,  ainfi  que  nous 
l’avons  vu,  préfentent  de  grandes  différences 
à raifon  des  parties  étrangères  avec  lefquelles 
ils  font  le  plus  fouvent  mélangés , telles  que 
la  partie  extradive  , la  fubflance  glutineufe , 
l’huile , &c.  &c.  Leur  fermentation  variera  par 
conséquent.  • • 

Quand  je  dis  que  les  corps  muqueux  font 
les  feuls  qui  puiffcnt  fermenter,  ceci  fouffre 
encore  des  modifications.  Car  le  fucre  qui  eft* 
le  corps  muqueux  le  plus  parfait  ne  fauroit 
fermenter  lorfqu’il  eft  bien  pur.  C’eft  ce  qu’a 
bien  conftaté  M.  le  marquis  de  Bullion.  Il  a 
pris  120  onces  du  plus  beau  fucre  & une  livre 
& demie  de  crème  de  tartre , qu’il  a étendus 
de  120  pintes  d’eau , & mis  à une  température 
fuffifante.  Néanmoins  il  n’a  pu  l’amener-  à fer- 
menter. Sachant  cependant  que  des  fucres 
moins  purifiés  fermentoient  facilement , & que 
ces  fucres  contenoicnt  une  partie  extradive,  il 
fit  piler  16  livres  de  feuilles  de  vigne,  qu’il 
ajouta  à un  mélange  femblable  au  précédent. 
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Le  mélange  fermenta  avec  force  pendant  i£ 
jours.  Il  le  diflilla  enfuite , & obtint  4 pintes 
d’eau-de-vie.  Il  faut  donc  abfolument  une  par- 
tie extradive  au-  corps  fucré  pour  qu’il  entre 
en  fermentation. 

Tous  les  corps  fucrés  qui  fermentent  Seuls 
contiennent  une  grande  quantité  de  cette  par- 
tie extradive.  Il  y en  a beaucoup  dans  le  fuc 
de  cannes  ou  le  fucre  brut  , dans  le  raifin , dans 
les  fruits , tels  que  les  pommes , les  poires,  &c. 
Or  toutes  ces  fubflances  paflènt  feules  à la  fer- 
mentation vineufe.  Cependant  la  partie  extrac- 
tive dépouillée  de  la  partie  fucrée  ne  fauroit 
fubir  cette  fermentation.  Elle  pafle  tout  de  fuite 
a 1 aigre. 

Quelle  efl  donc  la  différence  qu’il  y a entre 
le  corps  fucré  bien  pur  & la  partie  extradive  £ 
Nos  connoiffances  ne  font  peut-être  pas  encore 
affez  avancées  pour  le  décider.  Le  fucre  brut 
ou  vefou  , qui  efl  capable  de  fermenter,  con- 
tient une  matière  firupeufe  qui  a cependant 
toujours  la  faveur  fucrée;.  en  forte  qu’il  paroî- 
troit  que  la  partie  extradive  ne  difïere  du 
fucre,  que  parce  que  la  partie  fucrée  y efl 
moins  rapprochée.  Mais  en  étendant  le  fucre 
d’une  plus  grande  quantité  d’eau  , on  devrois 
donc  le  ramener  au  même  état,  ce  qui.n’efl 
pas.  Il  paroît  donc  plutôt  que  dans  la  partie 
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fucrée  les  principes  font  mieux  combinés  , la 
faturation  efl  parfaite.  L’acide  efl  abfolument 
neutralifé  par  l’air  inflammable , en  forte  que 
la  décompofftion  ne  peut  pas  commencer 
feule.  Au  lieu  que  dans  la  partie  extraftive, 
le  travail  de  la  nature  n’efl  pas  encore  fini. 
L’acide  domine  encore , comme  le  prouve  le 
goût  plus  on  moins  acerbe  qu’a  toujours  l’ex- 
trait. Enfin  il  n’eft  pas  encore  parvenu  à l’ctat 
de  corps  fucré. 

Effectivement  le  moût  de  raifin  trcs-mûr  , 
évaporé  & mis  à criflallifer  donne  une  certaine 
quantité  de  tartre,  comme  l’a  fait  voir  Rouelle, 
£c  enfuite  beaucoup  de  fucre.  M.  l’abbé  Ber- 
tholon  a retiré  une  grande  quantité  dé  fucre 
du  raifin.  Mais  ce  même  fuc  de  raifins , avant 
que  d’être  parvenu  à fa  maturité  & à l’état  de 
verjus , donne  beaucoup  plus  de  tartre.&  moitié 
moins  de  fucre  j & à mefure  que  la  maturité 
avance , le  tartre  diminue  & le  fucre  augmente. 
Il  paroît  donc , ainfi  que  je  Pai  déjà  dit , que 
le  fucre  n’efl  autre  chofe  que  l’acide  du  corps 
muqueux , ou  le  tartre  fattiré  par  l’air  inflam- 
mable. L’extrait  ne  contient  encore  que  l’acide , 
& il  n’y  a point  ou  trcs-peu  de  corps  fucré 
formé. 

Le  corps  fucré  parfait  ne  peut  fermenter 
feyl , parce  que  l’acide  elt  abfolument  neutra- 
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file.  Il  faut  que  le  premier  mouvement  lui  foit 
imprimé  par  la  partie  extractive  dans  laquelle 
l’acide  eil  encore  à nud,. 

D’un  autre  côté,  fi  la  partie  fucrée  n’eft  pas. 
alTez.  abondante , que  la  partie  extraélive  do- 
mine trop  , la  liqueur  ne  pourra  palier  à la  fer- 
mentation fpiritueufe.C’eflce  que  l’on  voit  dans 
les  fruits  trop  aqueux , dans  le  fuc  de  certaines, 
plantes  qui  contiennent  une  petite  quantité  de 
partie  fucrée,  telle  que  la  carotte,  &c.  Le  raifin 
lui-même,  dans  les  années  froides  & pluvieufes, 
eft  quelquefois  trop  dépourvu  de  partie  fucrée.. 
Il  ne  peut  fermenter  qu’avec  la  plus  grande 
peine,  & il  faut  échauffer  les  celliers.  On  a eu 
recours  à un  autre  moyen  , celui  d’y  ajouter  du 
fiicre.  Je  crois  qu’il  feroit  encore  très-utile  d’y 
mêler  du  vin  déjà  en  fermentation.  Certainement 
il  détermineroit  la  malle  entière  à y entrer. 
D’autres  fois  on  porte  le  raifin  fur  la  paille.  Une 
partie  de  l’humidité  s’évapore.  Le  raifin  fe  flé- 
trit, mais  la  partie  fucrée  fe  trouvant  rappro- 
chée , elle  fermente  avec  pins  de  facilité. 

Tlufieurs  plantes  contiennent  des  fîtes  qui 
fermentent  trcs-promptement , tels  font  la  plu- 
part des  palmiers.  On  leur  fait  une  incifiou 
dont  il  coule  un  fuc  qui  entre  auffi-tôt  eu 
fermentation  & donne  au  bout  de  quelques 
heures  une  liqueur  fort  agréable, 
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La  partie  glutineufe  peut  aiiflî  être  trop 
abondante  relativement  à la  partie  fucrée.  C’eft 
ce  qui  a lieu  dans  les  femences  des  graminées., 
des  légumineufes , & c.  & dans  tous  les  corps 
farineux.  Elles  ne  fauroiem  fubir  la  fermenta- 
tion fpiritueufe  ou  au  moins,  la  fubiroient  très- 
difficilement.  On  les  fait  donc  germer , ce  qui 
eft  un  commencement  de  fermentation.  Mais 
en  même  temps  la  partie  glutineufe  efl  déve- 
loppée. Les  parties  extradives  & muqueufes  fe 
trouvent  amenées  au  point  de  pouvoir  pafter 
à la  fermentation  fpiritueufe.  C’eft  le  procédé 
employé  pour  faire  la  bière. 

Le  houblon  qu’on  y ajoute,  & qu’on  regarde 
feulement  comme  capable  de  donner  une  fa- 
veur agréable  à cette  liqueur,  peut  contribuer 
lui-même  à la  fermentation.  Il  contient  beau- 
coup de  parties  extradives.  Il  pourra  donc 
opérer  ici  le  même  effet  que  la  partie  extractive 
des  feuilles  de  vigne  dans  le  fucre  raffiné. 

Enfin  les  femences  trop  huileufes  ne  peuvent 
pafter  à la  fermentation  fpiritueufe , quoiqu’il 
s’y  trouve  une  grande  quantité  de  partie  ami- 
lacce  ; telles  font,  par  exemple,  les  femences  des 
ombellifères  qui  contiennent  beaucoup  d’huile 
effèntielle , la  femence  du  chanvre , la  noix  , 
l’amande,  &c. 

Il  faut  donc  pour  que  les  différons  corp* 
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muqueux,  tels  que  la  partie  fucrée,  la  fubflance 
amilacée , &c.  puifTent  fubir  la  fermentation 
fpiritueufe  , qu’ils  ne  fe  trouvent  pas  mélangés 
avec  une  trop  grande  quantité  des  fubfiances 
étrangères  qui  leur  font  toujours  unies.  Mais 
quelles  font  donc  les  parties  vraiment  néceffai- 
res  à cette  fermentation  ? 

Le  fuc  de  raifin  ou  le  moût  contient  i°.  une 
partie  extraélive  , au.  une  partie  colorante , 
3°.  du  tartre , 40.  du  fucre , y0.  il  y a peut-être 
encore  une  petite  portion  de  partie  glutineufe. 
On  retrouve  à peu  près  les  mêmes  principes 
dans  tous  les  fucs  capables  de  fermentation.  Les 
pommes  & plufieurs  autres  fruits , contiennent 
encore  un  acide  particulier,  l’acide  malummien. 
Mais  Schéele  l’a  auiïi  retrouvé  dans  le  fucre  ; 
& cet  acide  ne  paroît  qu’une  modification  de 
celui  du  corps  fucré,  puifque  ce  même  Chi- 
mifle  l’a  fait  pafler  à l’état  d’acide  faccharin. 

La  partie  colorante  paroît  peu  utile  à la 
fermentation , ainfi  que  la  partie  glutineufe.  Mais 
nous  avons  vu  que  ‘la  partie  extraélive  efl: 
abfolument  nécefTaire.  Le  tartre  n’y  eft  pas 
d’une  moindre  néceflité.  C’eil  ce  que  prouvent 
les  expériences  de  M.  le  marquis  de  Builion. 

Ce  Chimifle  faifant  évaporer  du  moût  de 
raifin,  puis  criflallifer , l’a  dépouillé  de  tout  le 
tartre  qu’il  contenoit.  Il  a rendu  à ce  moût  la 
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même  quantité  d'eau  qui  s ’étoit  évaporée  , A; 
l’a  abandonné  pendant  trois  mois  à une  tem-. 
pérature  de  if  à 1 6 degrés,  fans  qu’il  y ait  ea. 
de  fermentation.  Une  pareille  quantité  de  moût 
traitée  de  même  , fermenta  dès  qu’il  lui  eût 
rendu  fon  tartre.  M.  de  Bnllion  a eflàyé  d’a- 
jouter du  fel,  d’ofeille  au  lieu  de  tartre.  Mais, 
la  fermentation  n’a  pu  s’établir.  En,  doublant  la: 
dofe  du  tartre , la  fermentation  a également  eu. 
lieu,  & en  dillillant,  le  produit,  il  a eu  moitié 
plus  d’eau-de-vie  que  d’une  pareille  quantité  du. 
même  moût  qui  n’avoit  que  fon  tartre  naturel* 

La  crème  de  tartre  du  commerce  a,  produit  les, 
memes  effets  que  le  tartre  retiré  du  moût  de 
raifin.  Enfin  le  même  favant  ajouta  à du  moût; 
de  raifin  une  certaine  quantité  de  fuer.e  & de- 
tartre  , & ayant  diflilîc  enfuite  le  vin,  il  obtint;  , 
trois  fois  plus  d’efprit  ardent.  Mais  du  fucre: 
ajouté  à du  moût  de  raifin  dont  il  ayoit  ôte  le- 
tartre,  n’a  pu  fermenter. 

Il  paroît  donc , par  ces  expériences , qu’il  y 
a trois  fubffances  abfolument  néceffaires  dans, 
le  moût  pour  la  fermentation  fpmtueufe,  i°.  le-' 
corps  fucré,  2°.  Je  tartre,  30. la  partie  extrac- 
tive. Enfin , il  faut  de  l’eau  pour  délayer  toutes, 
ces  fubftances. 

Cependant  le  fuere  pur  uni  à la  partie 
extra âiye  peut  fermenter  fars  tartre,  il  fau* 


Ôigitized  6y  Google 


SUE  DlfFÊKEJfS  AlRS.  JOf 

donc  que  le  tartre  qu’a  obtenu  M.  le  marquis 
de  Bullion  provînt  de  la  décompofition  de  la 
partie  fucrce , ce  qui  a empêché  la  fermenta- 
tion de  ce  moût  dépouillé  de  fon  tartre. 

Le  concours  de  l’air  y paroit  utile , & la  fer- 
mentation vineufe  ne  s’achcve  jamais  bien  fans 
fon  accès.  Cependant  je  crois  qu’une  matière 
fufceptible  de  fermenter  enfermée  de  manière 
qu’elle  n’ait  aucune  communication  avec  l’air, 
peut  donner  une  liqueur  fpiritueufe. 

J’ai  mis  dans  une  cornue  4 livres  de  ratfîn 
noir  bien  mûr  que  j’avois  écrafé.  La  cornue 
étant  bien  pleine , j’en  ai  plongé  le  bec  dans 
l’eau  fous  une  cloche.  La  température  a été  de 
12  à 18  degrés.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours , il  commença  à s’exciter  un  petit  mou- 
vement qui  s’augmenta  infcnfiblemeiit.  Enfin, 
il  fe  dégagea  de  l’air.  La  liqueur  acquit  un 
a (fez  beau  rouge,  Lorfque  cet  air  eut  chaflfé 
toute  la  liqueur  contenue  dans  le  col  de  la 
cornue , je  la  ' portai  dans  le  bain  de  mercure , 
en  ayant  foin  de  la  tenir  bien  fermée  afin 
qu’elle  n’eût  aucune  communication  avec  l’air 
extérieur,  & j’en  plongeai  le  col  fous  la  ta- 
blette de  marbre.  Jje  reçus  pour  lors  l’air  qui 
fe  dégageoit  dans  des  cloches  pleines  de  mer- 
cure. En  iy  jours  j’ai  retiré  3yo  pouces  d’air. 

J’en  ai  IailFé  pafler  1800  parties  dans  une 
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cloche  , que  j’ai  enfuite  enlevée  avec  beaucoup 
de  foin  par  le  moyen  d’une  petite  foucotipe 
pleine  de  mercure , & j’ai  porté  la  cloche  dans 
un  vafe  plein  d’eau  de  chaux.  En  foulevant  la 
cloche  de  delïus  la  foucoupe , le  mercure  s’eft 
écoulé , Si  l’eau  de  chaux  en  a pris  la  place» 
Je  l’ai  laiffce  48  heures  dans  l’eau  de  chaux , 
afin  qu’elle  en  abforbât  entièrement  tout  l’ait 
acide.  Il  efi  refié  21  y parties. 

100  parties  de  ce  dernier  air,  mêlées  avec 
JOO  parties  d’air  nitreux  ont  laifl"é  pour  réfidu- 
1,14,  c’eft-à-dire,  qu’il  étoir  un  peu  moins 
pur  que  l’air  atmofphérique. 

L’air  qui  fe  dégage  de  la  fermentation  fpi- 
litueufe  dans  les  premiers  momens , contient 
donc  environ  0,89  d’air  acide,  0,08  d’air  impur 
& 0,05  d’air  pur. 

Mais  lorfque  la  fermentation  efl  plus  avan- 
cée , l’air  qui  fe  dégage  eft  prefque  tout  de 
l’air  acide.  J’ai  efiayé  celui  qui  fe  dégageoit 
au  bout  de  10  jours  : 2000  parties  ont  été 
réduites  à o,yo , 0,40 , 0,30.  C’eft  à peu  près 
le  réfidu  que  laiffe  l’air  acide  le  plus  pur. 

La  matière  qui  écoit  dans  la  cornue  au  bout 
de  21  jours  que  je  l’ai  goûté , avoit  bien  une 
legcre  faveur  vineufe  , comme  le  vin  nou- 
veau, mais  plus  foible.  J’ignore  fi  en  prenant 
une  beaucoup  plus  grande  quantité  du  fuc  de 
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raifin,  & la  laiflTant  ainfi  fermenter  fans  accès 
de  l’air  extérieur , on  auroit  un  vin  généreux* 
Il  y a apparence , d’aprcs  l’expérience  que  je 
Viens  de  rapporter. 

J’ai  pris  deux  livres  de  fuc  de  raifin  qui 
avoit  commencé  à fermenter , c’efi-à-dire , du 
vin  rouge  nouveau  qui  étoit  encore  trouble , 
& j’en  ai  rempli  une  cornue , donc  j’ai  plongé 
le  col  fous  une  cloche  pleine  d’eau.  Il  y a eu 
un  dégagement  prodigieux  d’air  pendant  8 à 
lo  jours.  J’en  ai  retire  plus  de  200  pouce» 
cubiques  d’air , quoique  la  majeure  partie  fût 
abforbée,  puifqu’il  contenoic  beaucoup  d’air 
acide.  Mais  j’ai  voulu  m’aflurer  s’il  n’y  avoit 
pas  d’autres  airs.  ■ ■ . 

1800  parties  agitées  dans  l’eau  de  chaux, 
ont  été  réduites  à 0,40,  0,30.  J’avois  eu  foin 
de  le  recevoir  dans  une  petite  cloche  & de  11e 
pas  le  laiflfer  féjourner  fur  l’eau. 

100  parties  de  ce  dernier  & une  d’air  nitreux 
ont  donné  un  réfidu  de  1,63.  - ■ ■ 

J’en  ai  rempli  une  petite  cloche  & y ai 
plongé  un  charbon  ardent , qui  s’elt  éteint 
audr-tôt. 

Cet  air  étoit  donc  de  l’air  acide  pur.  Car  le 
réfidu  qu’il  a laiffé  n’efl  pas  plus  confidérable 
que  celui  que  donne  l’air  acide  le  plus  pur* 

Il  elt  furprenant  qu’on  n’obtienne  point  d’air 


/ 


«O  EssaI 

inflammable  de  la  décomposition  du  corps 
muqueux  où  il  fe  trouve  eu  fi  grande  abon- 
dance; c’efl  que  fans  doute  une  partie  eft  dé- 
tompolée  & paffe  fur  Je  champ  à l’état  d’air 
impur , comme  il  arrive  prefqtie  toujours  lorf- 
que  l’air  inflammable  fe  dégage  lentement  & 
|e  trouve  mêlé  avec  dé  l’air  pur* 

Cependant  dans  les  celliers  où  fe  font  les 
Vins  généreux  , lorfque  la  fermentation  eft 
prompte  * on  dit  avoir  vu  quelquefois  une 
Vapeur  s’allumer  à l’approche  des  chandelles  j 
ce  fera  fans  doute  de  l’air  inflammable  qui 
n’aura  pas  été  décompofé.  Mais  hoqs  verrons 
bientôt  que  la  plus  grande  partie  de  cet  air 
inflammable  fe  combine  pour  former  l’efprit 
ardent* 

fee  vin  qui  étoit  dans  cette  cornue  s’eft  dé- 
coloré , eü  devenu  d’un  jaune  fale.  Il  s’eft  pré** 
cipité  une  grande  quantité  de  madère  blan-* 
châtre.  Il  a perdu  tomé  fa  force  fans  cepen- 
dant être  paffe  à la  putréfadioiii 

J’ai  rempli  parfaitement  une  bouteille  dé 
feigne  bien  mouffeufe , dont  j’ai  plongé  le  col 
dans  l’eau  fous  une  cloche  pleine  d’eau,  8ç 
|’ai  échauffe  la  bouteille  & l’eau  du  bain  , dé 
à 30  degrés  pour  favorifer  encore  le  dé*- 
gagement  de  l’air.  J’en  ai  retiré  10  pouces  , 
dont  i)  y avolt  (an$  doute  déjà  eu  une  partie 
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tfabforbée  par  l’eau.  J’ai  porté  avec  les  pré- 
cautions ordinaires,  la  cloche  dans  l’eau  dé 
chaux.  Les  iq  pouces  , au  bout  de  24  heures» 
ont  été  réduits  à 0,40  de  pouce. 

Une  mefure  de  ce  réfidu  & une  d’air  nitreux 
ont  donné  1,62*  Ainli  cet  air  étoit  aflez  impur» 
c’eft-à-dire , qu'il  contenoit  une  très-petite  por- 
tion d’air  pur. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  furprenant  que  de  la 
fermentation  de  toutes  cês  liqueurs  provenues 
du  corps  muqueux,  qui  contiennent  une  It 
grande  quantité  d’air , fur-tout  le  tartre , il  s’en 
dégage  beaucoup  , il  me  paroilToit  que  l’air 
pur  devoit  2ufli  être  abforbé  par  les  corps  qui 
fubilTent  la  fermentation  fpiritueufe.  J’ai  mis 
dans  une  cornue  de  80  pouces  8 onces  ou 
12  pouces  de  vin  nouveau,  dont  la  grande 
fermentation  étoit  achevée,  & j’en  ai  plongé 
_ le  col  dans  l’eau  fous  une  cloche.  Il  y a encore 
eu  un  peu  d’air  dégagé.  Mais  cet  air  & celui  de 
la  cloche,  bien  lavés  dans  l’eau  de  chaux,  ont 
été  réduits  a 6y  pouces.  Il  y avoit  donc  eu 
Une  véritable  abforption.  Cet  air , effayé  avec 
lair  nitreux,  étoit  moins  pur.  Car  une  mefure 
de  1 un  & une  mefure  de  l’autre  ont  donné 
pour  réfidu  l,ij. 

J ai  mis  du  vin  vieux  fous  une  cloche  repo- 
iànt  fur  Je  mercure.  Au  lieu  d’avoir  dégage- 
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ment  d’air , il  y a eu  line  lcgcre  abforptiom 
Cet  air  lavé  dans  l’eau  de  chaux , l’a  précipitée* 
Il  y avoit  donc  un  dégagement  ou  produétion 
d’air  acide.  Le  réfidu  étoit  moins  pur  que  l’air 
atmofphérique.  Car  une  mefure  & une  d’air 
nitreux  ont  donné  1,15. 

L’air  pur  eft  donc  abforbé  par  les  liqueurs 
qui  fubiflent  la  fermentation  vineufe.  Une  par- 
tie elt  changée  en  air  acide  & l’autre  en  air 
impur.  Par-tout  nous  retrouvons  le  même 
procédé  de  la  nature*  Mais  ce  vin  expofé  ainfî 
à l’air  pafie  volontiers  à l’aigre. 

Enfin , il  né  peut  point  y avoir  de  fermen- 
tation fans  chaleur.  Il  faut  qu’elle  foit  au  moins 
de  10  à 20  degrés.  Elle  y eft  tellement  nécef- 
faire , que  lorfqu’elle  n’eft  pas  allez  forte , on 
l’excite  par  des  moyens  extérieurs.  On  porte 
du  feu  dans  les  celliers  lorfque  la  nature  du 
raifin  ou  la  température  extérieure  ne  permet* 
tent  pas  à la  fermentation  de  s’exciter  afTez 
promptement.  Mais  qu’eft-ce  qui  produit  cette 
chaleur  dans  cette  grande  mafte  ? 

L’air  pur  contient  beaucoup  de  chaleur  fpé- 
cifique  qu’il  abandonne  lorfqu’il  fe  combine. 
Dans  la  fermentation  il  y a abforption  & coin-* 
binaifon  d’une  certaine  quantité  d’air  pur.  Il  y 
portera  donc  de  fa  chaleur.  / 

Mais  cette  caufe  ne  peut  pas  être  la  princi- 
pale» 
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pale.  Il  y a des  matières  en  fermentation  qui 
s’échauffent  au  point  de  fe  brûler,  de  prendre 
Feu  fans  qu’il  y ait  accès  de  l’air , au  moins 
d’une  quantité  fenfible;  par  exemple,  de  gran- 
des quantités  de  foin , entaffé  fans  qu’il  foit 
fec , des  étoffes  de  laine  ou  des  peaux  imbi- 
bées d’huile  , &c.  s’échauffent  dans  le  centre 
où  l’air  ne  peut  arriver , ou  n’arrive  que  diffi- 
cilement. Enfin , dans  les  expériences  que  je 
viens  de  rapporter , la  fermentation  vineufe 
s’eft  établie  fans  le  concours  de  l’air.  Il  faut 
donc  recourir  à d’autres  moyens. 

Une  des  caüfes  les  plus  ordinaires  de  la 
chaleur  eft  le  frottement.  Or  la  fermentation 
èfl:  toujours  accompagnée  d’un  allez  grand 
mouvement  qui  produit  des  frottemens  entre 
toutes  les  parties  du  corps  qui  fermente.  Ceci 
pourra  donc  produire  de  la  chaleur. 

D’ailleurs , il  y a beaucoup  de  chaleur  com- 
binée dans  les  matières  qui  fermentent.  Ces 
fubflances  font  décompofées.  Leur  chaleur 
pourra  donc  fe  dégager  en  partie  pour  rentrer 
dans  les  nouveaux  compofés , & c’efl-là  fans 
doute  une  des  caufes  les  plus  aétives  de  Cette 
chaleur. 

Mais  ü relie  à favoir  qu’efl-ce  qui  donne  la 
première  impulfion  à cette  maffe  ; quel  eft 
l’agent  qui  la  met  en  mouvement  ? Car  la  fes- 
Tome  II,  H 
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mentation  vineufe  eft  toujours  accompagnée 
d’un  grand  mouvement.  Il  y a une  efpèce 
d’ébulütion  ou  d’efïervefcence.  Une  partie  du 
corps  muqueux  fe  décompofe.  L'acide  & l’huile 
fourniflent  par  cette  décompofition  cette  grande 
quantité  de  différens  airs  que  nous  avons  vus. 
Mais  en  même  temps  il  y a de  nouvelles  com- 
binaifons  & de  nouveaux  produits. 

Je  crois  que  la  chaleur  extérieure,  qui  eft 
abfolument  néceiïaire,  commence  à donner  la 
première  impùlfion  , parce  qu’elle  entretient  la 
liquidité  , & qu’il  y a un  mouvement  inteftin 
dans  tous  les  liquides,  comme  nous  l’avons  vu. 
L’air  pur  qui  fe  combine  augmente  ce  premier 
mouvement.  Enfin  l’acide  du  tartre  que  rions 
avons  vu  très-abondant  dans  le  moût,  & qui 
fe  trouve  développé  par  l’abforption  de  l’air 
pur , agit  fur  les  autres  principes  du  moût , M 
partie  fucrée  & l’huile , comme  nous  favons 
que  tous  les  acides  agifTent  fur  ces  fubftances. 
Ces  agens  réunis  excitent  un  mouvement  in- 
tellin  dans  toute  la  mafle , il  y a décompolî- 
tion  , effervefcence  ou  dégagement  d’air , &c. 

Nous  avons  un  exemple  de  tous  ces  phéno- 
mènes dans  l’efflorefcence  des  pyrites,  lorf- 
qu’elles  font  humectées.  L’eau  & l’air  décom- 
pofent  le  foutre, dont  l’acide  réagit  fur  le  fer; 
il  y a chaleur , qui  quelquefois  eft  au  point 
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d'enflammer  le  foufre  A de  produire  de  la 
flamme.  Quoiqu’on  ne  pourroit  donner  le  nom 
de  fermentation  qu’improprement  à cette  effîo— 
rcfcence  des  pyrites  , cependant  ce  font  des 
phénomènes  abfoltunent  femblables , St  il  en 
efl  beaucoup  d’autres  analogues  dans  le  règne 
minéral,  tels  font  ceux  qui  forment  lentement 
6c  dans  la  fuite  des  fièces  les  diflërens  minéraux 
& enfuite  les  décompofent. 

Une  partie  de  ces  airs  qui  fe  dégagent  de 
la  fermentation  fpiritueufe,  fa  voir,  l’air  acide, 
l’air  pur  , l’air  inflammable  & l’air  impur  , fe 
combinent  de  nouveau  dans  le  fein  de  la  li- 
queur même , foit  entre  eux , foie  avec  une 
portion  d’air  pur  abforbée  de  Fatinofphère  & 
la  matière  de  la  chaleur.  De  cette  cotnbinaifbn 
naiflent  les  nouveaux  produits  que  nous  allons 
retrouver  réfultans  de  cette  fermentation.  Mais 
il  faut  arrêter  cette  fermentation  à propos.  Car 
fi  elle  efl  de  trop  longue  durée , ces  airs  fe 
diflipent , ainfi  que  tous  les  autres  principes 
volatils.  La  décompofition  efl  totale,  & il  ne 
refie  plüs  qu’une  liqueur  vappide  & fans  force. 
C’efl  ce  qui  arrive  aux  vins  qu’on  laiflë  fer- 
menter trop  long-tems  dans  des  vaifTeaux  dé- 
couverts. Pour  prévenir  cet  accident , lorfque 
le  vin  a fermenté  un  certain  tems,  on  l’ôte 
de  la  cuve  qui  efl  trop  ouverte , & on  le  met 
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dans  des  tonneaux  auxquels  on  ne  laifle  qu’une 
petite  ouverture , pour  donner  iffiie  à une  par- 
tie de  l’air  qui  continue  encore  à fe  dégager 
quoiqu’en  moindre  quantité.  Néanmoins  il  n’eff 
pas  néceflaire  de  laiffer  échapper  cet  air.  Car 
fi  on  a des  vaifTeaux  afTez  forts , des  tonneaux 
allez  bien  conditionnés  , on  peut  les  fermer 
abfolument.  Le  vin  fait  pour  lors  de  grands 
efforts  & demeure  toujours  moufleux  : c’eff-à- 
dire,  .que  l’air  cherchant  fans  celle  à fe  déga- 
ger , le  fait  avec  force  des  qu’il  ne  trouve  plus 
d’obllacles,  & qu’on  débouche  les  vaifTeaux 
où  il  eff  contenu.  C’efl  ce  que  font  les  vins 
moufleux  , la  bierre  , &c.  Lorfqu’on  laifle 
échapper  une  allez  grande  quantité  d’air , la 
fermentation  fe  calme , le  vin  n’efl  plus  mouf- 
feux.  Je  dis  que  la  fermentation  fe  calme  ; car 
elle  ne  cefle  pas , & même  on  peut  dire  que 
tant  que  le  vin  eff  vin,  il  fermente,  quoiqu’on 
lui  ôte  tout  accès  avec  l’air  extérieur,  en  le 
renfermant  dans  des  bouteilles  ou  autres  vaiP- 
feaux  bien  fermés.  Mais  dans  cet  état  l’air  qui 
fe  dégage  fe  recombine  aulfi-tôt  & forme  de 
nouveaux  produits. 

La  nature  , dans  la  fermentation  vineufe , 
recompofe  donc  à mefure  qu’elle  décompofe. 
Une  partie  des  airs  qu’elle  dégage,  ainfi  que 
la  matière  de  la  chaleur,  font  auffi-tôt  combinés 
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pour  former  les  differentes  fubflances  qui  fe 
retrouvent  dans  les  liqueurs  fpiritueufes. 

Car  cette  liqueur  eft  abfolument  differente 
du  corps  muqueux  qu’on  a employé.  Celui-ci 
étoit  doux , fucré  : celui-là  eft  fpiritueux , & a. 
une  faveur  vive , &c.  Nous  allons  particuliè- 
rement examiner  le  vin. 

On  diflingue  trois  parties  principales  dans  le 
vin  : la  première  eft  la  partie  fpiritueufe  ; la 
fécondé  la  partie  tartareufe  r & la  troifième  une 
partie  extraélive  & colorante. 

Cette  partie  extraélive  & colorante,  qui  con- 
tient dans  certains  vins  le  principe  qui  donne 
le  goût  de  terroir , réffdoit  en  partie  dans  le 
raifin.  Il  eft  bien  fingu lier  que  cette  partie 
extraélive  qui  paroît  néceffaire  pour  commen- 
cer la  fermentation  fe  déeompofe  fi  peu.  Elle 
l’a  cependant  été  en  partie , car  elle  n’eft  pas 
la  même  qu’elle  étoit  dans  le  raifin. 

Le  tartre  exiftoit  auffi  en  partie  dans  fe  rai- 
fin , & nous  avons  vu  que  celui  du  raifin  étoit 
une  partie  effentielle  à la  fermentation.  Il  pa- 
roît  donc  que  tout  celui  qui  fe  précipite  du 
vin  étoit  dans  le  raifin , & n’a  pas  été  produit. 
C’eft  fans  doute  une  partie  furabondante  que 
la  nature  n’a  pas  employée,  & effeélivement  il 
y a beaucoup  de  liqueurs  fpiritueufes,  telles 
que  les  poirées , les  cidres , la  bierre  , qui  ne 
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laiffent  point  précipiter  de  tartre.  Cependant 
il  feroit  pofîible  qu’une  partie  de  ce  tartre  vînt 
de  la  décompofition  du  corps  fucré  dont  l’acide 
n’eft  que  celui  du  tartre  modifié , ainfi  que  nous 
le  verrons. 

Le  produit  efientiel  de  cette  fermentation 
fera  donc  la  partie  fpiritueufe  •$  l’erprit-de-vin. 
On  ne  peut  douter  que  celui-ci  ne  foit  l’ou- 
vrage de  la  fermentation.  Il  paraît  à peu  près 
Je  même  dans  toutes  les  liqueurs  fermentées 
dont  on  retire  toujours  une  partie  fpiritueufe 
qui  a eflentiellement  les  mêmes  qualités , quoi- 
qu’elle préfente  quelques  légères  modifications 
dans  chaque  liqueur. 

La  nature  de  l’efprit-de-vin  eft  très-peu 
connue.  Il  eft  foluble  dans  l’eau  , dans  l’huile , 
dans  les  acides , dans  les  alkalis , &c.  il  brûle 
fans  laiffer  de  réfidu , & on  ne  peut  le  décomJ 
pofer  à la  diflillation.  Mais  on  y parvient  en 

le  mêlant  avec  les  acides. 

» 

Dans  la  formation  de  l’éther  vitriolique , on 
en  retire  une  huile  appelée  huile  douce  du  vert , 
& il  relie  au  fond  du  vafe  un  charbon.  Or  le 
charbon  paraît  un  compofé  du  débri  des  huiles 
& des  acides  végétaux.  Le  refidu  du  mélange 
de  l’efprit-de-vin  & de  l’acide  nitreux  donne 
du  vinaigre.  Qn  ne  fauroit  donc  douter  que 
l’efprit-de-vin  ne  contienne  une  huile  & un 
aride  végétal, 
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II  me  paroît  que  l’efprit-de-vin  n’efl  autre 
chofe  qu’un  acide  faturé  par  un  principe  in- 
flammable. Ce  fera  l’acide  du  corps  fucré  ou 
muqueux  qui  fe  fera  ainfi  atténué  & volatilifé. 
Mais  le  principe  inflammable  y efl  en  beaucoup 
plus  grande  quantité.  C’efl  ce  qui  rend  cette 
liqueur  fi  combuflible.  Nous  avons  vu  que 
dans  la  formation  de  l’éther  vitriolique  on  retire 
une  huile.  L’éther,  n’eft  plus  guère  mifcible  avec 
l’eau.  Ainfi  l’efprit-de-vin  efl  donc  rapproché 
des  huiles  dans  cette  opération. 

D ’un  autre  côté  les  huiles  ineflentielles , par 
exemple,  dans  la  diflillation  fe  rapprochent  des 
huiles  effentielles  ; & celles-ci  font  tres-voifines 
de  l’efprit-de-vin.  Elles  font  âcres,  cauftiques 
comme  lui , brûlent  de  même.  Il  n’y  a que  la 
folubilité  dans  l’eau  qu’elles  ne  pofsèdcnt  pas  à 
un  fi  haut  degré.  Encore  l’eflence  ou  partie 
aromatique  efl-elle  foluble  dans  l’eau, & entraîne 
quelquefois  avec  elle  une  portion  d’huile  effeu- 
tielle  , qui , il  efl  vrai , vient  enfuite  furnager 
par  le  repos.  Enfin , elles  contiennent  un  acide 
qu’on  ne  fauroit  y nier. 

Je  regarde  donc  l’efprit-de-vin  comme  une 
combinaifon  particulière  d’un  acide , qui  paroît 
être  celui  du  tartre,  avec  un  principe  inflam- 
mable quelconque.  En  traitant  l’efprit'de-vin 
avec  l’acide  nitreux,  ce  principe  inflammable 

H 4 ' 


120  Essai 

eft  en  partie  décompofé  & paflê  fous  forme 
d’air  nitreux , d’air  acide , d’air  impur  & quel- 
quefois d’air  inflammable;  tandis  que  l’acide 
eft  changé  foit  en  acide  faccharin , foit  eu 
vinaigre. 

Il  refte  maintenant  à favoir  fi  ce  principe 
inflammable  qui , combiné  avec  l’acide  tarta- 
reux,  forme  Pefprit-de-vin  , eft  une  huile  fem- 
blable  à l’huile  du  vin  ou  à toute  autre  ; ou  fi 
c’eft  l’air  inflammable  lui-même  du  corps  fucré 
que  nous  avons  vu  fe  dégager , qui  fe  feroit 
aufli-tôt  recombiné  ave»  le  tartre.  La  matière 
de  la  chaleur  & peut-être  une  portion  d’air 
pur  entreroient  auffi  dans  cette  combinaifon. 
Il  me  femble  plus  probable  que  c’eft  l’air  inflam- 
mable lui-même , qui,  combiné  avec  le  tartre, 
forme  l’efprit-de-vin.  Nous  avons  vu  que  les 
huiles  ne  font  qu’un  acide  faturé  d’air  inflam- 
mable. L’efprit-de-vin  a toutes  les  qualités  des 
huiles.  Il  doit  donc  être  compofé  comme  elles. 
Il  n’en  diffère  peut-être , qu’en  ce  qu’il  paroît 
qu’il  ne  contient  pas  le  même  acide.  Le  fien  eft 
celui  du  tartre , & ceux  des  huiles  ioeffcntielles 
en  pnroifTent  différons,  & rapprochent  de  l’acide 
fébacé  , de  celui  du  beurre  de  cacao , &c. 

M.  Lavoifier  a recours  à la  décompofition 
de  l’eau  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la 
fermentation  fpiritueufe.  11  a pris  du  fucrç  , 
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qu’il  a fait  difloudre  dans  quatre  à cinq  fois 
fon  poids  d’eau  ; puis  il  y a ajouté  un  peu  de 
levure  de  bierre  pour  faire  entrer  la  matière 
en  fermentation.  Il  s’eft  dégage  une  très-grande 
quantité  d’air  acide  ; la  matière  a acquis  le 
degré  fpiritueux.  Il  a diftillé  & a obtenu  une 
certaine  quantité  d’efprit-de-vin.  Ayant  tenu 
compte  de  tous  les  produits , il  trouve  qu’il  y 
a eu  environ  un  dixième  d’eau  qui  a difpartt. 
Cette  eau , dit-il , a été  décompofée  ; fon  air 
pur  s’eft  uni  avec  une  partie  de  la  matière 
charbonneufe  du  fucre,  pour  former  l’air  acide 
qui  s’eft  dégagé.  La  partie  d’air  inflammable 
de  l’eau  s’eft  unie  avec  une  autre  partie  de  la 
matière  charbonneufe  du  fuqre,.&  a formé  la 
partie  fpiritueufe , conjointement  avec  l’air  in- 
flammable du  fucre.  Car  ce  Chimifte  regarde 
le  fucre  comme  compofé  de  charbon  , d’air 
inflammable  & d’eau,  & l’efprit-de-vin  comme 
compofé  de  0,28  de  charbon , de  0,08  d’air 
inflammable  , & de  0,64  d’eau  & d’une  portioa 
de  vinaigre. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai  dit  ailleurs 
fur  ce  fentiment , en  parlant  des  huiles  & du 
corps  fucré.  Je  me  bornerai  à rappeler  i°.  que 
la  décompofition  de  l’eau  n’eft  rien  moins  que 
prouvée;  20.  que  j’ai  démontré  que  le  charbon 
ne  donne  de  l’air  acide  en  fe  combinant  avec 
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l’air  pur  , que  lorfqu’il  eft  à l’étal  d’incandef- 
cence,  ce  qui  n’eft  pas  certainement  dans  la 
fermentation  où  la  chaleur  eft  peu  confidé- 
rable;  30.  que  le  charbon  éteint  dans  le  mer- 
cure & introduit  dans  l’air  inflammable  l’ab- 
forbe , que  pour  lors  on  ne  peut  nier  que  ce 
charbon  contienne  de  l’air  inflammable , & que 
cependant  il  eft  bien  éloigné  d’être  du  fucre  , 
de  l’huile  ou  de  l’efprit-de-vin.  Il  faut  donc 
encore  ranger  toutes  ces  idées  au  nombre  des 
pures  hypothèfes  qui  ne  font  nullement  fondées. 
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En  combinant  l’efprit-de-vin  avec  un  acide 
quelconque  par  des  procédés  particuliers , on 
les  dénature  l’un  & l’autre , & on  obtient  des 
nouveaux  produits  connus  fous  le  nom  d’acides 
dulcifiés  & de  liqueurs  cthérées.  Comme  l’air 
joue  auffi  un  grand  rôle  dans  cette  opération  , 
je  fuis  forcé  d’en  parler  ici. 

Lorfqu’on  mêle  des  acides  avec  l’efprit-de- 
vin , & qu’on  les  laifTe  ainfi  quelque  tems , il 
fe  forme  un  commencement  de  combinaifon* 
La  liqueur  acquiert  une  odeur  agréable.  L'acide 
& l’efprit-de-vin  perdent  de  leurs  qualités,  & 
on  a une  liqueur  connue  fous  le  nom  d’acide 
dulcifié , & que  nous  pouvons  appeler  acide 
alkoolifé.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  acides 
peuvent  s’unir  aux  huiles , & forment  ce  qu’on 
a appelé  /avons  acides . Les  acides  alkoolifés 
rapprochent  beaucoup  de  ceux-ci  , excepté 
qu’ils  confervent  leur  liquidité,  & que  dans 
l’autre  combinaifon  ils  la  perdent , & le  mé- 
lange acquiert  une  conlifiance  plus  ou  moins 
ferme. 

En  laiflant  l’acide  8c  l’efprit-de-vin  mêlés 
plus  long- tems,  la  combinaifon  devient  plus 
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parfaite  , & dans  quelques  circonflances  ou 
obtient  un  nouveau  produit  qui  eft  l’éther. 
L’acide  nitreux  ainfi  mêlé  avec  l’efprit-de-vin , 
donne  au  bout  de  quelque  mois  un  véritable 
éther  nitreux,  comme  l’a  prouvé  M.  Navier. 
Mais  ce  procédé  ne  réufllt  pas  avec  tous  les 
acides. 

Pour  faire  l’éther  vitriolique , on  met  dans 
une  cornue  de  l’efprit-de-vin , fur  lequel  on 
mêle  peu  à peu , & avec  précaution , partie 
égale  d’acide  vitriolique.  La  liqueur  s’échauffe 
beaucoup.  On  place  la  cornue  fur  un  bain  de 
fable  échauffe,  on  y ajufle  pîufieurs  ballons, 
& on  difliile.  Il  paffe  une  première  liqueur  qui 
paroît  être  de  l’acide  dulcifié , fuccède  à celui-ci 
du  véritable  éther,  puis  de  l’acide  fulfureux , 
qui  monte  en  même  tems  que  l’éther,  ainfi 
qu’une  véritable  huile  qu’on  appelle  huile  du 
vin , de  qui  a une  odeur  fort  agréable.  Enfin  , 
il  demeure  au  fond  de  la  cornue  une  matière 
charbonneufe  mélangée  de  beaucoup  d’acide 
vitriolique  & d’acide  fulfureux. 

Schéele  a ajouté  au  mélange  de  la  chaux  de 
manganèfe.  11  a pris  une  once  de  celle-ci,  une 
demi-once  d’acide  vitriolique,  & une  once 
d’efprit-de-vin  qu’il  a mélangées  & a procédé  à 
la  diftillation.  Il  a paffe  d’abord  une  liqueur 
cthérçe,  puis  beaucoup  de  vinaigre  & d’air 
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acide.  Il  dit  même  avoir  obtenu  du  vinaigre 
fans  le  fecours  de  la  manganèfe. 

Tous  les  autres  éthers  fe  font  à peu  près  de 
la  même  manière.  Néanmoins  il  y a des  pro- 
cédés particuliers  pour  chaque  acide. 

L’éther  nitreux  peut  fe  faire  en  mêlant  fiin- 
plement  l’acide  nitreux  & l’efprit-de-vin , & 
iorfqu’on  diflille  le  tout,  on  a auffi  à la  fin  de 
l’opération  du  vinaigre. 

Il  efl  plus  difficile  d’avoir  de  l’éther  marin. 
On  ne  peut  y réuffir  avec  l’acide  marin  ordi- 
naire. M.  de  Courtanvaux  imagina  de  fubffituer 
à cet  acide  la  liqueur  fumante  de  Libavius  ou 
la  diiïblution  marine  d’étain  , que  l’on  regar- 
dât dans  ce  tems  comme  un  acide  marin  feu- 
lement plus  concentré.  Mais  les  travaux  de 
Schécle  nous  ont  appris  que  cet  acide  conte-; 
noit  un  excès  d’air  pur , & qu’il  avoir  des  pro- 
priétés très-différentes  de  l’acide  marin  ordi- 
naire. 

Schéele  obtint  donc  l’éther  marin  par  un 
procédé  plus  court.  Il  mêla  une  once  de  man- 
ganèfe pulyérifée  avec  4 onces  d’acide  marin 
ordinaire  & 2 onces  d’efprit-de-vin.  Il  lailïa  ce 
mélange  7 mois  dans  un  flacon  bien  bouché 
en  l’agitant  de  tems  en  tems.  La  liqueur  prit 
enfin  pue  odeur  d’éther.  Mais  pour  en  obtenir 
davantage,  il  ajouta  de  l’acide  vitriolique,  & 
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il  obtint  pour  lors  beaucoup  d’éther  marin  en 

diflillant  le  tout , & il  ne  palla  point  d’air  acide» 

M.  Pelletier  efl  parvenu  à faire  une  grande 
quantité  d’éther  marin , en  mêlant  la  manganèfe 
& l’acide  marin  concentré  avec  l’efprit-de-vin  & 
diflillant  le  tout , il  n’y  a point  eu  d’air  dégagé. 

M.  le  comte  de  Lauragais  efl  le  premier 
qui  ail  obtenu  de  l’éther  acéteux , en  mêlant 
l’efprit-de-vin  avec  le  vinaigre  radical  & pro- 
cédant  à la  diflillation  , il  pafle  une  grande 
quantité  d’éther  acéteux.  Ce  vinaigre  radical 
qu’on  obtient  en  diflillant  les  criflaux  de  verdet, 
paroît  avec  raifon  à M.  Berthollet  contenir  un 
excès  d’acide. 

On  peut  faire  de  l’éther  avec  la  plupart  des 
autres  acides. 

Bergman  en  a fait  avec  l’acide  faccharin. 

M.  Çoettling  en  a fait  avec  l’acide  retiré  de 
l’écorce  du  bouleau.  Or  nous  favons  que  le 
bouleau  contient  beaucoup  de  matière  fucrée. 
Cet  acide  paroît  donc  être  le  même  que 
celui  du  fucre. 

M.  Cnell , en  mêlant  l’efprit-de-vin  avec 
l’acide  fébacé , en  a retiré  de  l’éther.  Or  cet 
acide  paroît  le  même  que  celui  du  beurre  de 
cacao,  & peut-être  de  toutes  les  huiles  ineflen- 
tielles.  Ainfi  on  pourtoit  donc  en  faire  avec 
tous  ces  acides. 
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Schéele  a obtenu  de  Péthcr  , en  mêlant 
l’efprit-de-vin  avec  l’acide  du  benzoin , ainfi 
qu’avec  l’acide  fluprique.  Mais  il  n’en  a pu 
obtenir  de  l’acide  du  tartre , de  l’acide  citro- 
nien , de  l’acide  boracin , ni  de  l’acide  fucci- 
niqiie. 

MM.  les  auteurs  de  la  Chimie  de  Dijon 
penfcnt  qu’on  pourroit  retirer  de  l’éther,  de 
l’acide  phofphorique.  Il  eft  vraifemblable  qu’on 
parviendra  à faire  de  l’éther  avec  tous  les  acides, 
fur- tout  en  les  employant  lorfqu’ils  contiennent 
un  excès  d’air  pur. 

Mais,  queft-ce  que  l’éther?  qu’eft-ce  que 
l’acide  dulcifié  ? Nous  avons  vu  que  celui-ci 
n’efl  autre  chofe  qu’une  combinaifon  commen- 
cée de  l’acide  avec  l’efprit-de-vin , & c’eft  ce 
qu’il  eft  facile  de  prouver  par  l’expérience. 

J’ai  verfé  fur  de  l’acide  vitriolique  alkoolifc,- 
quelques  goûtes  de  dilfolution  de  terre  pefante 
par  l’acide  marin.  Il  y a eu  auiïi-tôt  un  préci- 
pité. 

J’ai  verfé  également  de  la  diffolution  d’ar- 
gent dans  l’acide  marin  alkoolifé.  Il  y a eu  auiïi- 
tôt  du  fel  marin  d’argent  précipité. 

Schéele  a également  conltaté  la  préfence  de 
ces  acides  dans  les  éthers.  Il  fit  difloudre  de  ■ 
l’alkali  caufiique  dans  l’efprit  -de  vin , puis  y 
ajouta  de  l’éther  vitriolique  , & enfin  de  l’acide 


jaS  Essai 

nitreux.  Le  mélange  acquit  l’odeur  d’éther 
nitreux.  Il  fit  cvaporer  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il 
n’en  reliât  que  quelques  gouttes.  Il  y verfa  pour 
lors  de  la  diflolution  de  terre  pefante,  qui  fut 
aufii-tôt  précipitée  ; ce  qui  lui  fit  conclure  qu’il 
y avoit  dans  ce  réfidu  de  l’acide  vitriolique. 

Il  répéta  le  même  procédé  fur  l’éther  mâtin; 
Le  réfidu  qu’il  obtint  précipita  abondamment 
la  dilTolution  nitreufe  d’argent.  Ainfi  on  ne  peut 
douter  que  cet  éther  ne  contînt  de  l’acide 
marin , mais  à l’état  d’acide  marin  ordinaire  & 
fans  excès  d’air  pur. 

Il  paroît  donc  qu’on  peut  conclure  de  ces 
expériences  qu’il  fe  trouve  toujours  dans  les 
éthers  une  portion  de  l’acide  qu’on  a employé 
à les  former. 

Mais  en  même  tems  une  partie  de  l’efprit- 
de-vin  ell  décompofée.  Car  dans  la  formation 
de  l’éther  vitriolique  nous  avons  eu  de  l’acide 
fulfureux,du  charbon  & enfin  de  l’huile  de  vin. 
Lorfqu’on  a ajouté  au  mélange  de  la  manga- 
nèfe,  il  y a eu  du  vinaigre.  Nous  avons  obtenu 
le  même  vinaigre  dans  la  dillillation  de  l’éther 
nitreux. 

D’un  autre  côté , la  plupart  des  acides  ne 
peuvent  former  de  l’éther  avec  l’efprit-de-vin 
que  lorfqu’ils  font  avec  excès  d’air  pur.  Que  fe 
pafTe-t-il  donc  dans  cette  opération  ? 

Nous 
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Nous  avons  vu  que  l’acide  dulcifié  ou  aîkoc* 
ïfé  n’eft  que  l’acide  combiné  en  partie  âvec 
l’efprit-de-vin.  Je  crois  que  l’éther  n’efl  que 
cette  eombinaifon  portée  plus  loin  ; puifqull 
«fl  prouvé  que  l’acide  s’y  retrouve  ; & d’ailleurs 
l’odeur  ne  permet  pas  d’en  douter. 

• Mais  comme  l’efprit-de-vin  contient  une  trop 
grande  quantité  d’air  inflammable , la  eombi- 
naifon ne  peut  fe  faire,  qu’il  ne  fe  dégage 
beaucoup  de  cet  air  inflammable,  ou  qu’il 
foit  abforbé.  Dans  la  formation  de  l’éther  vi- 
triolique  il  y a une  partie  de  l’acide  converti 
en  acide  fulfureux , parce  qu’il  sert  combiné 
avec  l’air  inflammable  excédent.  En  même 
tems  il  y a une  portion  d’huile  de  vin.  Mais  fi 
on  ajoute  de  la  mangancfe  dans  l’opération , 
elle  fournit  beaucoup  d’air  pur , on  a une  plu# 
grande  quantité  d’éther.  C’eft  que  pour  lors 
cet  air  pur  s’unit  avec  une  portion  de  l’air 
inflammable  de  l’efprit-de-vin , ce  qui  ôte  cet 
excès  d’air  inflammable  & favorife  beaucoup 
la  eombinaifon. 

La  même  chofe  a lieu  avec  tous  lès  autres 
acides  qui  ne  peuvent  former  de  l’éther  que 
lorfqu’ils  font  avec  excès  d’air  pur , tels  font 
l'acide  marin , l’acide  acéteux,  &c.  II  n’y  a que 
1 acide  nitreux  qui  n’ait  pas  befoin  d’avoir  cet 
excès  d’air  pur , parce  qu’il  en  contient  beau- 
T otite  //.  I 
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coup  naturellement  ; d’ailleurs , une  portion 
d’air  inflammable  efl:  dégagée  fous  forme  d’aii 
nitreux , comme  elle  fe  trouve  dans  l’acide 
fulfureux  lors  de  la  formation  de  l’éther  vi- 
triolique. 

Nous  verrons  les  mêmes  phénomènes  fe 
• préfenter  dans  les  diflolutions  métalliques. 
L’acide  nitreux  , fur-tout  le  blanc,  dont  l’air 
pur  efl  fi  peu  adhérent , diffout  tous  les  mé- 
taux , parce  qu’une  partie  de  foiî  air  pur  fe 
combine  avec  une  portion  de  l’air  inflammable 
métallique  qui  fe  dégage  en  air  nitreux.  Mais 
U efl  un  grand  nombre  de  fubflances  métallî»; 
ques  que  les  autres  acides , tels,  que  le  vitrio- 
lique  , le  marin  , le  phofphorique  , &c.  ne 
peuvent  attaquer.  Cependant  ils  les  enlèvent  à 
l’acide  nitreux  lorfque  celui-ci  les  a diflous  Sc 
en  partie  dépouillés  de  leur  air  inflammable* 
L’acide  marin  avec  excès  d’air  pur  diflout  ces 
mêmes,  métaux,  qu’il  ne  peut  attaquer  dans 
fon  état  naturel  ; c’eft  qu’une  partie  de  fon  aie 
pur  fe  combine  avec  une  portion  de  l’air  in- 
flammable métallique.  Pour  lors  il  fe  trouve 
en  état  d’attaquer  le  métal  ; & ce  qui  confirme 
que  l’acide  agit  de  la  même  façon  dans  l’une 
& l’autre  expérience  , c’efl  qu’il  n’y  a point 
de  dégagement  d’air , ni  dans  la  formation  de 
l’éther  marin  par  l’acide  marin  avec  excès  d’air 
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pur,  ni  dans  la  diltolution  du  fer, par  exemple, 
par  le  même  acide. 

Il  s’agit  maintenant  de  favoir  fi  l’efprit-de» 
Vin  eft  tout  entier  dans  l’éther , ou  s’il  n’y  en 
a qu’une  partie  ; enfin , s’il  a été  tout  décom- 
pofé. 

Macquer  croyoit  que  l’éther  n’étoît  que 
l’efprit-de-vin  déphlegmé  , c’ell-à-dire  , que 
l’acide  avoit  enlevé  à l’efprit-de-vin  une  partie 
de  fon  eau  principe.  Mais  nous  avons  vu  que 
les  cthers  font  de  véritables  combinaifons  de 
l’efprit-de-vin  avec  les  acides  qu’on  a employés, 
& qu’on  y démontre  facilement.  L’odeur  de 
ces  différentes  efpèces  d’éther  prouve  égale- 
ment que  ces  acides  s’y  retrouvent.  Mais  cet 
efprit-de-vin  eft -il  décompofé  f 

Il  eft  certain  qu’il  y en  a une  partie  décom- 
pofée  dans  l’opération  ; puifque  nous  avons  de 
l’huile  de  vin , du  vinaigre , que  les  acides  de- 
viennent chargés  d’air  inflammable , tel  eft 
l’acide  vitriolique  qui  pafîe  à l’état  d’acide  ful- 
fureux , l’acide  marin  avec  excès  d’air  pur  qui 
perd  cet  excès,  &c.  &c.  enfin  il  y a produc- 
tion d’air  impur. 

Mais  la  portion  fpiritueufe  qui  eft  combinée 
avec  l’acide  pour  former  l’éther,  eft-elle  dé- 
compofée  elle-même  ? Je  le  penfe.  Dans  l’acide 
dulcifié  ou  alkoolifé  » elle  eft  entière  ; mais 
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elle  efl  altérée  dans  l’éther.  Elle  a pèrda  nrie 
partie  de  fon  air  inflammable  , puifque  les 
acides  n’ont  pu  s’unir  avec  elle  qu’autant  qu’ils 
ont  furabondance  d’air  pur.  H n’y  a point  d’ait 
inflammable  ou  autre  dégagé  dans  la  formation 
de  l’éther  marin , parce  que  l’air  inflammable 
& l’air  pur  fe  combinent  ; de  même  qu’en  fai- 
fant  difloudre  du  fer  ou  d'autres  métaux  dans 
l'acide  marin  avec  excès  d’air  pur, il  n’y  a non 
plus  aucun  dégagement  d’air. 

Enfin  les  acides  préfentent  les  mêmes  phé- 
nomènes avec  toutes  les  autres  efpcces  d’huile 
qu’avec  l’efprit-de-vin.  L’acide  vitriolique  verfé 
fur  une  huile  ineflentielle,  par  exemple , l’huile 
d’olives , l’attaque  , la  noircit , mais  fe  combiné 
avec  elle , s’il  n’eft  pas  concentré  ; le  mélange 
acquiert  beaucoup  de  confiftance  , & a une 
odeur  agréable.  L’acide  nitreux  affaibli  fe 
combine  auffi  avec  les  huiles  ineffenrielles , & 
forme  une  efpèce  de  dre.  L’acide  prend  éga- 
lement une  odeur  agréable. 

L’acide  marin  n’agit  que  très-lentement  fur 
l’huile  d’olives  qu’il  noircit  cependant  à la 
longue.  Mais  l’acide  marin  avec  excès  d’air 
pur  agit  très- promptement , & il  n’y  a non  plus 
aucun  dégagement  d’air. 

Je  penfe  donc  que  ces  acides  agiflfent  de 
même  fur  l’efprit-de-vin , qui  eft  une  vraie 
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huile.  Mais  comme  fon  acide  efl  différent,  & 
plus  développé,  il  fe  trouve  fouvent  libre,  & 
on  obtient  du  vinaigre.  L’efprit-de-vin  efl  doac 
toujours  plus  ou  moins  altéré  dans  l’éther. 

Il  s’enfuit  que  l’éther  contient  plus  d’acide 
que  l’efprit-de-vin , & cela  efl  fi  vrai,,  que  fï 
çn  veut  confervec  l’éther  pur,  il  faut  toujours 
le  tenir  fur  l’alkali  cauflique  ou  la  chaux , au- 
trement l’acide  y domine  bientôt.. 

H paroîtroit  cependant  que  l’éther  contenant 
plus  d’acide  que  l’efprit-de-vin  devroit  être 
plus  foluble  dans  l’eau , & cependant  c’efi  le 
contraire.  Sans  doute  cela  dépend  de  la  nature; 
de  la  combinaifon. 
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DE  LA  FERMENTATION  • 
ACÊTEUSE . 

La  fermentation  acéteufe  a été  regardée 
comme  le  fécond  degré  de  la  fermentation, 
parce  qu’effedivement  le  corps  muqueux  pafle 
d’abord  à la  fermentation  fpiritueufe  avant  que 
de  devenir  vinaigre.  Cependant,  ceci  ne  doit 
point  être  regardé  comme  général  , puifque 
nous  avons  vu  beaucoup  de  fubllanees  p allée 
à l’aigre  fans  avoir  fubi  de  fermentation  fpirw 
tueufe.  Les  gelées  animales  aigriflent  ainfi  que 
la  pâte,  le  lait,  &c.  &c.  & elles  n’avoient  pas 
palîe  à la  fermentation  fpiritueufe.  Cependant , 
comme  le  vinaigre  qu’on  retire  de  toutes  lea 
liqueurs  fpiritueufes , eft  le  produit  le  plus  pur 
de  la  fermentation  acéteufe  , c’ell  à celui-ci 
que  nous  allons  nous  arrêter  plus  particulier 
jement. 

J’ai  rempli  de  vin  qui  paffoit  à l’aigre  deux 
cornues  de  yo  pouces,  puis  j’y  ai  enfuite  intro- 
duit qo  pouces  cubiques  d’air  pur.  En  ayant 
plongé  le  bec  dans  un  vafe  plein  de  mer- 
cure , je  les  ai  lailïees  ainfi  20  jours.  Il  y a en 
4 pouces  d’air  abforbés  ; j’ai  fait  palier  l’air 
d’une  de  ces  cornues  dans  l’eau  de  chaux  qui 


Digitized  by  Google 


Sur  DifpéRENs  Airs.  fcjjf 

n’a  pas  été  précipitée  d’une  manière  fenfible* 
ni  n’a  été  abforbé. 

Cet  air  ainfi  lavé  dans  l’eau  de  chaux  étoit 
très-impur.  Une  mefure  & trois  d’air  nitreux 
cnt  donne  pour  réfidù  o,pi , 8c  auparavant  les 
mêmes  quantités  avoient  laide  pour  réfidu  o,i8« 

La  liqueur  de  l’autre  cornue  étoit  devenue 
un  vinaigre  allez  fort.  C’efl,  je  crois , M.  l’abbé 
Rozier  qui  a obfervé  le  premier  que  le  vin  . 
en  pafiant  à l’état  de  vinaigre , abforboît  beau- 
coup d’air.  Ce  Phyficien  , qui  s’occupe  fi  uti- 
lement à perfectionner  l’agriculture  , ajufla  fur 
l’ouverture  d’un  tonneau  de  vin  qui  agriffbit  « 
une  vefîie  pleine  d’air  ; 8c  il  vit  bientôt  que 
tout  l’air  étoit  abforbé  , & que  la  vefîie  étoit 
devenue  flafque. 

J’ai  aufïî  mis  fous  une  cloche  du  fort  vinaigrai 
Il  a abforbé  beaucoup  d’air  8c  a encore  acquis 
de  la  force.  L’air  qui  refloit  ne  contcnoit  point 
d’air  acide,  8c  avoit  été  très-vicié  d’ailleurs. 

L’accès  de  l’air  pur  n’eft  cependant  pas  d’une 
néceflité  abfolue  pour  la  formation  du  vinaigre» 
J’en  ai  fait  avec  du  lait  fans  communication 
avec  l’air  atmofphérique , comme  je  l’ai  expofé 
en  parlant  du  lait.  Mais  fuivons  les  phénomènes- 
de  la  fermentation  acéteufe.  < 

La  liqueur  commence  par  fe  troubler.  Le 
tartre  qui  étoit  dépofé  fe  redifTout.  Toute  la 
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mafle  prend  un  mouvement , cependant  moins 
vif  que  dans  la  fermentation  fpiritueufe.  L’ef* 
prit-de-vin  fi  fubtil , peut  fc  volatilifer  en  par- 
tie. Mais  la  plus  grande  quantité  fe  décompofe. 
Son  air  inflammable  fe  dégage , & fon  acide , 
qui  cft  celui  du  tartre , demeure  à nud.  En 
même  tems  l’air  pur  qui  eft  abforbé  de  Pat- 
in ofphère  , s’uniffant.  avec  une  portion  de  cet 
acide  , le  fait  paflèr  d’abord  à l’état  d’acide 
faccharin , puis  de  vinaigre.  ” : J.  . : • 

• Rouelle  l’aîné  avoit  vu  qu’en  mêlant  l’acide 
nitveux  avec  l’efprit-de-vin  , il  obtenoit  des. 
criflaux  , qu’il  appeloit  criflaux  d'hierne , lef- 
quels  u’étoient  que  l’acide  du  fucre  de  Ber- 
gman. Procédant  enfuite  à la  diûillation  de  ce- 
mélange  d’acide  nitreux  & d’efprit-de*vin  , il 
obtint  du  vinaigre.  Il  croyoit  alors  que  ce 
vinaigre  étoit  un  produit  de  l’acide  nitreux  dé-. 
compofé  , & uni  à une  portion  de  l’huile  du 
vin. 

Schéele  » en  diflillant  du  fucre  avec  l’acide 
vitriolique  & la  manganèfe  , a obtenu  un  vi- 
naigre très- fort.  Il  a répété  l’expérience  en. 
fublHtuant  des  gommes  au  fucre,  & il  eut  en- 
core du  vinaigre. 

/ Nous  avons  vu  que  dans  la  formation  des 
éthers , en  diflillant  le  mélange  des  acides  avec 
l’efprit-de-vin , on  a prefque  toujours  du  vinaigre. 

. - » 
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M..Weflrumb  a repris  ces  exp'ériences  qu’il 
a fui  vies  avec  beaucoup  dp  foin  , & cet  excel- 
lent Chimifte  eft  parvenu  à convertir  entière- 
ment les  acides  tartareux  & faccharin  en  vi- 
naigre. 1 

M.  Crell  a aufli  fait  un  grand  nombre  de 
belles  expériences  qui  confirment  celles-ci.  Il 
a fait  digérer  pendant  quelques  mois  l’acide 
tartareux  avec  Pefprit-de-vin , & il  a obtenu  du 
vinaigre. 

L’acide  faccharin  & Pefprit-de-vin  digérés 
également  pendant  quelque  tems  ont  été  chan- 
gés en  vinaigre.  ' ' ■ r . r 

L’efprit-de-vin  diftillé  plufieurs  fois  fur  l’ai— 
Jcali  cauflique , devient  vinaigre. 

• En  faturant  avec  la  craie  le  réfidu  de  l’acide 
nitreux  dulcifié  ».  il  a obtenu  un  fel  qui  s’eft 
précipité  ; ce  fel  a été  enfuite  diffous  dans  l’eau 
bouillante , & en  y verfant  un  acide  vitriolique 
aflbibli , il  a été  décompofé.  Il  s’eft  précipité 
un  vitriol  calcaire,  & il  s’eft  dégagé  un  véri- 
table acide  du  tartre.  On  obtient  encore  ce 
même  adde  du  tartre  à l’état  empireumatique 
en  diHillant  ce  même  réfidu.  Voici  donc  l’acide 
du  tartre  obtenu  du  mélange  de  l’efprit-de-vin 
avec  l’acide  nitreux. 

Mais  nous  avons  vu  qu’en  faifant  digérer 
long-tems  cet  acide  nitreux  avec  l’efprit-de- 
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vin , on  n’obtient  plus  d’acide  du  tartre , mais 

de  l’acide  faccharin. 

• Enfin , en  diftillant  çe  même  mélange , on 
obtient  fur  la  fin  de  l’opération  un  véritable 
vinaigre. 

Voilà  donc  l’acide  du  tartre , l’acide  du  fucre  , 
& l’acide  acéteux  obtenus  du  même  mélange  * 
mais  à differentes  époques , fuivant  que  l’acide 
nitreux  & l’efprtt-de-vio  ont  plus  ou  moins 
réagi  l’un  fur  l’autre. 

Il  s’enfuit , conclut  M.  Crell , que  1 acide 
du  tartre,  celui  du  fucre  & celui  du  vinaigre# 
font  des  modifications  du  même  acide  « con« 
tenant  plus  ou  moins  de  phlogifiique.  L’acide 
du  tartre  en  a le  plus , celui  du  fucre  un  peu 
moins  que  le  premier , & le  vinaigre  en  a en-» 
core  moins  que  les  deux  autres. 

M.  Hermflad  a confirmé  tout  ce  quavoient 
avancé  MM.  Weflrumb  & Crell  ; en  forte  qu’il 
ne  peut  demeurer  aucun  doute  que  ces  trois 
acides  ne  foient  des  modifications  les  uns  des 
autres.  Voici  un  précis  de  fes  expériences. 

II  a fait  évaporer  le  mélange  dé  l’acide 
nitreux  & de  l’efprit-de-vin , & fur  le  réfîdu  il 
a verfé  du  fel  acéteux  calcaire.  Il  s’eft  fait  un- 
précipité  qu’il  a fait  diffoudre  dans  une  grande 
quantité  d’eau,  puis  y a ajouté  de  l’acide  vitrio- 
lique  qui  a décompofé  ce  fel,  & il  a obtenu  ur* 
véritable  acide  du  tartre. 
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Sur  une  autre  portion  du  meme  réfidu  de 
l’acide  nitreux  dulcifié  ou  alkoolifé , il  a verfé 
de  l’acide  nitreux  & a procédé  comme  lorf- 
qu’on  retire  l’acide  faccharin  ; il  en  a efledi- 
vement  obtenu. 

Enfin , en  diflillant  à licéité  ce  réGdu , il  3 
obtenu  du  vinaigre. 

' Dans  le  premier  procédé  , l’acide  nitreux 
n-’enlève  à l’efprit-de-vin  qu’un  portion  de  fon 
air  inflammable  : peut-être  lui  fournit-il  anlïï 
une  partie  d’air  pur.  L’efprit-de-vin  ainfi  dé- 
compofé  laiffe  à nud  fon  acide,  qui  eil  celui 
du  tartre. 

Mais  cet  acide  tartareux , ou  plutôt  ce  réfîdn 
qui  le  contient , dillillé  fur  l’acide  nitreux , 
perd  encore  plus  de  fon  air  inflammable,  qui 
pafTe  fous  forme  d’air  nitreux  ; l’acide  nitreux 
lui  donne  encore  une  portion  d’air  pur,  & on 
a l’acide  du  fucre  ou  faccharin. 

Si  on  continue  la  diflillation  jufqu’à  ficcité, 
on  a du  vinaigre , parce  que  l’acide  du  tartre 
perd  encore  plus  de  fon  air  inflammable , & 
l’acide  nitreux  lui  fournit  plus  d’air  pur. 

Enfin , ce  même  réfidu  qui  contient  l’acide 
du  tartre  diflillé  avec  l’acide  vitriolique  & la 
manganèfe , on  a du  vinaigre.  On  a encore  le 
même  acide  acéteux  en  faifant  bouillir  l’efprit- 

de-vin  avec  l’acide  vitriolique  & la  manganèfe; 
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& il  fe  dégâge  pour  lors  de  l’air  impur.  Dans 
ces  opérations , l’air  inflammable  fe  fépare  de 
plus  en  plus  de  Pefprit-de-vin , & fe  combi- 
nant avec  une  portion  de  l’air  pur  de  la  man- 
ganèfe  , il  forme  l’air  impur  ; tandis  qu’une 
autre  portion  de  cet  air  pur  fe  combinant  avec 
l’acide  de  Pefprit-de-vin , le  fait  paflfer  à l’étal 
de  vinaigre. 

Toutes  les  fubftances  qui  peuvent  abforber 
Pair  inflammable  & fournir  de  l’air  pur,  pro- 
duifent  le  même  effet.  En  dillillant  de  l’efprit- 
de-vin  8c  de  Pacide  marin  avec  excès  d’air 
pur  ,•  on  obtient  aufli  du  vinaigre. 

Ces  belles  expériences  nous  font  voir  ce  qui 
fe  paffe  dans  la  fermentation  acéteufe.  L’efprit- 
de-vin  perd  de  fon  air  inflammable.  Son  acide 
qui  efl  celui  du  tartre  demeure  à nud.  Mais 
en  même  tems  il  y a abforption  de  l’air  pur 
qui  s’uniffant  à l’acide  tartareux,  le  fait  paffer  à 
l’état  d’acide  faccharin.  Celui-ci  perdant  encore 
de  fon  air  inflammable  & acquérant  de  nouvel 
air  pur , devient  vrai  vinaigre. 

Lorfque  le  vin  contient  beaucoup  de  tartre* 
cet  acide  fe  trouvant  diffous  dans  la  maffe  par 
le  mouvement  de  la  fermentation , contribue  à 
la  formation  du  vinaigre.  Mais  c’efl  principale- 
ment l’acide  de  l'efprit-de-vin  qui  forme  le  bon 
vinaigre,  & cela  efl  fi  vrai  que  plus  un  vin  . fera. 
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généreux , c’eft-à-dire  , contiendra  des  parties 
fpiritueufes , meilleur  fera  le  vinaigre  qu’on  en 
retirera  ; & lorfque  le  vin  ne  contient  pas 
allez  de  cette  partie  fpiritueufe,  il  faut  lui  en 
ajouter , fi  on  veut  avoir  du  bon  vinaigre.  C’elt 
jfcurquoi  nous  avons  vu  que  l’efprit-de-vin 
ajouté  au  lait  le  convertit  en  vinaigre.  Tous 
ces  faits  confirment  bien  ce  que  nous  avons 
dit  que  l’efprit-de-vin  n’eû  autre  chofe  que 
l’acide  tartareux  faturé  d’air  inflammable. 

Nous  avons  vu  que  l’air  pur  contribue  beau- 
toup  à la  formation  du  vinaigre.  Cependant 
il  n’eft  point  de  néceflité  première,  puifque 
j’ai  obtenu  du  kit  un  vrai  vinaigre  làns  accès 
de  l’air  pur.  Souvent  le  vin  aigrit  dans  les 
bouteilles  ou  dans  les  tonneaux,  quoiqu’il  n’aù 
point  de  communication  avec  l’air  extérieur. 

M.  Crell  a obtenu  du  vinaigre  en  diftillant 
de  l’efprit-de-vin  plufieurs  fois  fur  de  l’alkali 
caufüqne , qui  n’a  pu  fournir  de  l’air  pur.  L’air 
pur  n’agit  donc  dans  cette  opération  qu’autant 
qu’il  fait  difparoître  l’excès  d’air  inflammable, 
comme  nous  verrons  qu'il  le  fait  relativement  ù 
Tacidc  fulfurenx  qu’il  convertit  en  acide  vitrio- 
lique.  Mais  fi  cet  air  inflammable  fe  dégage  par 
tout  autre  procédé,  l’air  pur  n’y  efl  plus  né- 
celfaire.  Or  c’efl  ce  que  paroît  faire  la  fer- 
mentation continuée  plus  long-tems  fans  accès 
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de  l’air  atmûfphérique.  Il  fe  dégage  une  ptü« 

grande  quantité  d’aïr  inflammable , & on  a du 

vinaigre.  „ „ . 

Ne  fe  pourroit-il  pas  qu’une  portion  de  lait 

pur  abforbé  de  l’atmofphère , fe  combinant 
avec  ceux  qui  proviennent  de  la  decompo*- 
tion  de  la  partie  fpiritueufe , forme  de  l'acide 
végétal  & du  vinaigre , de  la  même  manière 
que  nous  avons  vu  que  fe  forment  les  acides 
végétaux  dans  les  plantes , & les  acides  miné- 
raux dans  les  nitrières  & ailleurs  ? Quoique 
ceci  fût  poiïible , rien  ne  prouve  encore  que . 
ce  foit  le  procédé  de  la  nature.  Je  crois  donc 
plutôt  que  c’en  l’acide  même  qui  entre  dans 
la  partie  fpiritueufe  du  vin , qui  fe  change  en 
vinaigre,  foit  par  le  dégagement  de  l’air  in- 
flammable, foit  par  Pabforption  de  l’air  pur  , 
& par  l’une  & l’autre  caufe  dans  les  procédés 
ordinaires. 

Néanmoins  on  peut  avoir  du  vinaigre  fan* 
la  partie  fpiritueufe.  Nous  avons  vu  quun 
grand  nombre  de  fubftances  qui  ne  peuvent 
fubir  la  fermentation  fpiritueufe,  paflent  tout 
de  flûte  à l’aigre  ; telles  font  les  gelées  ani- 
males , les  plantes  qui  ne  contiennent  pas  aiïez 
de  parties  fucrées  , les  farines , le  lait,  &c.  &c. 
Les  fubftances  même  les  plus  propres  à la 
fermentation  fpiritueufe  deviennent  aigres,  fi 
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on  ne  conduit  pas  leur  fermentation  avec  les 
précautions  néceflaires.  C’eft  que  toutes  ces 
fubftances  contiennent  toujours  l’acide  ngceflaire 
pour  la  formation  du  vinaigre , favoir  celui  du 
corps  fucré  ou  le  tartareux.  Car  elles  n’aigrilfent 
qu’à  raifon  de  la  portion  plus  ou  moins  con- 
fïdérable  du -corps  fucré  qui  s’y  trouve.  Dans 
ce  cas  la  fermentation  dépouille  allez  cet  acide 
de  fon  air  inflammable  pour  le  faire  paflèr 
tout  de  fuite  à l’état  d’acide  acéteux  de  la  même 
manière  que  le  font  l’acide  nitreux , l’acide 
Vitriolique  & la  manganèfe , & c.  &c.  fans  qu’il 
foit  néceffaire  que  ce  corps  fucré  ait  pâlie  à la 
fermentation  fpiritueufe.. 

La  fermentation  fpiritueufe  & la  fermen- 
tation acéteufe  produifent  donc  à peu  près  le 
même  effet  que  l’adion  du  feu,  lorfqu’on  diftiile 
les  fubftances  végétales  , & détruifent  en 
partie  le  travail  de  la  végétation.  Car  les  fucs 
de  la  plante  font  d’abord  purement  aqueux. 
Ils  deviennent  enfuite  acerbes  & acides  ; enfin , 
paflent  à l’état  fucré  en  fe  faturant  d’air  in- 
flammable par  l’effet  de  la  maturité  qu’on  doit 
regarder  comme  une  véritable  fermentation, 
ainfi  que  tout  le  travail  de  la  nature  dans 
l’économie  animale  & végétale.  Cette  partie 
fucrée  eft  décompofée  par  la  fermentation  fpi- 
ritueufe & acéteufe'.  Elle  perd  fon  air  inflam- 
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niable  & reprend  fon  premier  cara&ère  d’acî* 
dite.  Mais  cette  acidité  eft  beaucoup  plus  dé-* 
veloppée.  Ces  rapprochemens  confirment  de 
plus  en  plus  tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’ici  fur  tous  ces  objets. 

Cependant  les  Chimiftes  qui  admettent  la 
décompofition  de  l’eau,  voyant  par-tout  l’eau 
décompofée , croyent  aufii  qu’elle  l’eft  dans  la 
fermentation  acéteufe.  Mais  comme  ils  n’en 
apportent  pas  d’autres  preuves  que  celles  que 
nous  avons  vues  en  parlant  de  la  fermentation 
fpiritueufe,  & que  ces  preuves  font  abfolu- 
ment  infuffifantes  : nous  n’entrerons  pas  dans 
4e  plus  grandes  difeuflions  à cet  égard. 
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DE  LA  FERMENTATION 
PAN  AIRE. 

LA  fermentation  panaire  offre  les  mêmes 
phénomènes  que  la  fermentation  vineufe.  La 
farine  efl  compofée  de  deux  parties  princi- 
pales. L’une  eft  la  fubflance  amilacée , qui  eff 
un  corps  muqueux  femblable  aux  autres, 
excepté  qu’il  eft  plus  chargé  de  partie  gluti- 
neufe  & de  partie  extractive  , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  dit  ; 8c  l’autre  eft  la  fubftance  glu- 
tineufe.  La  farine  ne  peut  paffer  à la  fermen- 
tation vineufe  que  lorfqu’elle  eft  un  peu  dé- 
pouillée de  la  partie  glutineufe. 

Mais  elle  peut  fubir  une  autre  efpèce  de 
fermentation,  qui  eft  celle  qu’on  lui  fait  éprou- 
ver lorfqu’on  en  forme  du  pain.  C’eft  pourquoi 
on  l’a  appelée  panaire.  Cette  fermentation  varie 
un  peu  dans  les  différentes  efpèces  de  farine, 
à raifon  des  quantités  différentes  de  fubftances 
amilacées  & glutineufes  qu’elles  contiennent. 

J’ai  pris  chez  un  Boulanger  une  livre  de 
pâte  de  farine  de  froment  qu’on  venoit  de 
pétrir , & dans  l’inftant  où  on  alloit  la  mettre 
lever  ou  fermenter.  J’ai  mis  le  vare  où  elle 
létoit  contenue  fous  une  cloche  repofant  für 
Tome  II.  K 
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l’eau.  La  ma  (Te  s’eft  gonflée  & échauffée.  En 
même  teins  il  y a eu  dégagement  d’air,  mais  une 
grande  partie  avoit  déjà  été  abforbée  par  l’eau. 
Car,  lavé  dans  l’eau  de  chaux,  il  l’a  précipitée 
abondamment.  D’ailleurs , cet  air  étoit  mêle 
avec  celui  des  vaiffeaux.  J’ai  donc  fait  l’expé- 
rience d’une  autre  manière. 

J’ai  mis  une  livre  de  la  même  pâte  dans 
une  cornue  affez  petite  pour  que  la  pâte  la 
remplît  toute , & j’en  ai  plongé  le  col  dans  le 
bain  de  mercure  fous  une  cloche  pleine  de 
mercure.  La  pâte,  en  fe  gonflant,  a paffé  en 
partie  fous  la  cloche,  & il  s’eft  dégagé  ip  pouce» 
d’air  en  36  heures. 

J’ai  pris  2000  parties  de  celui  qui  eft  fort» 
le  dernier,  & les  ai  agitées  dans  l’eau  de  chaux 
qui  a été  précipitée.  Les  2000  parties  ont  été 
réduites  à 0,020  , 0,030  j c?eft-à-dire , que 
c’étoit  de  l’air  acide  très- pur. 

En  laiffant  continuer  la  fermentation , elle 
paffe  à l’aigre , comme  l’on  fait.  Je  l’ai  donc 
laiffé  fermenter  encore  pendant  72  heures  fans 
accès  de  l’air  extérieur.  Il  fe  dégageoit  toujours 
de  l’air  acide.  La  pâte  avoit  un  goût  très-aigre. 
Je  l’ai  délayée  dans  16  onces  d’eau  diftillée, 
& ai  filtré  à travers  un  linge  d’abord,  puis  à 
travers  le  papier.  Cette  eau  étoit  médiocrement 
acide.  Ceci  confirme  que  h fermentation  acé- 
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teufe  peut  s’opérer  fans  le  fecours  de  Pair  pur. 

Toutes  les  autres  farines  telles  que  celles  de 
feigle , d’orge , de  farrafin , de  pois , de  fèves, 
de  pommes  de  terre  , &c.  fermentent  égale- 
ment. Mais  contenant  moins  de  parties  glrtti- 
neufes , elles  donnent  un  pain  différent.  La 
fermentation  de  la  farine  de  feigle  tend  plus 
Vîtè  à l’aigre  , & même  le  pain  qu’on  en 
fait  â prefque  toujours  un  petit  goût  aigrelet. 
Ce  pain  eft  moins  troué  que  celui  de  fro- 
ment, &c. 

Ces  vuides , qui  fe  trouvent  dans  le  pain  ; 
font  dus  à l’air  qui  fe  dégage.  Ne  pouvant  fe 
débarraffer  qu’avec  peine  de  cette  matière 
vifqueufe,il  foulé ve  la  pâte.  La  dilatation  que 
lui  fait  éprouver  la  chaleur  du  four  augmente 
fon  volume , & la  pâte  ainfi  bourfoufflée  fe 
trouve  faille  par  la  chaleur,  & par  conféquent 
trouée,  comme  feft  le  pain.  Ces  vuides  font 
plus  confidérables  dans  le  pain  de  froment , 
parce  qu’il  y a plus  de  matière  glutineufe  qui 
oppofe  une  plus  forte'  réfiftance  ait  partage  de 
l’air.  Les  Boulangers  font  le  plus  fouvent  une 
légère  incifion  au  milieu  du  pain  pour  favorifef 
l’iffue  de  cet  air  qyi  fe  dilateroit  trop. 

Quoique  la  farine  puiflfe  fermenter  feule,  on 
a coutume  de  l’aider  par  un  ferment  ou  levain  f 
qui  neft  autre  chofe  qu’une  partie  déjà  en 
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fermentation.  La  bonté  du  pain  dépend  beau- 
coup de  ce  ferment,  de  l’art  de  pétrir  la  pâte, 
de  la  beauté  de  la  farine,  &c. 

La  fermentation  panaire  , quoique  fe  rap- 
prochant jufqu’à  un  certain  point  de  la  fer- 
mentation vineufe , en  diffère  cependant , en 
ce  qu’elle  ne  donne  jamais  de  parties  fpiri- 
ritueufes , & qu’elle  tourne  tout  de  fuite  à 
J’acide. 

Cependant  cette  partie  farineufe  eft  capable 
de  paffer  à la  fermentation  fpiritueufe,  comme 
dans  la  bierre.  G’efl  donc  la  grande  quantité 
de  partie  glutineufe  qui  ici  s y oppofe. 
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DE  LA  FERMENTATION 
PUTRIDE  VÉGÉTALE. 

\ r 

Toute  matière  organique  fe  détruit  par  la 
putréfadion , les  unes  plus  tôt , les  autres  plu^ 
tard.  Mais  il  n’en  efl  aucune  qui  échappe  à 
cette  voie  de  décompofîtion.  Les  bois  les  plus 
durs  s’altèrent , & pourriffent  fur-tout  s’ils  font 
dans  une  atmofphère  humide.  Il  n’y  a peut- 
être  que  quelques  parties  oflèufes  de  certains  r 
animaux,  telle  que  l’ivoire,  qui  avec  quelques 
précautions  puiflent  éviter  ce  mouvement  def- 
trudeur. 

Si  l’opération  fe  fait  avec  une  certaine  ra- 
pidité, il  s’en  exhale  des  airs  particuliers  qu’on 
â examinés  avec  foin.  On  y a reconnu  quelques 
différences  fuivant  la  nature  des  fubflances 
putréfiées. 

J’ai  mis  une  chicorée  pourrir  fous  une  cloche 
remplie  d’eau  & repofant  fur  l’eau.  Il  s’en  eft 
dégagé  dans  le  commencement  une  affez 
grande  quantité  d’air  qui  précipitoit  l’eati  de 
chaux  & éteignoit  la  bougie.  Il  contenoit  pai 
conféquent  de  l’air  acide. 

600  parties  de  cet  air  agitées  dans  l’eau  de 
chaux  ont  été  réduites  à 1,6 f.  Le  réfidu  étoit 
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un  air  inflammable  qui  a brûlé  avec  une  flamme 

bleue. 

J’en  ai  mêlé  200  parties  avec  100  parties 
d’air  pur,  dans  l’eudioraètre  de  Volta.  Mais  je 
n’ai  pu  les  enflammer  avec  l’étincelle  éledrique. 
Une  mefure  & une  d’air  nitreux  ont  donné 
un  réfldu  de  1,57. 

' Cet  air  étoit  donc  un  mélange  d’air  acide* 
d’air  inflammable,  d’air  pur  & d’air  impur.  Il 
u’eft  pas  facile  d’en  calculer  les  quantités  * 
, parce  que  la  fermentation  putride  fe  faifant 
lentement , la  plus  grande  partie  de  l’air  acide 
eft  abforbée,  & il  doit  y en  avoir  auffi  beau-! 
coup  des  autres,  car  l’eau  les  abforbe  tous. 
L’air  inflammable  fe  trouve  abondamment 
dans  les  endroits  où  il  pourrit  beaucoup  de 
végétaux.  Les  mares,  par  exemple,  en  four» 
pillent  une  grande  quantité.  Il  eft  connu  fous 
le  nom  d’air  inflammable  des  marais.  Lorfqu’on 
l’a  bien  lavé  dans  l’eau  de  chaux,  il  dctone 
avec  force.  Mais  on  le  recueille  plus  difficile» 
ment  dans  les  opérations  en  petit , parce  qu’il 
fe  décompofe,  & paffe  à l’état  d’air  impur, 
C’eft  fans  doute  pourquoi  je  o’ai  pu  faire  dé- 
toner dans  l’eudiomètre  celui  qui  s’eft  dégagé 
de  la  chicorée. 

Ces  différens  airs,  favoir , l’air  acide,  l’ait 
pur , l’air  inflammable  & l’air  impur  ne  çonfti» 
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tuent  pas  uniquement  l’air  putride  végétal.  Ils 
font  mêlés  avec  une  partie  des  principes  de 
la  plante  qui  fe  décompofent.  L’huile  & l’acide 
font  entièrement  dénaturés  par  la  putréfaflion. 
Ce  font  eux  qui  donnent  ces  volumes  im- 
menfes  d’air.  Mais  leur  décompofition  n’eft 
néanmoins  pas  entière.  Il  s’en  volatilife  tou- 
jours quelques  portions , qui  ne  font  point 
ou  peu  altérées.  Ce  font  elles  qui  influent  for 
ces  airs. 

Les  végétaux  donnent  les  memes  airs  à Ja  ' 
diftillation , on  en  retire  de  l’air  inflammable , 
de  l’air  acide , de  l’air  pur  & de  l’air  impur. 
Aïais  l’air  inflammable  s’y  trouve  en  beaucoup 
plus  grande  quantité , parce  qu’il  n’a  pu  être 
décompofé  par  l’air  pur  pour  palier  à l’etat 
d’air  impur.  Auflr  celui-ci  qui  efl  très-abondant 
dans  la  putréfaâion , ne  s’obtient-il  qu’en  pe- 
tite quantité  de  la  diftillation. 

Dans  la  fermentation  vineufe,  on  n’obtient 
point  d’air  inflammable.  C’eft  qu’à  mefore  qu’il 
fe  dégage , la-  plus  grande  partie  fe  combine 
pour  former  la  fubftance  fpiritueufe  ou  l’efprit- 
de-vin , & l’autre  portion  eft  dénaturée  & pafle 
à l’état  d’air  impur. 

Les  plantes , dites  animales , qui  fournirent 
de  l’alkali  volatil  à la  diftillarion  , telles  que  les 
crucifères  r les  cepacées , &c.  donnent  encore 
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un  air  particulier  en  fe  pouriflant.  C’efi  un  aie 
très- fétide , & qui  a l’odeur  hépatique.  Il  etl 
très-fenfible  dans  les  choux  pourris,  par  exem- 
ple. Toutes  ces  plantes  contiennent  du  foufre, 
comme  l’a  démontré  M.  Deyeux  dans  le  rai- 
fort & la  patience.  Elles  donnent  aufli  de 
l’alkali  volatil,  qui,  dans  cette  opération,  fe  f 
change  en  air  alkalin  ou  ammoniacal.  Cet  air 
fe  combine  avec  le  foufre  , & forme  un  air 
fulfureUx  ammoniacal  inflammable  très-fétide, 
très-volatil  8c  très-pénétrant,  à peu  près  comme 
l’eft  la  liqueur  fumante  de  Boile,ou  l’air  am- 
moniacal inflammable  fulftireux. 

Lorfque  tous  ces  airs  fe  font  dégagés  des 
végétaux  putréfiés , il  ne  refie  plus  qu’une  ma- 
tière terreufe  ^ prefque  entièrement  infipide. 
Cette  terre  efi  de  la  nature  des  terres  calcaires 
contenant  une  portion  de  magnéfie  , 8c  fe  trouve 
le  plus  fouvent  colorée  en  un  rouge  d’ocre 
par  les  parties  ferrugineufes  qui  font  dans  la 
plante.  Si  la  putréfadion  s’eft  opérée  dans 
l’eau  , ou  en  grande  mafle , l’air  inflammable 
feul , ou  réuni  à l’air  hépatique  lorfqu’il  y en 
a,  révivifiera  une  partie  de  ce  fer  & le  fera 
palier  à l’état  d’éthiops  noirâtre,  & attirable 
à l’aimant.  C’efl  pourquoi  tous  les  bois,  toutes 
les  plantes  qui  fe  pourriflënt  en  grande  eau , 
ou  amoncelées , donnent  un  réfidu  noirâtre  : 
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tandis  que  fi  la  putréfaâion  fe  fait  avec  le 
contact  de  l’air  , le  fer  pafie  à l’état  d’ocre , 
devient  rougeâtre , & donne  la  même  couleur 
aux  produits  de  la  décompofition  du  végétal. 

Il  paroît  que  cet  éthiops  peut  en  certaines 
circonfiances  criftallifer  en  oétaèdre.  Au  moins 
efl-ce  à cette  caufe  que  je  crois  devoir  attri- 
buer ces  criftaux  de  fer  oâaèdres  qu’on  trouve 
fi  fouvent  dans  les  fehifies  & ailleurs.  Ils  font 
attirables , en  partie  infolubles  dans  les  acidés 
comme  l’éthiops  , &c.  L’eau  , qui  attaque 
le  fer  lorfqu’il  efl  à l’état  métallique,  peut 
peut-être  auffi  produire  de  ces  mêmes  cris- 
taux. 

Tous  les  fels  contenus  dans  la  plante  fe 
dccompofent  également  par  le  mouvement  de 
la  fermentation.  Le  tartre  vitriolé  ou  vitriol 
de  potaffe , le  nitre , le  fel  marin  , les  alkalis 
fixes,  &c.  fi  abondans  dans  certaines  plantes, 
l’acide  phofphorique  de  la  partie glutineufé,&c. 
ne  fe  retrouvent  plus  dans  le  réfidu  de  leur  pu- 
tréfaéfion.  Il  pourra  paroître  furprenant  que  ces 
fels  qui  paroiffent  fi  fixes  dans  nos  plus  grands 
feux , forent  néanmoins  décompofés  par  des 
moyens  en  apparence  bien  plus  foibles.  Nous 
l'avions  déjà  que  l’alkali  fixe  pouvoit  s’invertir 
en  alkali  volatil , & fe  diffiper  fous  cette  forme. 
M,  Parmentier  a confirmé  cette  décompofition 
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des  fels  qui  paroiffent  les  plus  fixes  pâr  Fexpé-* 

rien  ce  fui  vante. 

Il  a fait  difibudre  deux  livres  de  fel  marin 
dans  une  certaine  quantité  d’eau , où  il  avoir 
mis  à putréfier  une  certaine  quantité  de  poiflons 
de  mer,  tels  que  la  raye , la  limande , &c.  il  eut 
pendant  long-tems  une  odeur  infupportable  % 
& fut  obligé  d’ajouter  de  Peau.  Toiue  l’odeur 
étant  difiipée,  & la  putréfadion  finie,  il  examina 
fa  liqueur , dans  laquelle  il  n’y  avoit  plus  qu’une 
once  de  fel  marin  fans  alkali  à nud.  Par  confé- 
quent  51  onces  de  fel  marin  avoient  été  par- 
faitement décompofées  ; foit  l’acide,  foit  Palkali* 
La  meme  chofe  a lieu  dans  la  putréfadion  des 
végétaux.  La  plupart  de  leurs  fels  s’y  décom- 
pofent  également. 

Il  y a une  obfervation  dTentîelle  à faire  dans 
la  putréfadion  des  matières  végétales.  C’efl  qu’il 
ne  s’en  dégage  point  d’alkali  volatil  ou  ammo- 
niacal , excepté  dans  celle  des  plantes  cruci- 
fères. Nous  avons  vu  le  même  phénomène 
dans  leur  diflillation.  Il  paroîtroit  néanmoins, 
que  la  partie  glutineufe  en  devroit  fournir.. 
Mais  ici  comme  par  le  feu,  les  principes  qui 
donnent  Falkaîi  volatil , font  décompofés  par 
les  autres  fubflances  avec  lefquelles  ils  Ce  trou- 
vent mêlés* 

4. 
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DE  LÀ  FERMENTATION 
PUTRIDE  ANIMALE , 

L e s animaux , en  fe  putréfiant , donnent  aufii 
des  airs,  particuliers.  Mais  l’air  putride  animal 
a une  odeur  bien  plus  fétide  que  celui  des  , 
végétaux.  Les  matières  animales  fout  plus  éla-» 
borées  & ne  contiennent  prefque  point  d’acide. 
Elles  ne  donnent  au  contraire  que  de  l’alkali 
volatil  qui  eft  changé  en  air  alkalin  ou  ammo- 
niacal par  la  putréfadion.  C’efl  lui  principale- 
ment qui  rend  fi  pénétrant  l’air  putride  animal. 

Cet  air  variera  auffi  fuivam  les  animaux. 
Les  frugivores  putréfiés  ne  donnent  pas  des  airs 
auffi  fétides  que  les  carnivores.  Quelques  et* 
pèces , comme  les  ferpens , les  vipères , répan- 
deiît  en  fe  putréfiant  une  odeur  affreufe.  Les 
rats  en  donnent  auffi  une  très-défagréable. 

Tqps  ces  airs  n’ont  pas  encore  été  examinés 
avec  a fiez  de  foin.  On  y retrouve  l’air  acide , 
l’air  impur , l’air  pur  , l’air  inflammable , l’aie 
alkalin  ou  ammoniacal , & l’air  inflammable 
fulfureux. 

J’ai  mis  des  morceaux  de  chair  de  boeuf 
fous  des  cloches , & les  ai  laiffé  putréfier.  Il  y 
a eu  data  le  commencement  abforption  d’air. 
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L’eau  de  chaux  introduite  dans  la  cloche  at 
été  précipitée , & a abforbé  une  grande  partie 
de  l’air.  Le  réfidu  a éteint  une  bougie.  Sous 
une  autre  cloche  je  laiflai  faire  plus  de  progrès 
à la  putréfaéHon.  Il  y eut  pour  lors  dégage- 
ment d’air.  Je  lavai  cet  air  dans  l’eau  de  chaux 
qui  fut  précipitée,  & le  reflant  fut  inflamma- 
ble. Il  faut  obferver  que  lorfqu’on  veut  avoir 
cet  air  bien  inflammable , il  faut  lailFer  trcs- 
peu  d’air  commun  dans  la  cloche , ou  même 
point,  parce  que  l’air  inflammable  eft  décom- 
pofé  par  l’air  commun  & changé  en  air  impur. 
Dans  les  folles  d’aifance , cet  air  inflammable 
s’enflamme  fouvent  avec  grande  explofion  * 
lorfqu’on  en  approche  des  lumières.  La  même 
chofe  a lieu  dans  tous  les  endroits  où  il  y a 
beaucoup  de  matières  animales  putréfiées. 

Lorfque  cette  putréfaélion  fe  fait  fur  l’eau, 
celle-ci  contrade  dans  les  derniers  tenis  une 
odeur  très- fétide.  Cette  odeur  efl  due  à de  l’air 
alkalin  ou  ammoniacal  qui  fe  dégage  & fe 
diflout  dans  l’eau.  L’odeur  en  eft  trop  vive  & 
trop  pénétrante  pour  qu’on  puifle  la  mccon- 
ncître. 

Enfin,  on  retrouve  encore  l’air  inflammable 
fulfureux  dans  l’air  putride  animal.  C’eit  un 
phénomène  allez  fingulier  que  l’exiftence  de 
cét  air  dans  toutes  ces  matières.  Nous  l'avons 
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déjà  vu  dans  l’air  putride  des  plantes  crucifères. 
On  en  obtient  également  dans  la  diflillation  de 
la  fuie,  dans  celle  du  blanc  d’œufs,  du  fro- 
mage , &c.  mais  il  efl  encore  plus  manifefle 
dans  les  fofles  d’aifance. 

L’eau  verdâtre  qui  fumage  la  matière  folide 
de  la  fofle  d’aifance , ne  paroît  qu’une  combi- 
naifon  de  foufre  avec  la  terre  calcaire.  La  corn- 
binaifon  du  foufre  avec  la  chaux  vive,  expo- 
fée  à l’air  , devient  également  verdâtre , 8c 
donne  la  même  odeur.  Dans  les  dernières  pé- 
riodes des  maladies  putrides , les  déjedions 
des  malades  font  également  verdâtres  & exha- 
lent une  odeur  d’air  inflammable  fulfureux  de 
la  plus  grande  fétidité. 

Cette  combinaifon  efl  produite  ici  comme 
dans  les  plantes  crucifères.  Le  foufre  exifle 
dans  les  matières  animales  comme  dans  ces 
plantes.  M.  le  duc  de  la  Rocliefoucaud  a vu 
du  foufre  dans  du  crotin  de  cheval  qui  venoit 
d’être  rendu.  Enfin , il  s’en  forme  par- tout  où 
s’exhalent  des  airs  de  matières  animales  en 
putréfadion.  Dans  tous  les  lieux  où  on  amon- 
celé des  immondices , fur-tout  des  débris  de 
matières  animales , on  y retrouve  du  foufre , 
tel  efl  celui  qu’on  a trouvé  à Paris  à la  Porte 
Saint-Antoine,  en  démolilTant  un  endroit  qui 
avoit  été  un  dépôt  d’immondices.  Dans  les 
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folTes  d’aifancés , il  s’en  produit  auffi  pâr  léi 
jmêmes  procédés.  MM.  Parmentier,  Laborie 
& Câdet  en  ont  trouvé  de  fitblimé  à la  clef 
d’une  forte  d’aifance.  Ils  ont  vu  dans  une  autre 
forte  d’aifance  à Compïègne  * Une  aflîette  de 
vermeil  minérafifêé  par  le  foufre,  &c. 

L’air  ammoniacal , 6u  l’alkali  ammoniacal , 
s’unit  avec  ce  foufré , & il  fe  dégage  de  cette 
combinaifon  Un  air  inflammable  fulfureüx  am- 
moniacal. La  chaux  employée  à la  conftruâiofl 
de  la  foffe  pourront  peut-être  encore  ÿ contri- 
buer. Sans  doute  dans  toutes  les  maladies  pu- 
trides & malignes,  où  toutes  les  humeurs  tendent 
à la  putréfadion , il  fe  forme  une  plus  grande 
quantité  de  foufre  & d’alkali  volatil,  ce  qui 
développe  dans  les  déjeâions  cette  odeur  d’air 
inflammable  fulfuieux  ammoniacal  fi  fétide. 

L’air  putride  animal  eft  donc  compofé , 
l6.  d’air  acide  , 2°.  d’air  pur , 30.  d’air  impur, 
4°.  d’air  inflammable,  j°.  d’air  ammoniacal, 
6°.  d’air  inflammable  fulfureux  ammoniacal.  Ces 
trois  dernières  efpèces  d’air  font  inflammables , 
ce  qui  en  fournit  cette  grande  quantité  dans 
celui  des  fortes  d’ailànce. 

Toutes  ces  differentes  efpcces  d’air , conte- 
nues dans  l’air  putride  animal , ne  font  pas 
pures  ; ils  y font  mêlés  comme  l’air  putride 
végétai  avec  une  partie  des  autres  principes 
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des  fubftances  animales.  Ce  fera  fur-tout  avec 
des  parties  huileufes,  parce  qu’il  n’exifte  pres- 
que point  d’acide  dans  l’animal.  Celui  des 
gelées  animales  ne  paroît  qu’un  inllant , & fait 
auiïi-tôt  place  à l’alkali  ammoniacal.  U n’y 
auroit  donc  que  l’acide  phofphorique  qu’on 
pourroit  y foupçonner.  Peut-être  quelquefois 
s’y  trouve-t-il  à l’état  aériforme.  Les  alkalis 
ammoniacaux , que  l’art  obtient  par  la  diflilla— 
tion  des  matières  animales , font  toujours  falis 
par  une  portion  huileufe,  dont  il  eft  très-difficile 
de  les  débarraffer.  C’efl  ce  qui  différencie  les 
alkalis  ammoniacaux , obtenus  des  différentes 
parties  des  animaux  ycat  ils  paroiffent  tous  fe 
reflembîer  lorfqu’ils  font  parfaitement  purs. 

L’air  putride  végétal  eft  auffi  altéré  par  des 
portions  huileufes.  Ce  feront  ces  huiles  vola- 
tilifées  qui  produiront  les  différences  étonnantes 
qui  exiftent  dans  les  airs  putrides  animal  & 
végétal.  Ils  ont  la  plus  grande  influence  fur' 
l’économie  animale,  & conflituent  les  diffé- 
rens  miafmes  que  la  Médecine  reconnoît  pour 
caufes  des  maladies  contagieufes.  C’eft  à faiflr 
ces  nuances  légères,  qu’eft  attachée  fa  per- 
feâion. 

Ce  font  auffi  des  efprits  redeurs,  des  huiles 
effentielles  comhinées  avec  des  portions  d’air, 
qui  conflituent  l’atmofpiîère  de  certaines  plantes 
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fi  adives,  telles  que  les  plantes  narcotiques , le 
mancenillier , l’upo , &c. 

Les  airs  étant  dégagés  de  la  fubftance  ani- 
male putréfiée , il  ne  refte  plus  qu’une  matière 
terreufe  & pulvérulente.  C’efl  une  vraie  terre 
calcaire,  dont  une  partie  eft  faturée  par  l’acide 
phofphorique.  Elle  eft  enfuite  colorée  par  de* 
parties  fcrrugineufes , dont  quelques  unes  font 
à l’état  de  fkiérite  ou  combinées  avec  l’acide 
phofphorique. 

Dans  les  premiers  momens  de  la  putréfac- 
tion , cette  couleur  eft  noirâtre.  De  la  chair 
deftechée  eft  noire.  Les  excrémens  des  ani- 
maux d’abord  jaunâtres  ou  verdâtres  devien- 
nent noirs  dans  les  premiers  inftans  qu’ils  font 
expofés  à l’air.  Cette  couleur  noire  eft  due 
aux  différens  airs  inflammables  qui  fe  dégagent 
de  ces  matières , & qui  colorent  le  fer  en  noir. 
Mais  ces  airs  inflammables  fe  diflipant , l’eau 
chargée  d’air  attaque  lé  fer,  & le  change  en 
ocre.  La  couleur  noire  difparoît  donc  pour 
faire  place  à une  couleur  ocreufe,  comme  dans 
les  débris  de  la  décompofition  des  végétaux. 
Si.  ces  matières  font  amoncelées  de  manière 
, que  les  airs  inflammables  ne  puiffent  pas  tous 
fe  difïiper , la  couleur  noire  perfifte.  C’eft  ce 
qu’on  a obfervé  dans  la  partie  inférieure  des 
fofles  d’aifance , dans  les  cloaques , &c. 

La 
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' La  fermentation  putride  décompofe  donc 
tous  les  produits  des  fubflances  organifées,  & 
ne  laide  qu’une  terre  prefque  infipide  chargée 
de  parties  métalliques,  fur-tout  de  parties  fer- 
rugineufes.  Encore  dans  cette  opération , le  fer 
lui-même  doit-il  être  dépouillé  d’une  partie 
de  fon  air  inflammable.  Les  autres  parties  cons- 
tituantes , telles  que  le  corps  muqueux , les 
parties  extradives,  lês  réfines,  les  huilas  inefi- 
ièntielles  & elTentielles , les  acides , les  alkalis , 
les  Tels  neutres , &c.  font  décompofés  , & de 
leur  décompofition  font  formées  les  différentes 
efpèces  d’air  que  nous  venons  d’examiner. 

Mais  la  partie  glutineufe  qui  efl  prefque  in- 
foluble  , n’échappe  pas  au  mouvement  def- 
trudeur  de  la  putridité.  Elle  efl  attaquée  par 
les  alkalis.  Or  il  y a toujours  des  alkalis , foit 
fixes , foit  ammoniacaux  , dégagés  dans  toute 
putréfadion.  Ce  feront  donc  eux  qui  la  diffou- 
dront,  d’où  naîtra  cette  fanie  putride  que  pré- 
fentent  toutes  ces  fubflances.  L’acide  phofpho- 
rique  lui-même  n’échappe  pas  à ce  mouvement 
deflrudeur. 

L’art  par  la  diflillation  produit  les  mêmes 
effets  & dégage  des  fubflances  végétales  & 
animales  les  airs  que  nous  a donnés  la  putré- 
fadion. Si  on  diftille  une  plante  ou  une  fubf- 
tance  animale,  on  obtient  de  l’huile,  des  acides. 
Tome  17,  L 
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des  alkalis  & des  airs.  Qu’on  foumette  à une 
nouvelle  diftillation  ces  acides  , ces  huiles , ces 
alkalis  , on  finira  par  les  décompofer , & on 
n’obtiendra  que  les  mêmes  efpèces  d’air,  favoir, 
l’air  acide,  l’air  inflammable,  l’air  pur  & l’ait 
impur , avec  de  l’eau  & une  terre  chargée  de 
parties  métalliques  & d’acide  phofphorique. 
Tels  font  en  dernière  analyfe  les  principes  des 
animaux  & des  végétaux. 

On  ne  fauroit  donc  douter  que  tous  les  airs 
qu’on  obtient  par  la  putréfaélion,  ne  foient  dus 
à la  décomposition  des  fubflances  putréfiées. 

Cependant,  lorfqué  la  putréfaélion  fe  fait  dans 
l’air  pur , elle  l’altère  & le  change  en  d’autres  airs. 
Les  airs  inflammables  qui  fe  dégagent  s’uniffent. 
à l’air  pur  & l’invertiflênt  en  air  impur,  comme 
nous  l’avons  vu  tant  de  fois.  Le  principe  de  la 
chaleur  qui  exifle  toujours  dans  toute  fubftance 
qui  fe  putréfie , fe  combine  auflî  avec  le  même 
air  pur  8c  le  change  en  air  acide. 

J’ai  mis  un  morceau  de  chair  de  bœuf,  qui 
avoit  déjà  un  commencement  de  putréfaélion , 
fous  une  cloche  pleine  d’air  pur.  L’air  a bien- 
tôt été  diminué.  L’eau  de  chaux  introduite 
dans  la  cloche  a été  précipitée,  & le  reliant 
étoit  moins  pur  que  l’air  comtfiun.  L’air  pur  a 
donc  été  changé  partie  en  air  acide , partie  en 
air  impur. 
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J’ai  egalement  mis  fous  une  cloche  pleine 
d’air  pur  & repofant  fur  le  mercure  , une 
chicorée  prefque  toute  pourrie.  II  y a eu  une 
prompte  abforption  d’air.  L’eau  de  chaux  in- 
troduite dans  la  cloche  a été  précipitée.  Le 
réfidu  étoit  moins  pur  que  l’air  commun.  Car 
une  mefure  & trois  d’air  nitreux  ont  donné 
1,14.  L’air  pur  a par  conféquent  été  abforbé 
& gâté , foit  par  l’air  inflammable  qui  fe  dé- 
gage, foit  par  le  principe  de  la  chaleur. 

On  doit  conclure  de  ces  expériences  que 
l’air  atmofphérique  eft  fans  celle  altéré  par  la 
putréfadion  de  toute  matière  organique.  La 
portion  d’air  pur  qu’il  contient  eft  décompofée 
& changée  en  air  acide  & en  air  impur. 

L’air  n’eft  pas  néanmoins  néceflaire  à la  fer- 
mentation putride.  J’ai  mis  des  matières  végétales 
& animales  fous  des  cloches  pleines  d’eau  ou 
«Je  mercure  ; elles  ne  fe  font  pas  moins  putré- 
fiées, & il  s’en  eft  dégagé  beaucoup  d’air. 

Mais  l’eau  y eft  abfolument  utile.  Car  lorf- 
que  ces  matières  font  parfaitement  deftechées , 
elles  ne  fe  corrompent  pas , ou  au  moins  très- 
lentement.  Les  anciens  habitans  de  l’Amérique 
faifoient  boucaner  les  chairs , c’eft-à-dire  , défi 
fécher  au  feu  ou  au  foleil  pour  les  conferver. 
Les  hommes  ou  les  animaux  qui  périflent 
dans  les  fables  brûlans  de  l’Afrique , fe  defsè- 
, L 2 
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chent  de  même  & fe  confervent  long-tems. 

Enfin,  la  fermentation  putride  ne  peut  pas 
plus  s’établir  fans  chaleur  que  la  fermentation 
fpiritueufe  & l’acéteufe , & c’eft  une  fuite  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  que  l’eau  y efl 
néceffaire.  Car  fi  le  froid  efl  aflez  confidérable 
pour  la  tenir  à l’état  de  glace , il  n’y  a plus 
de  putridité.  Mais  il  ne  faut  pas  autant  de 
chaleur  que  dans  les  autres  fermentations.  II 
fuffit  que  les  liqueurs  des  fubflances  animales 
ou  végétales  ne  foient  point  congelées. 

Il  y a encore  d’autres  caufes  qui  s’oppofent 
à la  putréfaction  , tels  font  les  baumes , les 
réfines,  &c.  dans  les  embaumemens ; les  fds, 
' fur-tout  le  fel  marin  & le  nitre  dans  les  viandes 
falées  ; enfin  , on  peut  conferver  les  chairs , 
les  fruits  dans  les  liqueurs  fpiritueufes.  Com- 
ment ces  fubflances  agifient-elles  pour  produire 
ces  effets  ? Il  paroît  que  c’efl  en  pénétrant  ces 
matières.  Elles  s’interpofent  entre  leurs  parties , 
qui  dès  lors  ne  peuvent  réagir  les  unes  fur  les 
autres.  Elles  ne  fauroient  par  conféquent  fe 
décompofer. 

Les  matières  animales  & végétales  fubiflent 
encore  une  autre  efpèce  de  fermentation  bien 
fingulière.  Des  végétaux  mêlés  avec  de  l’huiie , 
tels  que  des  plantes  cuites  dans  l’huile , des 
toiles,  des  peaux,  également  imbibés  d’huile. 
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s’échauffent  au  point  de  s’enflammer  & de 
prendre  feu.  C’eft  à cette  caufe  qu’on  a cru 
devoir  attribuer  l’inflammation  fpontanée  de 
certains  niagaflns  dans  des  arfenaux  & ailleurs. 
M.  Carrete  a aufli  obfervé  qu’ayant  fait  cuire 
différentes  plantes  , telles  que  le  millepertuis 
•ou  h'ipericum  , &c.  dans  l’huile,  & les  ayant 
laiffées  un  peu  expofces  à l’air,  elles  s’enflam- 
mèrent feules.  Dans  la  préparation  des  peaux, 
il  y a une  dernière  opération,  où  après  les  avoir 
frottées  d’huile  , on  les  entaffe  ; fi  on  les  laifle 
un  peu  trop  de  tems , il  s’excite  une  vive  cha- 
leur qui  les  noircit  & les  brûle.  Enfin , on> 
affure  que  du  foin  entaffé  avant  que  d’être 
bien  fec , s’échauffe  au  point  de  prendre  feu. 
Dans  tous  ces  cas  la  fermentation  ell  fi  aâive , 
la  matière  de  la  chaleur  fe  dégage  avec  tant 
de  force , qu’elle  devient  capable  de  produire 
l’inflammation.  Ces  matières  font  réduites  d’a- 
bord en  efpèces  de  charbon  ou  de  pyrophore 
qui  prend  feu  à la  manière  de  ceux-ci,  comme 
nous  le  verrons  ailleurs.  Car  je  penfe  que  dans 
ces  inflammations  les  matières  végétales  ou 
animales  ont  été  réduites  auparavant  en  véri- 
table pyrophore,  par  la  chaleur  qu’a  produite 
la  fermentation. 

En  général , la  chaleur  efl  toujours  affez 
confidérablc  dans  les  grandes  maffes  de  matières 
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animales  & végétales , qui  fe  putréfient  comme 
dans  les  fumiers.  L’air  y a peu  de  part , puif- 
que  la  chaleur  eft  fur-tout  dans  le  centre  de 
la  mafle , où  il  ne  peut  avoir  qu’un  accès  très- 
difficile.  Cette  chaleur  eft  donc  due  principa- 
lement à la  réadion  des  différentes  fubftances 
falines  & huileufes  qui  agiffent  les  unes  fur  les- 
autres  ; ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut. 

Tous  les  phénomènes  de  la  fermentation 
putride  végétale  font  donc  les  mêmes  que  ceux 
de  la  fermentation  putride  animale.  La  plus 
grande  différence  qu’il  y ait  eft  que  cette  der- 
nière donne  de  l’alkali  ammoniacal , & l’autre 
n’en  donne  point.  La  même  chofe  a lieu  dans 
leur  diflillation.  Nous  tâcherons  d’en  affigner 
la  caufe  ailleurs. 
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DE  LA  COMBUSTION . 

Dans  l’état  où  font  nos  connoifTances , rien 
ne  peut  jeter  plus  de  jour  fur  les  plus  grandes 
queflions  de  la  Chimie , que  ce  qui  fe  paffe 
dans  la  combuftion  des  difiërens  corps  ; & je 
ne  crains  point  d’avancer  que  lorfque  l’expc- 
rience  nous  en  aura  bien  fait  voir  tous  les 
phénomènes,  les  queflions  qui  partagent  au-  , 
jourd’hui  les  Chimifles , fe  trouveront  réfolues 
d’elles-mêmes.  '*■  v 

La  combuflion  efl  une  double  opération  de 
la  nature  dans  laquelle  elle  détruit  le  corps 
qui  brûle  pour  le  changer  en  de  nouveaux 
principes/Mais  en  même  tems  il  y a une  grande 
abforption  d’air.  Boyle  efl  un  des  premiers 
qui  aient  vu  que  les  corps  en  brûlant , tels  que 
le  foufre , faifoient  éprouver  une  grande  dimi- 
nution à l’air.  Haies  obferva  le  même  phéno- 
mène , & le  conftata  par  des  expériences  dé- 
cifives.  II  fit  brûler  du  foufre , du  phofphore 
fous  des  cloches , & il  vit  qu’il  y avoit  beau- 
coup d’air  abforbé , & augmentation  de  poids 
dans  les  réfidus.  Mais  quoique  cet  habile 
Phyficien  eût  apperçu  beaucoup  d’efpcces 
différentes  d’air , il  ne  les  avoit  point  allez 
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diflinguées.  Ainfi , il  ne  pouvoit  voir  tout  ce 

qui  fe  pafToit  dans  ces  opérations. 

La  combuflion  produit  des  effets  fi  furpre- 
nans  fur  l’air,  qu’on  ne  fauroit  traiter  de  celui- 
ci  fans  parler  de  celle-là.  Nous  avons  déjà  vu 
que  les  corps  ne  peuvent  brûler  qu  un  certain, 
tems  dans  l’air  commun.  Ils  s’y  éteignent,  & 
il  y a abforption  d’air.  Ils  brûlent  plus  long- 
tems  dans  l’air  pur , & néanmoins  finiffent  par 
s’y  éteindre.  L’abforption  eft  beaucoup  plus 
• confidérable , & la  plus  grande  partie  de  lair 
pur  a difparu.  D’ou  on  a conclu  avec  raifon 
qu’il  n’y  a que  la  portion  d’air  pur  contenu 
dans  l’atmofphère  qui  entrenenne  la  combuf- 
tion.  Mais  comme  il  y a quelques  différences 
dans  la  combuflion  des  diverfes  fubflances , 
nous  allons  en  parler  féparément. 

Une  bougie  qu’on  tient  allumée  fous  une 
cloche  pleine  d’air  atmofphérique  ou  d’air  pur, 
s’éteint  après  un  certain  tems.  Il  y a diminu- 
* tion  d’air  ; prefque  tout  l’air  pur  a difparu , & 
on  ne  trouve  plus  dans  la  cloche  que  de  l’air 
acide  qui  précipite  l’eau  de  chaux , & de  l’air 
impur , mêlés  encore  d’une  petite  portion  d’air 
pur  qui  a échappé  à la  combuflion.  L’huile, 
le  bois , le  charbon , Sic.  préfentent  toujours  à 
peu  près  les  mêmes  réfultats  dans  leur  com«i 
buftion.  * 
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Lorfqu’on  fait  détoner  le  nitre  avec  les  ma- 
tières qui  contiennent  de  l’air  inflammable, 
telles  que  le  charbon  , les  huiles , les  mé- 
taux, &c.  il  y a également  abforption  de  l’air 
pur.’’  On  trouve  pour  réfidu  un  alkali  & une 
eau  aérés  , avec  une  petite  quantité  d’air 
impur.  Ici  l’air  pur  du  nitre  a donc  été  égale- 
ment changé  en  air  acide  & en  air  impur.  Les 
huiles , le  charbon , ont  pu  fournir  de  ces  airs. 
Mais  la  plus  grande  partie  a été  produite. 

La  combuflion  de  l’air  inflammable  avec 
l’air  pur  , préfente  encore  les  mêmes  phéno- 
mènes. On  les  a brûlés  dans  des  vaifleaux  fer- 
més, & on  a eu  pour  réfidu  beaucoup  d’eau, 
de  l’air  acide , de  l’air  impur , 8c  il  y a.  eu  une 
perte  plus  ou  moins  confidérable.  Cette  expé- 
rience n’a  pas  toujours  donné  les  mêmes  ré- 
fultats.  Nous  en  parlerons  ailleurs. 

Cette  combuflion  de  l’air  inflammable  avec 
l’air  pur  nous  éclaire  fur  ce  qui  fe  pafle  dans 
celle  des  autres  corps  ; car  je  penfe  qu’il  n’y 
a que  l’air  inflammable  qui  puifle  brûler  8c 
donner  de  la  flamme.  Ce  fera  donc  l’air  in- 
flammable des  fubflances  métalliques  qui  les 
fera  brûler  , 8c  leurs  chaux  demeureront 
chargées  des  différens  produits  de  cette  com- 
bijftion.  Les  matières  végétales  & animales  ne 
brûlent  également  que  par  l’air  inflammable 


Digitized  by  Google 


170  Essai 

de  leurs  huiles  & de  leurs  acides.  La  plus 
grande  partie  de  ces  huiles  & de  ces  acides, 
ell  décompofée  en  différentes  efpcces  d’air,  _ 
en  charbon  , en  terre.  La  fumée  contient  beau- 
coup de  ces  airs , de  l’eau  & une  partie  d’huile, 
d’acide , dre.  qui  ont  échappé  à la  combuftion, 

& vont  former  la  fuie. 

L’eau  paroît  au  Ai  contribuer  à la  combuf- 
tion. Ce  n’efl  pas  par  elle-même.  Mais  étant 
réduite  en  vapeurs,  elle  établit  des  courans  qui 
apportent  l’air  pur  de  l’atmofphère  dans  le 
foyer  de  l’incendie.  La  portion  d’air  pur  qu’elle 
contient  y contribue  également.  C’efl  de  cette 
manière  que  les  trombes  ou  les  chûtes  d’eau 
bien  ménagées , opèrent  les  effets  des  foufflets 
dans  les  forges  & ailleurs.  Ce  n’efl  point  l’eau 
elle-même  qui  attife  le  feu , & il  efl  facile  de 
le  prouver  par  l’expérience. 

J’ai  dirigé  le  jet  de  l’éolipyle  fur  une  bougie 
allumée  ; la  flamme  a paru  pendant  quelques 
inflans  plus  vive , mais  a bientôt  fini  par  s’é- 
teindre comme  lorfqu’on  y fouffle  un  air  très- 
humide.  Ce  n’eft  donc  point  le  jet  de  l’eau 
qui  augmente  la  flamme , ce  ne  font  que  les 
courans  qu’il  fait  naître.  La  portion  d’air  pur 
qu’elle  contient  & qui  fe  dégage  dans  les  pre- 
miers momens  de  l’effet  de  l’éolipyle , a aufli 
contribué  à la  vivacité  de  la  flamme. 
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Effectivement , j’ai  dirigé  Je  jet  de  l’éoli- 
pyle , médiocrement  chauffé , fur  un  papier 
qui  a été  mouillé  en  trois  minutes.  Il  faut 
avouer  cependant  que , lorfque  l’colipyle  efl 
chauffé  fortement,  la  vapeur  étant  prefque  à 
l’état  d’incandefcence  ne  dépofe  pas  fi  promp- 
tement fon  humidité , & pour  lors  j’ai  obfervé 
que  le  papier  expofé  très-près  de  l’ouverture 
de  l’éolipyle  n’cfl  pas  mouillé , ni  la  bougie 
éteinte,  à moins  que  ce  ne  foit  par  la  force 
du  courant.  Mais  il  n’en  efl  pas  moins  vrai 
que  ce  n’eft  pas  l’eau  comme  eau  qui  contri- 
bue à la  vivacité  de  la  flamme. 

Cependant  l’eau  qui  fe  trouve  toujours  unie 
8c  peut-être  comme  partie  conflituante  dans 
l’air  inflammable  8c  l’air  pur , doit  néceffaire- 
ment  fous  ce  rapport  modifier  la  flamme.  Mais 
elle  ne  fauroit  la  produire , comme  nous  le 
verrons  bientôt. 

Les  huiles , les  acides , l’air  acide , l’air  im- 
pur 8c  les  autres  fubflances , qui  font  dans  les 
corps  combuflibles,  influeront  aufli  fur  la  com- 
buflioti  de  l’air  inflammable  & de  l’air  pur. 
Lorfque  l’air  inflammable  efl  mêlé  avec  l’air 
acide  ou  l’air  impur,  8<  qu’il  y a peu  d’air  pur, 
il  ne  donne  qu’une  flamme  bleue  8c  brûle  fans 
détoner.  Mais  s’il  efl  dépouillé  d’air  acide  8c 
d’air  impur,  8c  qu’il  contienne  un  tiers  d'air 
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pur , il  détonne  avec  grand  éclat , & fa  flamme 

ell  blanche. 

Dans  la  combuflion  des  differens  corps , la 
flamme  prend  toutes  fortes  de  couleurs.  Elle  ‘ 
ert  blanche  & éclatante  dans  la  combuflion  du 
phofphore , éclatante  8c  d’un  blanc  tirant  fur 
le  bleu  dans  la  combuflion  du  zinc , dans  celle 
du  fer  elle  tire  plus  fur  le  rouge,  elle  eft  verte 
dans  celle  du  cuivre,  bleue  dans  la  combuf- 
tion  du  foufre , de  l’efprit-de-vin , &c.  Lorf- 
' qu’on  obferve  la  mèche  d’une  bougie  allu- 
mée , on  voit  que  la  flamme  eft  bleue  à la 
partie  inférieure , puis  ronge  en  montant , 8c 
enfin  devient  blanche  dans  le  grand  foyer  de 
l’incendie.  La  même  chofe  a lieu  dans  les 
grands  feux.  La  flamme  eft  rouge  én  léchant 
le  bois  , & finit  par  être  blanche  , comme 
celle  de  l’air  inflammable  qui  brûle  avec  beau- 
coup d’air  pur. 

Tqptes  ces  differentes  couleurs  de  la  flamme 
ne  font  donc  que  des  modifications  que  ces 
fubftances  étrangères,  favoir,  l’eau , les  huiles, 
les  acides  réduits  en  vapeurs , les  chaux  mé- 
talliques , &c.  &c.  font  éprouver  à l’air  inflam- 
mable. Il  ne  feroit  pas  facile  d’en  donner  une 
théorie  fatlsfaifante.  On  peut  feulement  dire 
en  général  que  tous  les  corps  de  la  nature 
préfentent  le  même  phénomène.  Ils  éprouvent 
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dans  leur  mélange  des  modifications  particu- 
lières qui  les  font  paroître  avec  des  caradcres 
nouveaux.  La  flamme  fera  donc  également 
modifiée  par  ces  mélanges  , & elle  ne  paroît 
acquérir  la  couleur  blanche  que  dans  fa  plus 
grande  activité.  La  couleur  blanche  paroît  être 
le  maximum  de  la  flamme  & de  la  chaleur. 
Un  corps  qu’on  échauffe  commence  à rougir 
& devient  blanc  dans  le  moment  de  fa  plus 
grande  incandefcence. 

La  combuflion  n’a  lieu  ordinairement  que 
dans  l’air  pur.  Si  quelques  fubflances  comme 
le  nitre,  brûlent  fans  communiquer  avec  l’air 
extérieur,  c’eft  qu’elles  contiennent  une  grande 
quantité  d’air  pur. 

Cependant  il  eft  des  circonflances  où  la  com- 
buftion  paroît  s’opérer  fans  air  pur.  M.  d’Arcet 
eft  parvenu  à brûler  entièrement  le  diamant  dans 
des  vaifleaux  de  porcelaine  fermés  hermétique- 
ment , & toute  la  fubftance  du  diamant  a tota- 
lement difparu.  Elle  s’eft  donc  fait  jour  à tra- 
vers cette  pâte  de  porcelaine , quelque  denfe 
qu’elle  foit.  Il  n’eft  pas  douteux  que  la  plu- 
part des  fubflances  combuftibles  traitées  à ce 
feu  extrême  dans  des  vaifleaux  fermés  ne 
fulTent  plus  ou  moins  confirmées.  Le  charbon 
lui-même  tenu  long-tems  à un  grand  feu  dans 
des  vaifleaux  fermés,  éprouve  toujours  une 
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diminution , ce  qui  annonce  qu’il  y a eu  com- 
buftion.  Dans  ces  grands  corps  de  feu , tous  les 
pores  des  vaiffeaux  font  ouverts,  & l’air  pur 
y eft  porté  avec  le  principe  de  la  chaleur. 

Enfin  nous  verrons  que  les  ftibfiances  mé- 
talliques font  brûlées  & calcinées  jufqti’à  un 
certain  point  dans  l’air  acide , l’air  impur , &c. 

La  combuftion  nous  préfente  donc  encore 
une  altération  de  l’air  pur.  Il  entre  dans  les 
nouveaux  produits.  Mais  fouvent  une  partie 
eft  changée  en  air  acide,  une  autre  en  air  impur. 
Ce  dernier  eft  produit  par  le  mélange  de  l’aie 
inflammable  & de  l’air  pur  ; & l’air  acide  pa- 
roît  ici  formé  comme  ailleurs  par  la  combi- 
naifon  de  l’air  pur  & du  principe  de  la  cha- 
leur. 

Nous  venons  d’expofer  plufieurs  phéno- 
mènes de  la  combuftion.  Mais  il  nous  refte  à 
rechercher  quelle  en  eft  la  caufe.  On  avoit 
toujours  cru  jufqu’à  ces  derniers  tems  que  les 
corps  combuftibles  ne  brûloient  que  parce 
qu’ils  contenoient  une  grande  quantité  de  feu 
qui  fe  dégageoit  dans  l’aéte  de  la  combuftion. 
Mais  on  ne  favoit  point  1^  manière  dont  le 
feu  fe  dégageoit , & on  ignorait  que  l’air  pur  y 
étoit  abfotument  néceflfaire , de  forte  que  nul 
corps  ne  fauroit  brûler  fans  le  concours  de  l’air 
pur,  excepté  les  cas  dont  nous  venons  de  parler. 
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M.  Cravrford  ayant  prouvé  par  des  expé- 
riences très-ingénieufes  , que  l’air  pur  efl  le 
corps  de  la  nature  qui  contient  le  plus  de 
chaleur,  au  moins  de  tous  ceux  qu’il  a eflayés , 
en  a conclu  que  le  feu  qui  fe  dégage  dans  la 
combuftion  des  corps  , vient  de  cet  air  pur  & 
non  du  corps  combuftible.  En  forte  qu’on 
pètit  dire  dans  ce  fentijnent  que  ce  n’efl  point 
le  corps  combuftible  qui  brûle.  C’eft  l’air  pur. 
Le  corps  combuftible  n’y  influe  qu’autant  qu’il 
fe  combine  avec  l’air  pur , lequel  perdant  fon 
état  aériforme , abandonne  la  grande  quantité 
de  chaleur  qu’il  contient,  & cette  chaleur  en 
fe  dégageant,  produit  la  chaleur  & la  flamme. 

J’ai  déjà  fait  voir  ailleurs  que  ce  fentiment 
me  paraît  ne  pouvoir  pas  fe  foutenir.  Nous 
avons  vu  & nous  verrons  l’air  pur  fe  combiner 
dans  un  grand  nombre  de  circonftances  fans 
qu’il  y ait  de  la  flamme.  Par  exemple  dans  le 
mélange  de  l’air  pur  8c  de  l’air  nitreux,  l’ab- 
forption  eft  auflî  fubite  que  dans  la  combuftion 
de  l’air  pur  & de  l’air  inflammable.  H y a un 
allez  grand  degré  de  chaleur , mais  il  n’y  a ' 
point  de  flamme.  Le  charbon  éteint  dans  le 
mercure  abforbe  auflî  l’air  pur  avec  beaucoup 
de  rapidité , ainfi  que  la  manganèfe , les  com- 
binaifons  du  foufre  avec  les  chaux , les  alka- 
lis,  8cc.  & dans  tous  ces  cas  il  n’y  a point  de 
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flamme.  Je  penfe  donc  qu’il  ne  peut  y avoir 
de  la  flamme,  que  lorfqu’il  fe  trouve  de  l’air 
inflammable  tenu  dans  un  certain  degré  d’ex- 
panfion  par  la  chaleur.  L’air  inflammable,  com- 
me je  l’ai  dit  ailleurs , contient  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  de  matière  du  feu  que 
l’air  pur , comme  le  prouve  fa  légèreté , &c. 
C’eft  cette  matière  du  feu  qui  en  fe  dégageant 
par  le  concours  de  l’air  pur,  produit  la  flamme. 
Il  fe  peut  que  la  portion  de  chaleur  que  con- 
tient l’air  pur  , y contribue  également.  Il  s’en- 
fuit de-là  que  , fuivant  moi , tous  les  corps 
combuflibles  doivent  contenir  de  l’air  inflam- 
mable. 

Les  phénomènes  que  préfente  l’éledridté, 
confirment  mon  fentiment  & feroient  inexpli- 
cables dans  celui  de  M.  Crawford.  On  pèut 
tirer  l’étincelle  électrique  dans  toutes  les  efpè- 
ces  d’air  , Pair  inflammable,  l’air  nitreux,  l’air 
acide  & l’air  impur.  Elle  donne  de  la  flamme 
& brûle  comme  dans  l’air  pur  ; & même  dans 
un  vuide  prefque  parfait , elle  donne  une  lu- 
mière très-brillante.  Cette  flamme  eft  donc  in- 
dépendante de  l’air  pur , à moins  qu’on  ne  fou- 
tienne  que  le  fluide  éleétrique  eft  une  combi- 
naifon  d’air  pur  & d’air  inflammable,  ce  qui 
s’accorderoit  allez  avec  les  phénomènes  qu’il 
préfente.  Mais  il  faudra  pour  lors  convenir 

que 
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que  ces  fluides  peuvent  traverfer  les  vaifleaux, 
comme  je  l’ai  répété  fi  fouverit. 

Il  n’y  a donc  point  de  flamme  fans  air  in- 
flammable, & tous  les  corps  qui  brûlent  avec 
flamme,  contiennent  de  cet  air.  C’eft  ce  que 
j’ai  tâché  d’établir  jufqu’ici,  & que  je  prouverai 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

On  n’a  pu  répondre  à ceci  qu’en  fuppofant 
que  tous  les  corps  combuftibles , tels  que  le 
foufre  , le  phofphore , les  métaux , le  char- 
bon , &c.  font  des  êtres  Amples.  Mais  je  prou- 
verai que  cette  h^pothèfe  efl  . infoutenable. 
Or,  fi  ces  corps  font  compofés,  il  efl  donc 
très-vraifemblable  qu’ils  contiennent  tous  un 
feul  & même  principe  inflammable. 

Mais  il  ne  faut  pas  le  même  degré  de 
chaleur  pour  enflammer  les  diffërens  corps  ; 
quoique  dans  ces  opérations  la  malle  y faffè 
beaucoup.  Un  brin  de  limaille  d’acier  brûle 
à la  flamme  d’une  bougie,  tandis  qu’un  bar- 
reau , feulement  d’une  ligne  ‘de  diamètre , 
exige  le  plus  grand  feu.  Mais  en  fuppofant  des 
malles  égales  : 

Le  diamant  ne  brûle  qu’à  une  extrême 
chaleur. 

Les  fubftances  métalliques  exigent  auffi  un 
affez  grand  coup  de  feu  ; mais  les  unes  plus, 
les  autres  moins. 
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Les  bitumes  & les  huiles  effentielles  en 
demandent  un  peu  moins  pour  s’enflammer. 

Les  huiles  effentielles  brûlent  encore  avec 
plus  de  facilité. 

L’efprit-de-vin  & lether  s’enflamment  à un 
très- léger  degré  de  chaleur. 

Enfin , le  phofphore  & le  pyrophore  brûlent 
à l’air  libre  , quelle  que  foit  là  température  de 
l’atmôfphère. 

Le  principe  de  la  chaleur  8c  l’air  inflam- 
mable font  plus  ou  moins  engagés  dans  ces 
différentes  bafes.  Dans  le  pyrophore  , il  jouit 
prefque  de  toute  fa  liberté.  Il  ne  lui  faut  que 
le  contaft  de  l’air  pur,  & dès  qu’il  le  rencontre 
il  s’y  unit  aufli-tôt.  Le  principe  de  l’inflamma- 
bilité tient  auffi  très-peu  dans  le  phofphore , . 
dans  les  éthers,  &c.  tandis  que  dans  les  mé- 
taux , dans  le  diamant , il  eft  enchaîné  de  la 
manière  la  plus  fixe , 8c  il  ne  peut  fe  dégager 
que  par  les  plus  grands  efforts. 

J’ai  voulu  favoir  à quel  degré  de  chaleur 
le  phofphore  s’enflammoit.  J’ai  mis  dans  une 
petite  capfule  un  morceau  de  phofphore,  8t 
, à côté  un  thermomètre  à boule  découverte , & 
j’ai  placé  le  tout  à un  bain  de  fable  ; le  phof- 
phore a commencé  à fondre  & s’eft  enflammé, 
le  thermomètre  marquant  a 2°.  Mais  le  phof- 
phore brûle  d’une  flamme  tranquille  dès  qu’il 
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eft  expofé  à l’air,  quelle  que  foit  la  température 
extérieure.  J’en  ai  ainfi  fait  brûler , le  thermo- 
mètre étant  90  au-deffous  de  zéro.  Enfin , le 
phofphore  qui  a éprouvé  un  commencement 
de  combuftion , comme  dans  la  préparation  des 
briquets  phyfiques , brûle  avec  une  grande 
flamme  dès  qu’il  a le  contaft  de  l’air. 

J’ai  aufli  cherché  à déterminer  le  degré  de 
chaleur  néceflàire  pour  faire  prendre  fea  au 
pyrophore  ordinaire.  Mais  cela  dépend  beau- 
coup de  fa  bonté.  Lorfqu’il  eft  bien  fait , le 
degré  de  chaleur  extérieure  paroît  indifférent. 
Je  l’ai  enflammé,  le  thermomètre  étant  plus 
bas  que  le  degré  de  congélation. 

La  théorie  des  pyrophores  eû  encore  très- 
obfcure.  Celui  qui  eft  connu  le  plus  ancienne- 
ment fe  fait  en  mêlant  trois  parties  d’alun  & 
une  de  fucre , qu’on  fait  deffécher  dans  une 
poêle  de  fer  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites 
en  charbon.  On  les  met  dans  un  matras  & on 
les  chauffe  avec  allez  de  force.  Cette  matière, 
expofée  à l’air , prend  feu  d’elle- même.  Ce 
pyrophore  fut  découvert  par  Homberg,  qui 
l’obtint  la  première  fois  d’un  mélange  d’alun 
& de  madère  fécale.  On  avoit  cru  d’abord  que 
l’acide  vitriolique  étoit  néceffaire  à cette  in- 
flammation. On  fuppofoit  qu’il  étoit  dans<un 
grand  état  de  concentration , qu’il  attiroit  pour 
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lors  avec  force  l’humidité  de  l’air , & que  le 
mouvement  qui  étoit  produit  étoit  capable 
d’enflammer  la  maffe.  Quant  à la  matière 
charbonneufe , il  eft  indifférent  d’où  on  la  re- 
tire ; le  fucre , l’amidon , les  farines , les  gom- 
mes , les  matières  animales , &c.  font  égale- 
ment bonnes. 

Mais  il  efl  prouvé  aujourd’hui  que  l’acide 
vitriolique  n’eft  nullement  néceffaire  au  pyro- 
phore , on  en  fait  fans  cet  acide , & qui  eft 
aufG  bon  que  celui  où  il  entre. 

M.  le  duc  d’Ayen  a obfervé  que  le  réfidu 
du  verdet,  ou  fel  acéteux  de  cuivre  diftillé  , 
faifoit  un  très-bon  pyrophôre. 

M.  Prouft  a obtenu  également  de  très-bon 
pyrophore  fans  y faire  entrer  d’acide  vitrio- 
lique. Ayant  diftillé  du  fucre  de  faturne  , ou 
fel  acéteux  de  plomb,  & d’autres  fels  acéteux 
métalliques,  il  obtint  des  réfidus  qui,  expofés 
à l’air , s’enflammèrent  aufll-tôt. 

Le  même  Chimifte  a enflammé  le  charbon 
en  verfant  deffus  un  acide  nitreux  concentré. 
Tous  les  charbons  lui  ont  réuffi  pourvu  qu’ils 
foient  très-fecs.  C’eft  par  la  même  caufe  que 
les  huiles  font  enflammées  par  l’acide  nitreux. 
Car  elles  ne  s’enflamment  que  lorfqu’elles  font 
réduites  à l’état  de  charbon.  C’eft  pourquoi 
l’acide  vitriolique  concentré  fkyorife  eette  in- 


Digitfeëd  by  Google 


SUR  DIFFÉRENS  A I R S.  l8l 
flammation  , parce  qu’il  réduit  encore  plus 
promptement  l’huile  en  charbon  que  l’acide 
nitreux. 

Enfin,  nous  verrons  que  la  chaux  vive  hu-> 
me&ée  contraéte  une  forte  chaleur  & donné 
une  lueur  fans  flamme.  Mais  la  chaleur  efl 
allez  confidérable  pour  enflammer  les  matières 
combuflibles.  • J-  > i i 

M.  Keir  a fait  un  très-bon  pyrophore-  en 
chauffant  du  fel  marin  de  plomb  avec  de  là. 
fciure  de  bois , dans  une  boîte  fermée.  Le  bois 

9 V 

eft  converti  en  charbon , & dès  que  la  matière 
efl  expofée  à l’air,  elle  prend  feu. 

Nous  avons  déjà  dit  que  dans  l’efflorefcenco 
des  pyrites,  il  y a fouvçnt  inflammation  & 
combuflion  du  foufre.  J’ai  vu  des  matières 
pyriteufes  s’enflammer  ainfi  fpontanément  dans 
le  Soiflonnois. 

Voilà  un  grand  nombre  d’inflammations 
fpontanées.  Mais  quelle  en  eft  la  caufe  ? Pour 
la  découvrir  il  faut  remonter  à celle  de  toute 
combuflion. 

' II  paroît  que  la  caufe  première  de  ce  phé- 
nomène eft  un  mouvement  particulier  excité 
dans  le  corps  -combuftible.  Ce  mouvement 
peut  être  produit  par  le  frottement.  Un  corps 
inflammable  quelconque,  frotté  avec  allez  de 
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force  s’enflamme.  Ce  font  des  expériences 
connues  de  tout  le  monde.  Les  hommes  qui 
connoiflent  le  moins  les  arts  allument  du  feu 
en  frottant  avec  force  deux  morceaux  de  bois 
durs.  L’acier , qui  ell  un  des  corps  les  plus 
réfractaires , choqué  contre  un  autre  corps  dur 
comme  un  caillou,  eft  enflammé  & calciné; 
mais  ce  choc  doit  être  beaucoup  plus  fort 
que  celui  qui  eft  néceflaire  pour  allumer  le 
bois.  Enfin  le  criftal  de  roche  lui-même , les 
cailloux  & toutes  les  pierres  dures  choquées 
l’une  contre  l’autre , donnent  une  lueur  phof- 
phorique  , & quelques-unes  font  fondues, 
comme  l’a  prouvé  M.  de  Lamanon. 

Or  que  fait  le  frottement  f il  met  en  mou- 
vement les  parties  du  corps  combuftible.  Si 
ce  mouvement  eft  tel  que  l’air  inflammable 
puiiïe  fe  dégager  avec  alTez  de  force  pour 
pouvoir  fe  combiner  avec  l’air  pur  , il  y a 
flamme.  Si  le  frottement  n’eft  pas  allez  confi- 
dérable  , le  corps  s’échauffera  Amplement,  & - 
il  peut  s’échauffer  jufqu’à  l’incandefceftce.  On 
fait  rougir  des  barres  de  fer  en  les  frappant 
avec  un  marteau.  On  les  échaufferoit  encore 
davantage  en  les  frottant  avec  violence  les  unes 
contre  les  autres.  Dans  ces  frottemens  la  ma- 
tière de  la  chaleur  libre  contenue  dans  les 
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corps  s’échappe  , fe  dégage  , & contribue  à 
augmenter  le  mouvement  intérieur  des  parties 
des  corps. 

On  peut  produire  tous  les  effets  dont  nous 
venons  de  parler,  par  un  fécond  moyen,  par 
le  feu.  Qu’on  expofe  à un  feu  plus  ou  moins 
vif  tous  les  corps , ils  s’échaufferont , rougiront 
& enfin  s’enflammeront  , s’ils  font  combuf- 
tihles. 

; Mais  il  y a un  autre  ordre  de  corps  qui 
deviennent  lumineux  fans  chaleur  & fans  com- 
buflion.  Ce  font  les  phofphores.  On  a donné 
ce  nom  à tout  corps  qui  ett  lumineux  fans 
une  combuftion  apparente.  On  l’a  enfuite 
adapté  plus  particulièrement  au  phofphore  de 
Kunckel,  qui  cependant  ne  donne  de  la  lu- 
mière qu’en  brûlant,  C’eft  donc  improprement 
qu’il  ett  appelé  phofphore , puifqu’il  brûle  à la 
manière  de  tous  les  autres  corps  combuflibles , 
& fon  nom  devroit  être  changé  , ou  celui  des 
phofphores. 

Nous  connoiflbns  en  général  deux  efpèces 
de  corps  phofphoriques.  Les  uns  le  deviennent 
en  étant  expofés  fimplement  à la  lumière.  Un 
de  ceux  qu’on  a dû  obfprver  le  plus  ancien- 
nement , efl  le  bois  pourri.  Eu  fe  promeuant 
la  nuit  dans  les  forêts,  on  voit  grande 
quantité  de  cés  bois  phofphqrefcens , qui  brii- 
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lent  d’une  lumière  douce , mais  fans  chaleur 
ni  combuftion.  Quelques  poilfons  en  fe  pour- 
riflant , les  écailles  d’huître , &c.  donnent  aulR 
une  lumière  phofphorique. 

Les  Phyficiens  ont  enfuite  cherché  à multi- 
plier ces  phénomènes , & l’expérience  leur  a 
appris  qu’un  grand  nombre  de  corps  expofés 
à la  lumière  du  foleil , puis  portés  fubitement 
dans  l’obfcurité , ctoient  lumineux.  Un  diamant 
ayant  été  expofé  à la  lumière , brille  encore 
dans  i’obfcurité  , ainfi  qu’un  grand  nombre 
d’autres  pierres.  Une  feuille  de  papier  blanc 
préfente  le  meme  phénomène  , fur-tout  fi  on 
la  frotte  avec  une  certaine  force , &c.  &c. 

Nous  avons  une  efpèce  de  blende,  qui, 
frottée  légèrement  à l’obfcurité  avec  un  cure- 
dent  ou  tout  autre  corps  peu  dur,  brille  d’une 
belle  lueur  phofphorique.  En  caflant  le  fucre , 
ou  le  pul  vérifiant  il  préfente  le  même  phénomène. 

Mais  un  grand  nombre  d’autres  corps  ne 
deviennent  phofphoriques  que  lorfqu’ils  ont 
éprouvé  un  certain  degré  de  chaleur.  La  pierre 
de  Boulogne , qui  n’efl  qu’un  fpath  pefant  , a 
été  célèbre  autrefois  à caufe  de  cette  propriété. 
On  la  réduifoit  en  poudre , ptÿs  on  l’humec- 
toit  avec  une  difïolution  de  gomme  adragant; 
on  en  faifoit  de  petits  pains  auxquels  on  faifoit 
fubir  un  afiez  grand  degré  de  feu , & pour  lors- 
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on  les  portôit  à l’obfcurité,  & ils  brilloient 
comme  un  charbon  ardent. 

On  a reconnu  depuis  qu’un  grand  nombre 
d’autres  corps  préfentoient  le  même  phéno- 
mène. En  faifant  chauffer  une  plaque  de  fer, 
une  fôucoupe  de  porcelaine , &c.  & jettant 
deffus  du  fpath  fluor  pulvcrifé  , on  le  voit 
briller  d’une  belle  lueur  phofphorique  de  dif- 
férentes couleurs  , fuivant  que  le  fpath  efl  lui- 
même  coloré.  La  craie , la  magnéfie , la  terre 
alumineufe , le  talc  , plufieurs  fels  & chaux 
métalliques  donnent  également  une  lueur  phof- 
phorique. 

* Voici  un  grand  nombre  de  phénomènes 
différens.  Tâchons  de  les  rapprocher  pour  en 
découvrir  la  caufe.  On  peut  y diflinguer  trois 
effets  principaux  , i°.  chaleur  , 2 °.  lumière , 
30.  combuflion. 

i°.  Des  corps  peuvent  être  échauffés  à un 
grand  degré  fans  être  lumineux , telç.  que  les 
fubflances  métalliques , les  pierres , &c.  & mis 
fous  des  cloches  pleines  de  différens  airs  fur 
le  mercure,  ils  n’altèrent  point  ces  airs.  Ces 
fubflances  peuvent  même  être  chauffées  jufqu’au 
rouge , fans  que  les  airs  en  foient  viciés  d’une 
manière  fenfîble.  C’eft  ce  que  j’ai  éprouvé  en 
faifant  paffer  des  morceaux  de  enflai  de  roche, 
de  porphyre,  de  platine  laminée,  &c.  dans 
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des  cornues  remplies  çTair  à l’appareil  au  mer- 
cure & les  faifant  rougir. 

2°.  Tous  les  phofphores  naturels  deviennent 
lumineux  fans  qu’il  faille  un  degré  de  chaleur 
fupérieur  à celui  de  l’atmofphère  ; il  fuffit 
d’expofer  le  diamant,  la  feuille  de  papier, &c. 
à la  lumière  du  foleil.  Ici  il  n’y  a point  de 
combullion,  le  corps  phofphorique  ne  paroît 
rien  perdre , & par  conféquent  il  n’y  a point 
d’abforption  d’air  pur.  Cet  air  même  n’eft  pas 
nécelfaire. 

Les  phofphores  qui  ont  befoin  d’un  certain 
degré  de  chaleur , font  encore  dans  le  même 
cas.  La  craie , la  terre  alumineufe , le  tartte 
vitriolé,  &c.  ne  paroiffent  rien  perdre,  il  n’y 
a point  de  combullion  & point  d’abfprption 
d’air  pur. 

J’ai  fait  pafier  de  ces  fubflances  dans  des 
cornues  remplies  de  différens  airs,  à l’appareil 
au  mercure , & ai  enfuite  échauffé  ces  cornues 
au  bain  de  fable  dans  l’obfcurité.  La  craie , la 
magnéfie , le  fpath  fluor,  &c.  ont  brillé  égale- 
ment de  leur  lueur  phofphorique,;  que  ce  fût 
de  l’air  pur , de  l’air  inflammable  , de  l’air 
acide,  &c.  ces  airs  n’ont  pas  été  vidés. 

La  lueur  phofphorique  des  bois  qui  fe  pour- 
riflent , ainfi  que  celle  des  matières  animales  , 
peut  être  une  fuite  de  la  fermentation  putride. 
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Nous  avons  vu  qu’elle  décompofe  tous  ces. 
corps , & que  le  principe  de  la  chaleur  qui  y 
cil  fi  abondant  fe  dégage. 

3°.  Il  n’y  a donc  que  les  corps  en  combufiion 
qui  agiflént  fur  les  airs  -,  parce  que  toute  com- 
buflion  eft  accompagnée  de  deflruélior)  du 
corps  qui  brûle.  Ce  corps  fe  décompofe,  & 
fes  principes  forment  auffi-tôt  de  nouveaux 
compofés.  Or  l’air  pur  fert  de  moyen  pour  ces 
décompofitions  , qui  ordinairement  ne  peuvent 
fe  faire  fans  fou  fecours  j il  entre  dans  les 
nouveaux  produits. 

Si  ces  corps  ont  une  grande  affinité  avec 
l’air  pur  , pbur  lors  leur  combinaifon  fe  fait 
avec  de  grands  efforts,  de  grands  frottemens; 
& il  y aura  une  chaleur  plus  ou  moins  grand® 
de  produite.  Par  exemple , la  combinaifon  de 
l’air  pur  & de  l’air  nitreux , eft  accompagnée 
d’un  grand  degré  de  chaleur.  Néanmoins , il 
n’y  a ni  flamme  , ni  combufiion.*  Le  foie  de 
foufre , la  manganèfe  abforbent  également  l’air 
pur  avec  afTez  d’avidité , & cette  abforption  fe 
fait  fans  dégagement  de  lumière.  Il  faut  donc 
que  le  corps  avec  lequel  l’air  pur  fe  combine 
contienne  des  principes  capables  d’ébranler 
afTez  vivement  le  fluide  lumineux  pour  pro- 
duire de  la  lumière. 

Or  il  paroît  qu’il  n’y  a que  les  corps  con- 
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tenant  de  Pair* inflammable  qui  foient  capables 
de  produire  cet  effet.  L’air  inflammable, 
comme  nous  Pavons  dit , paroît  compofé  de 
véficules  remplies  de  la  matière  du  feu.  L’air 
pur  contient  également  de  la  matière  du  feu , 
en  moindre  quantité , & vraifemblablement  elle 
n’y  eft  pas  allez  abondante  pour  pouvoir  pro- 
duire flamme  & lumière.  Mais  , lorfqu’il  fe 
combine  avec  Pair  inflammable , toutes  les 
\ véficules  de  l’un  & de  l’autre  font  brifées,  & 
la  matière  du  feu  qui  s’en  dégage  ébranle  le 
fluide  lumineux  , produit  lumière  & flamme. 
Lorfque  Pair  inflammable  eft  combiné  de  ma- 
nière qu’il  ne  puiffe  fe  dégager  tjue  très-diffi- 
cilement , il  y aura  grande  chaleur.  La  chaleur 
fera  au  contraire  moins  confidérable , fi  cet  air 
eft  peu  engagé , qu’il  puiffe  être  volatilifé  faci- 
lement, & pour  lors  s’enflammer.  Ces  prin- 
cipes pofés  , il  paroît  que  : 

Dans  les  pyrophores,  cet  air  eft  peu  engagé. 
Les  pyrophores  ont  beaucoup  d’affinité  avec 
Pair  pur.  Dès  qu’ils  font  eii  contaâ,  ils  fe 
combinent  avec  force.  11  y a frottement  con- 
fidérable , qui , joint  au  dégagement  de  leur 
chaleur  fpécifique , fuffit  pour  opérer  la  com- 
buflion  & produire  de  la  flamme.  En  même 
tems  il  y a abforption  d’air  & nouvelle  com- 
binaifon. 


i 


Digitized  by  Google 


SUR  DI  FFÉRENS  Al  RS.  l8ÿ 

L’acide  nitreux  verfé  fur  le  charbon  l’en- 
flamme, parce  qu’il  fe  produit  un  frottement 
alfez  confidérable  pour  faire  prendre  feu , & 
enflammer  le  mélange.  Si  on  mêle  de  l’acide 
nitreux  & du  charbon  peu  à peu , & qu’on  les 
mette  dans  un  creufet  alfez  chaud , ils  s’en- 
flamment auffi-tôt.  C’ell  le  même  phénomène 
dans  les  deux  cas.  Le  frottement  produit  dans  le 
premier , ce  que  le  feu  produit  dans  le  fécond. 

L’acide  nitreux  concentré , verfé  »fur  les 
' huiles , les  enflamme  par  la  même  raifon.  Il 
les  réduit  d’abord  en  charbon.  L’acide  tom- 
bant fur  ce  charbon  l’enflamme , & produit  la 
détonation  de  la  malfe  totale.  C’elt  encore 
pourquoi  l’acide  vitriolique  contribue  à cette 
inflammation  , parce  qu’il  réduit  plus  prompte- 
ment l’huile  en  charbon. 

Le  phofphore  a auflï  beaucoup  d’affinité 
avec  l’air  pur.  Leur  combinaifon  eft  accompa- 
gnée de  flamme  , dont  on  peut  augmenter  l’in- 
tenfité  en  échauffant  le  phofphore.  Le  réfidu 
eft  une  nouvelle  combinaifon , qui  eft  l’acide 
phofphorique. 

L’éther , l’efprit-de-vin , les  huiles,  le  foufre, 
les  métaux  , &c.  ne  s’enflamment  point  à la 
température  ordinaire.  Il  faut  une  chaleur  fu- 
périeure.  Leur  inflammation  eft  une  combuf- 
tion  accompagnée  d’abforption  d’air  pur. 
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On  voit  donc  qu’il  n’y  a inflammation  & 
combuflion,  que  iorfque  le  frottement  & le 
mouvement  font  aflez  confidérables  pour  favo- 
rifer  une  combinaifon  prompte  & prefque 
inftantanée  de  l’air  inflammable  avec  l’air  pur» 
Le  frottement  peut  produire  cet  effet , qui 
l’eft  encore  par  le  feu. 

Lorfquè  ces  caufes  n’auront  pas  aflez  d’in- 
tenfité  , elles  produiront  chaleur  fans  flamme. 
Une  petite  parcelle  d’acier  s’enflammera  à la 
flamme  d’une  bougie , tandis  qu’une  portion 
un  peu  plus  confidérable  fera  feulement  échauf- 
fée, &c. 

Mais  la  lueur  phofphorique  des  phofphores 
reconnoît  une  autre  caufe.  Elle  n’eft  accom- 
pagnée ni  de  chaleur , ni  de  combuflion , il  n’y 
a point  d’air  pur  abforbé.  Il  pareil  donc  que 
ce  phénomène  n’eft  autre  chofe  qu’un  dégage- 
ment de  la  matière  de  la  lumière  qui  fe  trouve 
accumulée  dans  les  pores  de  ces  corps  ou  dans 
leurs  fubftances.  Ils  éprouvent  une  efpèce  de 
mouvement  d’ofcillation  qui  eft  fuffifant  pour 
ébranler  le  fluide  lumineux , de  la  même  ma- 
nière que  le  font  les  explofions  de  l’air  inflam- 
mable & de  l’air  pur , avec  la  feule  différence 
qu’ici  cette  explofion  eft  accompagnée  de  cha- 
leur, au  Keu  que  dans  les  phofphores  il  y a 
ofcillation  fufftfante  pour  ébranler  le  fluide 
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lumineux  fans  chaleur.  Cependant  il  y a quel- 
quefois chaleur,  comme  dans  tous  les  phos- 
phores qui  exigent  d’être  échauffés  pour  être 
lumineux  , comme  dans  la  chaux  vive  hu- 
meâée,  &c.  &c.  Néanmoins,  il  n’y  a pas  com- 
buftion , ni  par  conféquent  abforption  d’air 
pur.  Nous  pourrions  comparer  ce  mouvement 
des  corps  phofphoriques  à celui  des  corps  qui 
réfléchirent  la  lumière. 
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DES  SUBSTANCES  SALINES. 

De  tous  les  corps  compofés  dont  on  a tenté 
l’analyfe,  aucun  n’a  plus  occupé  que  les  fubf- 
tances  falines , parce  que  des  les  premiers  pas 
qu’on  a faits  dans  l’étude  de  la  nature  , on  a 
apperçu  le  grand  rôle  qu’y  jouent  les  fels. 
Cette  idée  s’efl  encore  étendue  depuis  qu’on  a . 
prouvé  que  les  terres , les  pierres  doivent  être 
rangées  dans  cette  clafle , & qu’on  peut  regarder  . 
tous  les  métaux  eux-mêmes  comme  des  efpcces 
de  foufre  compofées  d’un  acide  uni  au  prin- 
cipe de  l’inflammabilité.  Au  moins  la  chofe 
ne  doit- elle  plus  paroître  douteufe,  relative- 
ment à quelquès  fubflances  métalliques,  telles 
que  l’arfenic,  la  molybdène,  le  volfram  , &c. 
Toutes  les  fubflances , végétales  & animales  , 
font  également  de  la  même  nature;  en  forte 
que  la  plus  grande  partie  des  corps  compofés 
qui  nous  font  connus , rentrent  dans  l’ordre 
des  fubflances  falines. 

Il  feroit  trop  long  & hors  de  notre  fujet 
de  rapporter  toutes  les  opinions  qu’on  a eues 
fur  la  nature  des  fels.  Les  premiers  Chimifles 
connus  qui  ont  travaillé  avec  quelqu’exaélitude  , 
tels  que  Paracelfe,  Ifaac  le  Hollandois,  &c. 

admettoient 


Digitized  by  G'aogle 


SUR  DIFFÉRENS  A 1RS.’  IpJ 
admettoient  un  principe  falin  univerfel  & pri- 
mitif qui  en  partant  dans  differentes  combinai- 
fons,  fe  modifioit  6c  formoit  cette  grande  va- 
riété de  fubflances  falines  que  nous  connoif- 
fons.  Les  uns  ont  appelé  ce  principe  primitif 
acide  univerfel , d’autres  acidum  pingue.  Kunc- 
kel  le  nommoit  calidum , oncluojum.  Meyer 
croyoit  que  c’étoit  fon  cauflicon  ; enfin  , les 
plus  anciens  Philofophes  l’ont  défigné  fous  le 
nom  de  matière  du  feu.  Le  cauflicon  de  Meyer, 
le  calidum  de  Kunckel , V acidum  pingue  , Sec. 
ne  font  toujours  que  le  feu  conlidéré  de  diffé- 
rentes manières  ; 6c  effectivement  nous  prou- 
verons que  le  feu  qui  eft  le  principe  le  plus 
aétif  de  la  nature  doit  fe  retrouver  en  grande 
abondance  dans  les  fubflances  falines , qui  ont 
elles-mêmes  une  fi  grande  énergie. 

Mais  une  école  célèbre , celle  de  Beccher 
& de  Stahl , s’eft  éloignée  de  ces  idées.  Ces 
Chimiftes  illuflres  ne  reconnoirtbient  dans  les 
fels  qu’un  principe  terreux , qu’ils  regardoient 
comme  la  terre  vitrifiable  6c  de  l’eau.  Cepen- 
dant Beccher  admettoit  auflï  fa  fécondé  terre 
ou  le  principe  inflammable  dans  quelques  fels 
comme  dans  l’acide  nitreux. 

Les  belles  expériences  qui  depuis  ce  tems 
ont  été  faites  fur  les  airs , dont  on  avoit  trop 
négligé  l’étude , ont  préfenté  de  nouveaux  faits 
Tome  II.  N 
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fur  les  parties  conflimantes  des  feb.  Ils  don- 
nent à l’anal  y fe  une  fi  grande  quantité  d’air, 
que , comme  nous  l’avons  vu , un  grand  nombre 
de  Phyficicns  penfent  que  les  différentes  efpè- 
ccs  d’air  dont  nous  nous  fommes  entretenus 
jufqu’ici , doivent  leur  origine  à la  décompo- 
fition  des  fiibflances  faünes.  On  a même  été 
jufqü’à  avancer  que  l’atmofphère  terreflre  elle- 
même  pouvoit  avoir  été  formée  par  ces  dé-, 
compofirions  immenfes  , qui  s’opèrent  dans  le 
fein  dit  globe.  Mais  auparavant  que  d’entrer 
dans  ces  difcuflîons , nous  allons  expofèr  fuc- 
cindement  les  faits  qui  nous  font  connus  fut 
la  produdion  de  ces  fubflances. 

La  nature  forme  journellement  les  feb. 
Elle  a deux  grands  procédés  pour  cette  opé- 
ration. 

Lè  premier  eft  par  l’intermède  des  fubf* 
tances  terrenfes.  Car  dans  cette  combinaifon, 
comme  dans  toutes  les  autres , il  lui  faut  tou- 
jours une  bafe  qui  fixe  les  principes  qu’elle 
veut  emnloyer,  & lui  donne  le  tems  d’opérer 
à loiGr.  On  s’étoit  apperçu  depuis  long-tems 
qu’il  fe  trouvoit  différens  fels  dans  certaines 
terres.  On  voyoit  le  nitre  s’efffeurir  en  beau- 
coup d’endroits.  Mais  on  ignoroit  s’il  exifloit 
tout  formé  dans  l’air  qui  l’auroit  Amplement 
dépofé , ou  s’il  étoit  de  nouvelle  formation. 
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Cependant  Glauber  avoit  déjà  fait  une  expé- 
rience intéreflante  ; il  avoit  épuifé  par  le  lavage 
une  terre  de  tous  les  fels  qu’elle  pouvoir  con- 
^ tenir , & il  en  fit  des  petits  murs.  Ayant  lefTïvé 
ces  terres,  quelque  tems  après  elles  lui  don-* 
nèrent  beaucoup  de  fels  , fur-toüt  du  nitre  8c 
du  fel  marin , foit  à bafe  alkaline , foit  à bafe 
de  terre  calcaire,  foit  à bafe  de  magnéfie.  II 
s’agiflToit  de  favoir  fi  ces  fels  avoient  été  apport 
tés  par  l’air , ou  s’ils  avoient  été  formés. 

Pour  s’en  affurer , on  expofa  à l’air  libre 
des  linges  imbibés  de  leffives  alkalines , & on 
n’obtint  que  de  l’alkali  aéré.  On  avoit  cm 
pendant  un  certain  tems  que  c’étoit  du  vitriol 
de  potallè.  Mais  on  a reconnu  depuis  qu’ordi- 
nairement  il  n’y  en  avoit  point , & jamais  on 
n’a  retirer  de  fels  marins,  ni  de  fels  nitreux. 

Cependant  il  efl  quelques  circonilances  où 
les  acides  nitreux  & marin  paroiffent  fe  trou- 
ver dans  l’atmofphère.  Au  moins  Margraf  dit 
qu’avant  ramalTé  avec  tout  le  foin  podible  de 
l’eau  de  pluie  8c  de  neige , il  en  a obtenu  par 
l’analyfe  des  fels  nitreux  & marin  calcaires  j 
ce  qui  prouveroit  déjà  la  formation  de  ces 
acides  même  dans  l’air  par  le  concours  de  la 
terre  calcaire.  Il  paroît  auffi  que  fur  lft  rivage 
de  la  mer  l’air  çft  chargé  d’une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’acide  marin.  Car  tous  les 
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corps  qui  font  expofcs  à cet  air  font  attaqués 
comme  ils  ont  coutume  rie  l’être  par  cet  acide. 

Les  fureurs  de  la  guerre  ayant  forcé  les 
différens  peuples  à faire  d’amples  provifions  de 
nitre  , on  l’a  recherché  par-tout  où  on  le  foup- 
çonnoit.  On  a lellîvé  les  platras  des  habitations 
de  l’homme  & des  animaux  , & on  en  a retiré 
différens  fels.  Mais  on  ignoroit  encore  s’ils 
étoient  dus  à l’urine  des  animaux , ou  à quet- 
' qu’autre  principe. 

Enfin , l’ufage  des  nitrières  artificielles  a jetté 
un  grand  jour  fur  cette  matière.  On  élève  des 
petits  murs  avec  des  terres  calcaires , impré- 
gnées le  plus  que  l’on  peut  de  matières  ani- 
males ou  végétales  en  putréfadion  ; on  facilite 
entre  ces  petits  murs  des  courans  d’air  qui  y 
font  abfolument  nécefïaires  pour  apporter  l’air 
pur  : on  leiïive  enfuite  ces  terres,  & on  en 
extrait  un  grand  nombre  de  fels,  i°.  du  vrai 
nitre , 2°.  du  vrai  fel  marin , 30.  & 40.  du  nitre 
. & fel  marin  à bafe  de  magnéfie , y°.  & 6°.  dtt 
nitre  & fel  marin  à bafe  de  terre  calcaire.  Ce 
qui  conflitue  fix  efpèces  différentes  de  fels. 

Lorfque  ces  terres  ont  été  épuifées  par  le 
lavage  on  les  efaploie  de  nouveau  dans  la 
conflruâion  des  petits  murs  , & après  un  cer- 
tain tems  elles  donnent  la  même  quantité  de 
fels.  On  ayoit  cru  qu’il  étoit  nécefïaire  de  les 
♦ *- 
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arirofer  d’urine  ou  autre  liqueur  animale  partant 
à la  putréfadion.  Ce  procédé  peut  fournir  une 
récolte  plus  abondante,  mais  n’eft  point  né- 
ceflaire.  J’ai  vu  des  nitrières  à Effone , où  on 
fe  bornoit  à étendre  fous  des  hangards  les 
terres  qui  avoient  été  lefïivées,  & de  les  re- 
muer à certains  intervalles.  Lertivécs  de  nou- 
veau , elles  donnoient  également  les  mêmes 
fels. 

MM.  Thonvenel,  Lorgna,  Chevrand,  Ga- 
finet , de  Beunie,  le  comte  Thomailin , Fo- 
reflier  de  Vereux,  Rorne  , &c.  ont  fait  un 
grand  nombre  de  belles  expériences  fur  cette 
matière , & ils  ont  conrtaté  que  toutes  les  fubf- 
tances  falines  que  nous  venons  de  voir,  font 
de  nouvelle  formation. 

Beccher,  Stahl,  & toute  leur  école  , ad- 
mettoient  un  acide  univerfel , l’acide  vitrio- 
lique , qu’ils  croyoient  répandu  dans  l’air , & ils 
penfoient  que  cet  acide  pouvoit  fe  convertir 
en  tous  les  autres.  Mais  nous  avons  vu  que 
l’acide  vitriolique  ne  fe  trouvoit  pas  ordinai- 
rement dans  l’atmofphère , quoiqu’il  foit  très- 
répandu  dans  le  règne  minéral.  Néanmoins  on 
a cherché  à s’aflurer  par  l’expérience  s’il  pou- 
voit fe  convertir  en  acide  nitreux  & en  acide 
marin. 

On  a arrofé  avec  des  fels.  vitrioliques  des 
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terres  qui  fe  nitrifient.  Ces  terres  leffivées  après 
le  tenis  ordinaire  , n’ont  pas  donné  davantage 
de  nitre  ou  de  fels  marins,  & fouvent  moins» 
.Ain fi  cette  prétendue  tranfmutation  des  fels 
les  uns  dans  les  autres,  ne  paroît  nullement 
établie.  ■ ' - 

MM.  Thouvenel  ont  voulu  eflàyer  fi  toutes 
les  terres  étoient  également  propres  à la  nitri- 
fication. Ils  ont  reconnu  que  la  terre  calcaire 
étoit  la  meilleure.  La  magnéfie  fe  nitrifie  aulfi 
quelquefois,  ainfi  que  la  terre  alumineufe.  Mais 
ces  mêmes  terres  fonmifes  à l’aftion  du  feu  & 
calcinées , la  chaux  vive , les  alkalis  , différens 
fels  neutres  , &c.  n’ont  rien  donné.  Ainfi , on 
peut  conclure  qu’à  proprement  parler  il  n’y  a 
que  la  terre  calcaire  capable  de  fe  nitrifier. 
Mais  il  faut  pour  cette  opération  le  concours 
de  différens  airs. 

,■  L’air  de  l’atmofphère  y efi  de  première  né- 
cefïité.  Car  ayant  mis  dans  des  vafes  appro- 
priés de  la  terre  calcaire  avec  de  l’air  putride 
& fans  communication  avec  l’air  extérieur,  il 
n’y  a point  eu  de  nitrification. 

Cependant , cet  air  feul  eft  infuffifant.  Dans 
des  lieux  élevés  où  l’air  eft  le  plus  pur,  il  n’y 
a point  ou  prefque  point  de  nitrification.  I! 
faut  donc  le  concours  de  l’air  putride  végétal 
ou  animal.  Cet  air  putride  eft  compofé  de 
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diflférens  airs.  Il  s’agifloit  de  favoir  celui  ou 
ceux  qui  y étoient  utiles. 

MM.  Thouvenel  ont  introduit  avec  les  pré- 
cautions ordinaires  dans  des  appareils  conve- 
nables , de  l’air  acide  dégagé  de  la  craie  par 
l’acide  vitriolique , & ils  n’ont  point  obtenu 
de  nitre.  L’air  d’une  cuve  de  bierre , ou  du 
charbon  en  combuflion , ne  leur  en  a point 
non  plus  donne.  Ils  n’en  ont  pas  plus  obtenu 
de  l’air  inflammable  qui  fe  dégage  du  fer  par 
l’acide  vitriolique  , ni  de  celui  retiré  par  le 
feu  , du  blé , du  charbon  de  bois , de  la  houille, 
du  fang , de  là  corne  de  cerf,  &c.  ils  ont  en- 
fuite  eflayé  de  laver  dans  l’eau  de  chaux  Sc 
dans  les  alkalis  caulliques , l’air  putride , & ils 
n’ont  plus  obtenu  de  nitre.  D’où  ils  concluent 
que  l’air  acide  eft  néceflaire  à cette  opération. 
C’cfi  auflî  l’opinion  de  M.  Cornette. 

Enfin  , M.  Lorgna  a auiïî  prouvé  qu’elle 
ne  pouvoit  avoir  lieu  farts  air  inflammable. 
Il  a pris  une  terre  de  fnarais  propre  à la  ni- 
trification, & qu*il  a divifée  en  trois  portions. 
Il  en  a leffivé  une  pour  s’aflurer  qu’il  n’y  avoit 
encore  point  de  nitre  formé.  La  fécondé  por- 
tion a été  expofée  à une  douce  chaleur  capable 
cependant  d’en  dégager  tout  Pair  inflammable. 
Il  l’a  enfuite  expofée  à la  nitrification , ainfï 
que  la  iroflîcme  portion , qui  étoit  dans  toute 
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fa  pureté.  Il  les  leflîva  toutes  deux  dans  le 
tems  ordinaire.  L'a  troifième  lui  donna  les  fels 
qu’on  a coutume  de  retirer  des  terres  nitri- 
fiées. Mais  la  fécondé  ne  lui  en  donna  point. 
Ce  qui  prouve  la  néceffité  abfolue  de  l’air 
inflammable. 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  ces  expé- 
riences , i°.  que  l’air  atmofphérique  eft  ncceflàire 
à la  nitrification,  par  la  portion  d’air  pur  qu’il 
contient , 2°.  qu’il  faut  aufli  l’air  putride , 30.  que 
l’air  inflammable  de  cet  air  putride  n’efl  pas 
moins  mile , 40.  ainfi  que  l’air  acide,  y°.  & l’air 
impur  ; puifque  l’air  inflammable  feul  ou  l’air 
acide  feul , ou  tous  deux  réunis , comme  dans 
l’air  retiré  de  la  diftillation  du  charbon,  n’ont 
pu  opérer  de  nitrification.  D’ailleurs,  l’expé- 
rience de  M.  Cavendish  que  nous  avons  rap- 
portée , prouve  la  nécefllté  de  cet  air  impur. 

Enfin , il  n’y  a point  de  fermentation  putride 
fans  dégagement  du  principe  de  la  chaleur, 
lequel  concourt  également  à la  formation  de  ces 
fubflances  falines. 

L’eau  efl  en  abondance  dans  tous  ces  airs, 
& elle  entrera  pareillement  dans  les  nouveaux 
compofés. 

Tels  font  les  diflcrens  principes  que  la  na- 
ture me  paroît  employer  dans  fes  procédés , 
t°.  l’air  pur,  20.  l’air  inflammable*  50.  l’air 
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impur , q.°.  l’air  acide  , j°.  le  principe  de  la 
chaleur , 6°.  l’eau. 

L’art  dans  l’établiflement  jies  nitrières  n’a  fait 
qu’imiter  la  nature.  Elle  nous  offre  du  nitre 
tout  formé  dans  certaines  terres  calcaires.  M.  le 
duc  de  la  Rochefoucaud  a obfervé  que  des 
carrières  de  craie  à la  Roche-Guyon  en  four- 
niffent  beaucoup.  Mais  ce  ne  font  que  les 
couches  extérieures  expofées  au  contaâ  de  l’air 
& fur- tout  celles  qui  font  proche  des  habita- 
tions où  fe  rencontre  l’air  putride.  Il  y a des 
terreins  dans  les  Indes  & en  mille  autres  lieux 
où  le  nitre  effleurit  en  quantité.  Il  eff  très- 
abondant  au  Pérou , fuivant  l’obfervation  de 
M.  Dombey  ; & M.  Desfontaines  m’a  dit  qu’il 
eff  on  ne  peut  plus  commun  au  royaume 
d’Alger.  Sans  doute  ce  font  des  lieux  qui  ont 
été  imprégnés  autrefois  des  fubflances  animales 
ou  végétales  putréfiées  , foit  par  l’habitation  , 
foit  par  quelque  bataille , foit  par  quelqu’autre 
eau  le.  Peut  être  que  les  animaux  y ont  parqué. 
Ce  qui  confirmeroit  ce  foupçon  , c’eft  que 
l’Efpagne  , où  les  animaux  parquent , abonde 
en  fels,  fuivant  M.  Boules.  Il  fuffit  pour  les 
extraire , de  lefiiver  les  terres  labourables. 

Les  fels  qu’on  retire  par  ces  ditférens  pro- 
cédés font  l’acide  nitreux , l’acide  marin , Fai- 
lli fixe  végétal  ou  potaffe  , le  natron,  & vrai- 
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femblablement  la  magnéfie  ; car  celle-ci  paroît 
auiïi  être  formée  comme  les  alkalis.  Mais  ce 
qui  efl  bien  fingulier,  c’elt  qu’on  n’obtient  ni 
fe!s  vitrioliques , ni  fels  ammoniacaux , il  fe 
pourroit  cependant  qu’on  eut  de  la  félénite , 
& qu’étant  à peu  près  infoluble,  elle  demeure 
dans  les  platras.  Mais  comment  n’a-t-on  pas 
des  vitriols  de  potafïe  , de  natron , de  ma- 
gnéfie ? 

Quant  à l’alkali  ammoniacal,  il  faut  qu’il  fe 
décompofe , ou  qu’il  fe  volatilife.  Car  on  ne 
fauroit  douter  qu’il  ne  s’en  forme  dans  cette 
circonflance.  La  fermentation  putride  animale 
en  donne  toujours. 

Si  l’acide  vitriolique  ne  fe  forme  pas  par 
ces  moyens  , ou  au  moins  qu’en  trcs-petite 
quantité , la  nature  en  a d’autres  pour  le  pro- 
duire. Car  dans  les  cloaques  & les  folTes  d’ai- 
fance , où  on  entaflé  les  matières  animales  & 
végétales  en  putrcfaâion , on  y retrouve  tou- 
jours du  foufre,  &c.  &c. 

Le  fécond  procédé  que  la  nature  emploie 
pour  la  formation  des  fubllances  falines,  efl 
la  voie  des  êtres  organifcs.  Ceux-ci  contien- 
nent toutes  les  efpcces  de  fels  qu’on  retire 
des  minéraux , & ils  en  ont  beaucoup  qui  leur 
font  particuliers,  tels  que  les  acides  végétaux, 
l’acide  du  fuif , celui  des  fourmis , du  ver  à 
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foie,  &c.  &c.  enfin  l’alkafi  ammoniacal,  &c. 

Nous  retrouvons  dans  les  animaux  & les 
végétaux , les  mêmes  principes  que  dans  les 
nitrières.  Ils  contiennent  beaucoup  d’air  in- 
flammable , d’air-  acide  & d’air  impur.  Us  ab- 
forbent  auflî  de  l’air  pur.  Le  principe  de  la 
chaleur  y efl  également  plus  ou  moins  abon- 
dant. Tous  ces  principes  réunis  concourront 
donc  à la  formation  des  différentes  fubftances 
falines  qui  exiflent  chez  les  êtres  organifés, 
ainfi  qu’elles  les  produifent  dans  les  nitrières. 

Ces  faits  nous  prouvent  que  les  fubftances 
falines  ne  font  point  d’ancienne  formation , & 
que  la  nature  les  produit  journellement.  Il 
refte  à rechercher  quels  font  les  principes 
qu’elle  y emploie.  On  a encore  peu- de  don- 
nées fur  la  compofition  des  alkalis.  Mais  l’ana- 
lyfe  des  acides  paroît  plus  avancée.  Quoique 
les  opinions  foient  bien  partagées  à cet  égard , 
on  peut  les  réduire  à trois  principales , comme 
nous  allons  le  voir. 
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DE  L'ACIDE  VIT  R 10LIQUE 
ET  DU  SOUFRE. 

S ta  hl  avoit  avancé  que  le  foufre  n’étoit 
que  l’acide  vitriolique  uni  au  principe  inflam- 
mable , ou  phlogiflon  j & il  le  prouvoit  par 
une  multitude  d’expériences.  Diflillant  un  jour 
de  l’acide  vitriolique  dans  une  cornue  à feu  ^ 
nud , il  obtint  une  grande  quantité  d’acide 
fulfureux.  Son  appareil  déluté  , il  vit  que  la 
cornue  étoit  fendue.  L’expérience  répétée  lui 
donna  conflamment  le  même  fuccès  ; d’où  il 
conclut  que  c’étoit  le  principe  inflammable 
des  charbons  qui  s’étant  introduit  par  la  fente 
de  la  cornue , s’étoit  combiné  avec  l’acide  vi- 
triolique , & l’avoit  fait  paiïer  à l’état  d’acide 
fulfureux.  Il  traita  pour  lors  avec  le  charbon 
l’acide  vitriolique  & tous  les  fels  vitrioliques , 
tels  que  les  vitriols  de  nation , de  potafle, 
l’alun , &-C,  & il  obtint  de  l’acide  fulfureux  & 
du  foufre.  Ce  grand  Chimifle  en  tira  la  con- 
féquence  que  l’acide  fulfureux  étoit  l’acide  vi- 
triolique  combiné  avec  une  certaine  quantité 
de  principe  inflammable  , & qu’il  pafloit  à 
l’état  de  foufre  lorfqu’il  en  ctoit  entièrement 
faturé.  Il  chercha  enfuite  à déterniirter  le  rap- 
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port  de  l’acide  vitriolique  au  principe  inflam- 
mable dans  le  foufre , & il  crut  que  le  phlo- 
gifton  y entroit  pour  un  feizième. 

Haies,  dont  en  général  Stahl  n’a  point  aflez 
connu  les  travaux faifoit  à peu  près  dans  le 
même  tems  d’autres  expériences  de  Ton  côté. 
II  trempa  dans  du  foufre  fondu  des  mèches  de 
vieux  linge , & en  alluma  une  fous  une  cloche 
qui  contenoit  2024  pouces  cubiques  d’air.  Elle 
brûla  pendant  un  certain  tems;  il  y eut  198 
pouces  d’air  abforbés.  Il  répéta  l’expérience  dans 
un  vaifïeàtt  qui  contenoit  y*?  4 pouces  cubiques 
d’air,  & il  y en  eut  îyo  d’abforbés. 

Le  foufre , dans  cette  combudion , ed  chan- 
gé en  acide  fulfureux.  C’ed  le  procédé  dont 
on  fe  fervoit,  il  y avoit  déjà  long  tems,  pour 
avoir  l’acide  vitriolique.  On  faifoit  brûler  le 
foufre  fous  une  grande  cloche,  & on  en  ra- 
malfoit  la  vapeur.  Comme  il  y avoit  beaucoup 
de  perte,  on  fubditua  enfuite  de  grands  bal- 
lons. Mais  ces  ballons  étant  chers  & fragiles, 
on  a préféré  de  faire  cette  combuflion  dans 
de  grands  appartenions,  revêtus  intérieurement 
de  lames  • de  plomb  ou  d’un  bon  maflic.  Il 
refloit  encore  une  autre  difficulté  à vaincre. 
La  combudion  du  foufre  altérant  l’air,  ne 
pouvoit  plus  êtrç  continuée  au  bout  d’un  cer- 
tain tems.  On  y a remédié  en  mêlant  le  foufre 
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avec  du  nitre , qui  fournit  l’air  pur  néceffaire 

à la  combuftion.  . ( , 

L’acide  qu’on  obtient  eft  de  l’acide  fulfu- 
reux,  qui,  cxpofé  à l’air,  fe  change  en  acide 
vitriolique. 

Ces  expériences  nous  apprennent  donc  que 
dans  la  combuftion  du  fonfre , il  y a non-feu- 
lement dégagement  de  chaleur  & de  lumière, 
mais  encore  abforption  d’une  certaine  quantité 
d’air  pur.  Il  eft  vrai  que  Haies  ne  connoiflTant 
pas  encore  les  différentes  efpèces  d’air,  il 
n’avoit  pu  voir  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  cettç 
opération. 

M.  Prieftley  ayant  prouvé  depuis  qu’il  n’y 
avoit  que  l’air  pur  qui  put  entretenir  la  com- 
buftion , on  en  devoir  tirer  la  conséquence  que 
c’étoit  l’air  pur  qui  étoit  abforbé  dans  cette 
operation,  & que  par  conféqqent  le  foufre, 
qn  brûlant , ne  devenoit  acide  fulfqreyx  qu’en 
abforbant  une  certaine  quantité  d’air  pur.  Cet 
acide  fulfureux  lui-même  ne  devient  enfnite 
acide  vitriolique  que  par  une  nouvelle  abforp- 
tion d’air  pur.  Voilà  les  faits  dont  tout  le- 
monde  eft  d’accord.  Mais  on  en  a donné  des 
explications  bien  différentes. 

Stahl  penfoit  que  le  foufre  ne  brûloit  que 
.par  fon  principe  inflammable , qui  fq  diffipoit 
fous  forme  de  flamme  & de  chaleur , & pour 
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lors  l’acide  demeuroit  libre.  Néanmoins  tout 
le  principe  inflammable  nç  fe  dégageoit  pas 
par  la  Ample  combuftion.  Il  en  demeuroit  en- 
core une  partie , qui  tenoit  l’acide  fous  forme 
d’acide  fulfureux.  Il  croyoit  qu’elle  fe  dilfipoit 
à Pair- , ' & l’acide  fulfureux  palToic  à l’état 
d’acide  vitriolique.  * • 

Les  expériences  de  Haies  font  voir  qu’il  n’y 
a pas  feulem  ent  diflipation  du  principe  inflam- 
mable , mais  encore  abforption  d’air  pur.  Il 
relie  à favoir  ce  que  devient  cet  air  pur.  Se 
combine- t-il  fous  fa  forme  naturelle  d’air  pur  ? 
ou  elt-il  altéré  ? 

Schéele , Bergman , &c.  ont  prétendu  que 
l’air  pur  s’uniflant  au  phlogifton  du  foufre,  fe 
changeoit  en  matière  de  la  chaleur,;  & que 
c’ell  fous  cette  forme  qu’il  fe  retrouve  dans 
l’acide  vitriolique. 

M.  Senebier , & d’autres  Chimilles , croient 
que  l’air  pur  elt  ici  changé  en  air  acide  par 
le  phlogilliqùe. 

Il  me  paroît  que  Pair  pur  produit  diflférens 
effets  dans  cette  combuftion.  Suppofons  que 
le  foufre  contienne,  ainfi  que  le  benzoin  , un 
acide  avec  de  Pair  inflammable , ou  comme  la 
cire , de  Pair  inflammable  avec  d’autres  prin- 
cipes quelconques , il  eft  avoué  que  dans  ces 
combuftions,  une  portion  de  Pair  pur  fe  com- 
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binant  avec  l’air  inflammable , il  y a un  déga- 
gement d’eau  (ou  production  d’eau  fi  l’on  veut, 
peu  importe , pour  le  moment  ).  L’autre  por- 
tion de  l’air  pur  s’unit  avec  l’autre  portion  de 
la  cire,  & donne  de  nouveaux  produits.  Mais 
en  même  tems  il  y a flamme  8c  dégagement 
de  la  matière  de  la  chaleur.  Cette  flamme  eft 
reconnue  venir  de  la  combuftion  de  l’air  in- 
flammable de  la  cire  avec  une  portion  dïair 
pur. 

Or  je  penfe  que  le  foufre  contient  réelle- 
ment de  l’acide  vitriolique  8c  de  l’air  inflam- 
mable. Cet  air  inflammable  brûlant  avec  une 
portion  de  l’air  pur , donnera  la  chaleur  8c  la 
flamme  qui  accompagnent  cette  combuflion  ; 
& en  même  tems  l’eatt  qui  étend  toujours  l’a- 
cide qu’on  obtient  dans  cette  opération  ; tandis 
que  l’autre  portion  d’air  pur  fe  combinera  avec 
l’acide  fulfureux  & le  fera  palier  à l’état  d’acide 
vitriolique. 

M.  Lavoifier  a embrafle  un  fentiment  tout- 
à-fait  oppofé.  Il  regarde  le  foufre  comme  un 
corps  Jimple  & non  décompofé.  Il  a brûlé  du 
foufre  dans  de  l’air  pur.  Il  dit  avoir  obtenu  un 
acide  égalant  en  poids  le  foufre  brûlé , 8c  l’air 
pur  abforbé.  D’où  il  a conclu  que  l’acide  ful- 
fureux n’étoit  que  le  foufre , plus  une  certaine 
quantité  d’air  pur.  Mais  en  ajoutant  à cet  acide 
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fulfiireux  une  nouvelle  quantité  d’air  pur  , il 
parte  à l’état  d’acide  vitriolique.  La  flamme  & 
la  chaleur  qui  fe  dégagent  lors  de  la  combuftion 
du  foufre,  ne  viennent  point  du  foufre,  mais  de 
l’air  pur  qui , en  fe  combinant , perd  fa  chaleur 
fpécifique.  Cet  air , fous  cette  forme,  eft  appelé, 
par  M.  Lavoifier  , principe  oxygène , & par 
M.  de  Morveau , principe  acidifiant.  Ainfi  le 
principe  oxygène  eft  l’air  pur , moins  le  prin- 
cipe de  la  chaleur,  3c  puifque  ce  principe  de 
la  chaleur  fe  diflipe  fous  forme  de  flamme  & 
de  chaleur,  il  ne ' doit  pas  s’en  trouver  une 
quantité  confidérable  dans  l’acide  vitriolique  ; 
auffi  foutient-on  qu’il  en  contient  peu  & moins 
que  l’eau. 

On  pourrait  adopter  un  fentiment  moyen 
entre  les  deux  que  je  viens  d’expofer,  & fup- 
pofer  que  le  foufre  & l’acide  vitriolique  font 
compofés  d’un  principe  commun.  Ce  principe 
combiné  avec  l’air  pur,  donnerait  l’acide  vi- 
triolique , & combiné  avec  le  principe  inflam- 
mable , formerait  le  foufre.  On  fent  que  la 
même  chofe  aurait  lieu  pour  tous  les  autres 
acides.  C’eft  ce  que  j’ai  fait  voir  dans  le  Jour- 
nal de  PhyGque,i78<5,  cahier  d’ Avril, page  208. 
C’a  été  pendant  quelque  tems  le  fentiment  de 
M.  de  Morveau. 

Pour  découvrir  laquelle  de  ces  trais  opi-t 
.Tome  JT,  © 


«ions  principales  approche  le  plus  de  la  vé- 
rité » il  faut  examiner  les  phénomènes  qui  ac- 
compagnent la  combulUon  du  foufre , & les 
analyfer. 

J’ai  mis  24  grains  de  fleurs  de  foufre  dans 
un  fragment  de  foucoupe  de  porcelaine , fous 
une  cloche  contenant  24  pouces  cubiques  d’air 
pur  & repofant  fur  le  mercure.  J’ai  allumé  le 
foufre  avec  une  verge  de  cuivre  rouge  échauffé. 
La  combuflion  s’eft  faite  avec  vivacité.  La 
cloche  a été  remplie  de  vapeurs,  qui  ont  éteint 
le  foufre  avant  que  tout  l’air  fût  confirmé.  Les 
vaiffeaux  refroidis , il  eft  refié  dans  la  cloche 
io  pouces  d’air.  J’ai  effayé  de  ramaffer  l’acide 
produit  pour  le  pefer , ainfi  que  le  foufre 
reliant , mais  il  ne  m’a  pas  été  poffible  ; parce 
qu’une  portion  était  attachée  à la  cloche , l’autre 
nageoit  fur  le  mercure,  fur  le  foufre  reliant; 
enfin , il  y en  avoir  beaucoup  dans  l’air  qui 
n’étoit  pas  condenfé. 

On  voit  qu’il  eft  im  poffible  de  recueillir 
parfaitement  tout  l’acide  qui  eft  attaché  à la 
cloche  & qui  repofe  fur  le  mercure.  On  n’a 
donc  pu  eftimer  que  par  approximation  ces 
produits,  & par  conféquent  on  n’a  pu  s’affurer 
que  le  poids  de  l’acide  obtenu  égaloit  celui 
du  foufre  brûlé  & de  l’air  pur  abforbé.  Il  en 
tft  de  même  de  toutes  les  autres  expériences 
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de  ce  genre , dans  lefquelles  on  dit  avoir  ob- 
tenu des  produits  parfaitement  égaux  aux  ma- 
tières qu’on  a employées.  Il  efl  à préfumer  que 
ces  calculs  n’ont  été  faits  que  d’après  les  prin- 
cipes qu’on  avoit  pofés , & non  d’après  des 
expériences,  qui  ne  peuvent  être  faites  avec 
cette  exaâitude  mathématique. 

Mais  M.  Fontana  a fait  ces  expériences  d’une 
manière  qui  ne  pput  induire  en  erreur.  Il  met 
du  phofphore  dans  de  grand?  ballons , fermés 
hermétiquement , allume  le  phofphore  avec  un 
charbon  appliqué  au  ballon.  La  combuftion  fe 
fait , & U n’y  a pas  de  perte  de  poids , quoi- 
que dans  certaines  expériences  il  y ait  eu  juf- 
qu’à  200  pouces  d’air  abforbés. 

Pe  l’acide  vitriolique  foible,  obtenu  de  la 
combufljon  du  foufre,  & qui  pefoit  200  grains, 
a été  fournis  à la  diftillation  dans  une  cornue 
de  verre  à laquelle  étoit  adapté  un  récipient# 

J’ai  retiré  jtio  grains  d’eau  chargée  d’une 
petite  quantité  d’acide  fulfureux  , & j’ai  eu 
pourréfidu  un  acide  vitriolique  allez  fort.  Voici 
les  çonféquençes  que  je  crois  pouvoir  tirer  de 
ces  expériences. 

Pans  la  combuftion  du  foufre , on  obtient 
une  grande  quantité  d’eau  étrangère  à l’acide. 
Or , d’où  peut  venir  cette  eau , fi  ce  n’eft  de 
la  combufiiorf  de  l’air  pur  8c  de  l’air  inflam- 
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mable  ? Je  penfe  donc  qu’une  portion  de  i’air 
pur  abforbé  dans  cette  combuflion  , s’efl  com- 
binée avec  l’air  inflammable  du  foufre , & que 
e’elt  de  cette  combinaifon  que  fe  dégage  l’eau 
dont  eft  étendu  l’acide  fulfureux.  Tout  l’air 
pur  ne  fe  combine  donc  point  avec  le  foufre 
pour  former  l’acide  fulfureux.  Mais  une  partie 
s’unit  avec  l’air  inflammable  du  foufre,  & néan- 
moins la  liqueur  acide  qui  provient  de  cette 
combuflion , pourra  égaler  en  poids  le  foufre 
brûlé  & l’air  pur  abforbé.  Mais  une  autre  por- 
tion d’air  pur  fe  combine  enfuite  avec  cet 
acide  fulfureux  pour  le  convertir  en  acide 
ritriolique. 

J’ai  mis  demi- once  d’acide  fulfureux  fou» 
une  cloche  qui  contenoit  12  pouces  d’air  pur 
& qui  repofoit  fur  le  mercure.  Au  bout  de 
48  heures , il  y a eu  beaucoup  d’air  abforbé  ; 
& l’acide  étoit  un  acide  vitriolique  foible.  Le 
réfidu  de  l’air  étoit  vicié.  Car  une  mefure  & 
trois  d’air  nitreux  ont  été  réduites  à 0,67. 

Il  refleroit  maintenant  à examiner  fi  cette 
derr.icre  portion  d’air  pur  fe  trouve  dans  l’acide 
vitriolique  ou  comme  air  pur,  ou  comme  air 
acide , ou  comme  principe  de  la  chaleur.  Mais 
avant  que  d’entrer  dans  cette  difcuffion,  voyons 
les  autres  phénomènes  que  préfentent  le  foufre 
& l’acide  vitriolique. 
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Si  on  verfe  de  l’acide  nitreux  fur  du  foufre 
dans  une  cornue  & qu’on  le  fafTe  chauffer , il 
fe  dégage  beaucoup  d’air  nitreux,  & le  foufre 
efl  changé  en  acide  vitrioüque.  Or , c’eft  le 
même  phénomène  que  préfente  le  fucre  avec 
l’acide  nitreux.  Mais  on  avoue  que  le  fucre 
contient  de  l’air  inflammable.  On  ne  peut  donc 
s’empêcher  de  reconnoître  que  le  foufre  en 
contient  pareillement. 

Dans  les  combinaifons  du  foufre  avec  les 
chaux  calcaires  & métalliques , avec  les  alka- 
lis , &c.  il  fe  dégage  un  air  inflammable  fulfu- 
■reux.  Or  cet  air  ne  peut  venir  de  la  décom- 
pofition  de  l’eau , comme  nous  l’avons  vu.  Il 
efl  donc  dû  au  foufre. 

M.  Prieftley  a mis  du  foufre  dans  tin  tube 
de  porcelaine , & l’ayant  fait  chauffer  à l’état 
d’incandefcence , y a fait  palier  de  l’eau , de  la 
même  manière  qu’on  le  fait  pour  le  fer.  Il  a 
également  obtenu  de  l’air  inflammable,  qui  ne 
peut  pas  plus  venir  de  la  décompofition  de 
l’eau  que  dans  l’expérience  du  fer. 

M.  le  Commandeur  de  Dolomieu  rapporte 
qu’en  Italie , où  on  extrait  le  foufre  en  grand 
des  terres  qui  en  font  chargées , il  fe  dégage 
une  quantité  corifidérable  d’air  inflammable.  Cet 
air  ne  peut  venir  que  d’une  portion  de  foufre 
décompofé,  foit  par  les  terres,  foit  par  l’eau. 

O j 


214  Essai 

On  change  l’acide  vitriolique  en  acide  ful- 
fureux  ou  en  foufre , en  le  combinant  avec  l’air 
inflammable. 

J’ai  rempli  d’air  inflammable  retiré  du  lucre 
une  cornue  de  30  pouces,  & y ai  introduit  de 
l’acide  vitriolique  très-pur.  J’ai  plongé  au(fi-tôt 
le  bec  de  la  cornue  dans  le  bain  de  mercure, 
& ai  fait  bouillir  l’acide  vitriolique.  Il  y a eu 
dégagement  d’acide  fulfureux  & abforption  de 
2 pouces  d’air  inflammable. 

M.  Prieftley , ayant  fait  paflfer  de  l’air  in- 
flammable fous  une  cloche , où  il  y avoit  de 
l’acide  vitriolique,  chauffa  cet  acide  avec  une- 
lentille.  L’air  inflammable  fut  abforbé.  Il  obtint 

1 

de  l’acide  fulfureux  & du  foufre.  Une  autre 
fois  il  chauffa , dans  de  l’air  inflammable , du 
tartre  vitriolé , & il  eut  un  air  inflammable 
fulfureux  ou  hépatique.  Ce  foufre  & cet  acide 
fulfureux  ont  donc  été  produits  par  la  combi- 
naifon  de  l’acide  vitriolique  avec  l’air  inflam- 
mable. 

Lorfqu’on  fait  diffoudre  un  métal  dans  de 
l’acide  vitriolique,  on  a de  l’air  inflammable  ou 
de  l’acide  fulfureux  & du  foufre,  fuivant  que 
l’acide  eft  foible  ou  concentré.  Or , cet  acide 
fulfureux  & ce  foufre  viennent  de  la  combinaifon 
de  l’air  inflammable  du  métal  avec  l’acide  vi- 
triolique, & non  de  la  décompofition  de  l’eau , 
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«omme  je  l’ai  prouvé  ailleurs;  & effeâivement, 
le  même  acide  vitriolique , verfé  fur  les  huiles , 
le  fucre , le  charbon  , &c.  & chauffé , dorme 
également  de  l’acide  fulfureux  & du  charbon, 
fans  dégagement  d’air  inflammable  qu’on  fait 
cependant  exifler  dans  ces  fubftances.  Il  faut 
donc  que  cet  air  inflammable  fe  foit  combiné 
pour  changer  l’acide  vitriolique  en  foufre  & en 
acide  fulfureux.  . r 

On  voit  donc  que  dans  toutes  ces  expé- 
riences l’acide  vitriolique  pafle  à l’état  d’acide 
fulfureux  ou  de  foufre  , en  fe  combinant  avec 
l’air  inflammable.  On  ne  fauroit  dire  que  cet 
air  inflammable  efl  abforbé  par  de  l’air  pur , 
puifque  cet  acide  ne  donne  jamais  d’air  pur 
par  l’ébullition.  DJun  autre  côté , le  foufre  en 
brûlant  avec  l’air  pur  perd  fbn  principe  ou  air 
inflammable,  lequel  air  inflammable  en  fe  com- 
binant avec  une  portion  d’air  pur,  donne  toute 
l’eau  qui  étend  l’acide  fulfureux  qu’on  obtient 
de  cette  combulHçn. 

Pour  avoir  de  l’acide  vitriolique  , il  faut 
fournir  à l’acide  fulfureux  une  nouvelle  quan- 
tité d’air  pur.  Mais  il  ii’en  eft  pas  moins  cer- 
tain que  cet  acide  fulfureux  eft  un  véritable 
acide , quoique  foible.  On  ne  peut  par  confé- 
féquent  regarder  comme  fon  principe  acidifiant 
l’air  pur  qui  lui  eft  néceflaire.  Il  ne  lui  fert 
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qu’à  faire  difparoître  l’excès  d’air  inflammable 
qu’il  contient  encore.  Cet  acide  fulfureux  elt 
comme  l’acide  qu’on  obtient  à la  première 
diflillation  du  fucre,  lequel  eû  encore  très- 
chargé  de  principe  inflammable.  On  l’en  dé- 
barrafle  par  des  diftillations  répétées  fans  accès 
de  l’air  pur. 

Mais  que  fe  pafle-t  il  lorfque  l’acide  fulfu- 
reux abforbe  l’air  pur  ? Cet  acide  devient 
beaucoup  plus  liquide  ou  étendu  d’eau.  Il  pa- 
roît  donc  que  l’air  pur  & l’air  inflammable  de 
l’acide  fulfureux  fe  combinant,  abandonnent 
leur  eau. 

Enfin,  M.  Prieftley  a retiré  de  plufieurs  fels 
vitrioliques , & particulièrement  de  l’alun,  à la 
diflillation  , beaucoup  d’air  pur.  Or  cet  air 
pur  ne  peut  venir  que  d’une  portion  d’acide 
vitriolique  décompofée,  car  il  ne  fauroit  être 
fourni  par  la  terre  alumineufe.  Mais  fi  cet  acide 
n’étoit  que  le  foufre , plus  l’air  pur,  on  devroit 
donc  avoir  du  foufre , & cependant  on  n’en  a 
point.  Cette  expérience  efl  démonftrative,  c’eft 
pourquoi  je  l’ai  répétée  plufieurs  fois. 

J’ai  mis  dans  une  petite  cornue  600  grains 
d’alun  très-pur , & je  l’ai  expofé  dans  un  creu- 
fet  plein  de  fable  à une  chaleur  qui  a ramolli 
la  cornue  , dont  le  bec  plongeoit  dans  le  bain 
de  mercure  fous  une  cloche  pleine  de  mercure» 
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Il  ne  s’eft  d’abord  dégagé  d’autre  air  que  celui 
des  vaifieaux.  Il  a pafle  beaucoup  d’eau , qui  étoit 
fenfiblement  acide  ; c’eft-à-dire,  qu’il  y avoit 
eu  une  portion  d’acide  vitriolique  dégagée  avec 
l’eau  de  criflallifation.  J’ai  pour  lors  changé  de 
cloche.  Il  a pafTé  environ  un  pouce  & demi 
d’air,  un  peu  plus  pur  que  l’air  commun  ; car 
une  mefurc  & une  d’air  nitreux  ont  donné  0,91. 
Mais  il  n’y  a eu  ni  foufre  ni  acide  fulfureux. 

Quant  aux  autres  fels  vitrioliques , tels  que  le 
vitriol  de  fer,  de  cuivre,  &c.  on  pourroit  dire 
abfolument  que  l’air  dégagé  vient  des  chaux 
métalliques.  Mais  l’expériences  fuivante , à la- 
quelle j’ai  afli/lé , eft  plus  concluante. 

M.  Woulfe , en  diflillant  du  fel  ammoniac , 
ou  fel  marin  ammoniacal  avec  l’acide  vitrioli- 
que, a obtenu  un  acide  marin  déphlogifliqué, 
qui  a diffous  la  platine  ; & cependant  il  n’y  a 
eu  ni  foufre , ni  acide  vitriolique  formé.  De 
l’acide  nitreux , diflillé  avec  le  vitriol  ammo- 
niacal , lui  a donné  également  un  acide  qui  a 
diffous  la  platine  ; & il  n’y  a eu  ni  foufre , ni 
acide  fulfureux.  Cependant  fi  l’acide  vitriolique 
étoit  le  foufre,  plus  l’air  pur,  nous  devrions 
avoir  dans  toutes  ces  expériences  une  portion 
de  foufre , puifqu’il  y a de  l’air  pur  dégagé. 
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DE  L'ACIDE  PH0SPH0R1QUE 
ET  DU  PHOSPHORE. 

Bec  cher,  en  traitant  des  os  à un  grand 
feu , en  avoit  obtenu  du  verre.  Mais  il  étoit 
bien  éloigné  de  favoir  ce  qui  fe  pafloit  dans 
cette  opération. 

Les  travaux  du  célèbre  Schéele  ont  fait  voir 
que  ce  verre  étoit  un  véritable  acide.  Cet  acide 
fournis  à un  grand  feu , avec  des  matières  in- 
flammables, pafle  fous  forme  d’une  fubftance 
molle,  jaunâtre,  tranfparente , qui  donne  une 
lueur  foible  dès  qu’elle  efl  expofée  à l’air, 
enfin  , brûle  avec  grande  déflagration  à une 
chaleur  de  22°.  Le  produit  de  la  combuflion 
de  cette  fubflance,  connue  fous  le  nom  de 
phofphore , efl  l’acide  dont  nous  parlons , qu’on 
a appelé  acide  phofphorique. 

La  combuflion  du  phofphore  efl  accompa- 
gnée , comme  toute  autre  combuflion , d’ab- 
forption  d’air.  Haies  ayant  mis  deux  grains  de 
phofphore  dans  une  retorte , & les  ayant  en- 
flammés , ils  remplirent  la  retorte  de  vapeurs 
blanches,  & ils  ablorbèrent  3 pouces  cubiques 
d’air.  Dans  une  autre  expérience , la  même 
quantité  de  phofphore  brûlée  dans  un  grand 
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récipient , abforba  28  pouces  cubiques  d’air. 
Deux  autres  grains  de  phofphore  , apres  leur 
combuflion , lui  donnèrent  3 grains  d’une  li- 
queur acide. 

Il  réfulte  donc , des  expériences  de  Haies  ^ . 
que  non-feulement  le  phofphore,  en  brûlant, 
perd  fon  principe  inflammable , mais  abforbe 
de  l’air,  & que  le  réfidu  a augmenté  de  poids. 

J’ai  fait  pafler  3 grains  de  phofphore  dans 
une  cloche  qui  contenoit  12  pouces  d’air  pur 
& qui  repofoit  fur  le  mercure.  Je  l’ai  enflammé 
avec  une  verge  de  fer  échauffée.  Il  a brûlé  avec 
une  grande  vivacité.  Il  y a eu  8 pouces  5 d’air 
abforbés , & la  cloche  étoit  revêtue  de  flacons 
lanugineux  , une  partie  étoit  tombée  fur  le 
mercure  j c’étoit  l’acide  phofphorique  concret. 
J’ai  fait  pafler  fous  la  même  cloche  12  pouces 
d’air  pur.  L’acide  eft  tombé  en  liqueur , & un 
pouce  d’air  a été  abforbé. 

On  ne  .peut  ramafler  cet  acide  affez  exade- 
ment  pour  le  pefer.  Mais  nous  avons  vu  que 
M.  Fontana  ayant  brûlé  du  phofphore  dans  des 
vaifleaux  fermés,  a obtenu  un  acide  dont  le  poids 
égaloit  celui  du  phofphore  & de  l’air  abforbé. 

J’ai  fait  brûler  24  grains  de  phofphore  à l’air 
libre  , j’ai  obtenu  une  liqueur  qui  pefoit  Cl 
grains.  On  a calculé  qu’une  portion  de  phof- 
phore  abforbe  environ  2,60  d’air  pur.  Mais  îi 
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y a auffi  une  portion  de  la  liqueur  qui  demeure 
adhérente  aux  vaiffeaux. 

Cette  combuftion  a fait  naître  les  mêmes 
difficultés  que  celle  du  foufre.  Je  foutiens, 
avec  les  partifans  de  Stahl , que  le  phofphore 
n’eft  autre  chofe  que  l’acide  phofphorique  fa- 
turé  d’air  inflammable.  Cet  air  inflammable , 
brûlant  avec  une  portion  d’air  pur,  il  fe  dégage 
une  grande  quantité  d’eau  , qui  étend  l’acide 
phofphorique  qu’on  obtient  de  cette  combuf- 
tion. Mais  une  autre  portion  d’air  pur  s’unit 
& fe  combine  pour  faire  difparoître  l’excès 
d’air  inflammable  qui  y demeure , & c’eft  lui 
qui  donne  cet  excès  de  poids  que  préfente  la 
combuftion  du  phofphore. 

M.  Lavoifier  regarde  au  contraire  le  phof- 
phore, ainfi  que  le  foufre,  comme  une  fubf- 
tance  Ample  & non  décompofée.  Ayant  fait 
brûler  2 gros  io  grains  de  phofphore , fous  une 
grande  cloche  qui  communiquoit  par  fa  partie 
inférieure  avec  l’air,  il  a obtenu  6 onces  7 gros 
6ç  grains  ; d’une  liqueur  acide  , qu’il  a mis 
dans  une  petite  fiole.  Il  a enfuite  rempli  la 
même  fiole  d’eau  diftillée , & le  poids  ne  s’efl 
trouvé  que  de  6 onces  4 gros  42  grains.  Donc 
l’acide  pefoit  3 gros  27  grains  de  plus  que 
l’eau.  Cependant  il  11’avoit  employé  que  2 gros 
10  grains  de  'phofphore.  Il  y a donc  eu  ab- 


Digitized  by  GcfOgle 


221 


SUR  DITFÉRENS  AïRS. 

' forption  & combinaifon  d’un  gros  17  grains 
d’une  matière  quelconque,  qui  ne  peut  être 
que  l’air  pur. 

Ce  font , comme  l’on  voit , les  mêmes  ob- 
jeâions  que  pour  la  combuftion  du  foufre , & 
la  formation  de  l’acide  vitriolique.  Ainfi  je  vais 
rapporter  fuccinâement  les  faits  qui  accompa- 
gnent la  combuftion  de  phofphore , qui  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  combuftion  du 
foufre.  - 

l°.  J’ai  fait  voir  qu’il  n’y  a point  de  com- 
buftion fans  air  inflammable  , 8c  que  la  matière 
de  la  chaleur , qui  fe  dégage  de  l’air  pur , ne 
produit  jamais  feule  de  la  flamme.  Or,  la  com- 
buftion du  phofphore  eft  accompagnée  d’une 
grande  flamme.  Donc  il  contient  un  principe 
inflammable. 

20.  Il  fe  dégage  un  véritable  air  inflammable 
des  combinaifons  du  phofphore  avec  les  chaux, 
les  alkalis , &c.  Or , j’ai  démontré  que  cet  air 
inflammable  ne  peut  venir  de  la  décompofition 
de  l’eau. 

30.  Le  phofphore  révivifie  les  chaux  métal- 
liques , comme  l’ont  fait  voir  MM.  de  Bullion , 
Sage , Pelletier , &c.  Or , je  prouverai  que  cette 
révivification  ne  peut  s’opérer  que  par  l’air 
inflammable. 

’ 4.0.  En  verfant  de  l’acide  nitreux  fur  du 
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phofphore  dans  une  cornue , & chauffant  lé- 
gèrement , il  y a dégagement  d’une  grands 
quantité  d’air  nitreux,  & on  obtient  de  l’acide 
phofphorique,  comme  l’ont  fait  voir  MM.  La- 
voifier  & Chaptai  Or , j’ai  prouvé  qu’il  n’y 
avoit  jamais  dégagement  d’air  nitreux  que  des 
corps  qui  contenaient  de  l’air  inflammable. 

f.  L’acide  phofphoôque  renfermé  fous  une 
cloche  avec  l’air  inflammable  &c  expofé  a la 
chaleur,  il  y a abforption  d’air  & produétion 
de  phofphore,  comme  H prouvé  M.  Pcieflley. 

J’ai  verfé  de  l’acide  phofphorique  dans  une 
cornue  pleine  d’air  inflammable  , 8c  .je  l’ai 
eXpofé  fur  le  feu.  Il  s’eft  formé  un  vrai  pfcof- 
phore  qui  s’efl  fublinoé  au  ccd  de  la  cornue. 

<i0.  <Çet  acide  phofphorique  mis  dans  une 
cornue  8c  expofé  au  feu  palfe  à l’état  de  verre 
qui  n’efl  plus  acide , ni  phofphore.  Nous  en 
parlerons  ailleurs. 

*f.  'Dans  la  combufliop  du  phofphore , il  y 
a une  grande  quantité  d’eau  produite.  (Or  .cette 
eau  ne  peut  venir  que  de  la'  combuflion  de 
l’air  inflammable  contenu  dans  le  phofphore 
avec  l’air  pur. 

Néanmoins  tout  l’air  pur  ne  paroît  pas  bru- 
ler'-avec  l’air  inflammable.  Car  il  y a une  aug- 
mentation de  poids  dans  l’acide  obtenu  , qui 
fuppofe  qu’une  partie  de  l’air  pur  s’eft  com- 
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bince  dans  cet  acide , comme  dans  l’acide  vi- 
triolique. 

II  paroît  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  la  combuftion  du  foufre  & du  phof- 
phore , qu’il  y a une  abforption  plus  ou  moins 
confldérablc  d’air  pur,  & une  véritable  aug- 
mentation de  poids.  Ce  font  les  mêmes  phé- 
nomènes que  nous  a préfentés  la  combuftion 
des  huiles , du  fucre , & que  nous  préfentera 
la  calcination  des  métaux.  C’eft  auiïi  la  même 
explication. 

i°.  L’air  inflammable  de  la  cire,  du  fucre, 
du  foufre,  du  phofphore,  des  métaux , brûle 
avec  une  partie  d’air  pur,  & donne  l’eau  qui 
fe  retrouve  dans  toutes  ces  opérations. 

2°.  Une  portion  de  l’air  pur  fe  combine 
avec  les  nouveaux  compofés.  Nous  avons  vu 
que  dans  la  combuftion  du  foufre  on  n’a  qu’un 
acide  très-foible  , qui  eft  l’acide  fulfureux.  Si 
on  met  cet  acide  fur  un  bain  de  mercure , & 
qu’on  y falîe  palier  de  l’air  pur,  cet  air  eft 
abforbé , & l’acide  fulfureux  palfe  à l’état  d’acide 
vitriolique.  Mais  l’un  & l’autre  font  étendus 
d’une  grande  quantité  d’eau.  En  les  diftillant , 
on  les  dépouille  de  cette  eau  furabondante , & 
les  acides  fe  concentrent. 

La  même  chofe  a lieu  pour  l'acide  phof- 
phorique.  Il  eft  auffi  étendu  de  beaucoup  d’eau 
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dont  on  peut  le  dépouiller  par  la  diftillation. 

Mais  on  auroit  tort  de  conclure  que  l’acide 
phofphorique  ne  fe  trouve  pas  tout  entier  dans 
le  phofphore , l’acide  vitriolique  dans  le  foufre  , 
l’acide  arfenical  dans  l’arfenic,  &c.  Ils  y font 
combinés  avec  l’air  inflammable.  Le  foufre,  le 
phofphore , les  métaux , &c.  doivent  être  ab- 
folument  comparés  au  fucre,  aux  réfines,  &c. 

Lorfqu’on  diflille  du  fucre , du  benzoin , &c. 
dans  une  cornue  pleine  d’eau , & dont  le  bec 
plonge  fous  le  mercure  , il  le  dégage  une 
grande  quantité  de  diflerens  airs  , fur-tout  d’air 
inflammable,  & on  obtient  des  acides  libres, 
mais  encore  chargés  de  principe  inflammable  ; 
ces  acides  étoient  donc  combinés  avec  ce  prin- 
cipe inflammable  dans  le  fucre,  le  benzoin,  &c. 
En  les  diflillant  une  fécondé  fois  toujours  dans 
les  vaiffeaux  fermés,  il  fe  dégage  encore  de 
l’air  inflammable  , & ces  acides  deviennent 
plus  purs  & plus  forts.  M.  Scrickel  en  diflil- 
lant ainfi  plufieurs  fois  le  fucre  , a obtenu 
un  acide  à peu  près  aufli  fort  que  l’acide  fac- 
charin.  Ces  acides , dans  la  première  diflilla— 
tion  , étoient  encore  furchargés  du  principe 
inflammable , comme  l’eft  l’acide  fulfureux. 
Mais  comme  cet  air  inflammable  leur  efl  moins 
adhérent  qu’à  l’acide  fulfureux  & au  foufre , la 
fimple  chaleur  les  en  dégage  fans  le  concours 
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de  l’air  pur  ; au  lieu  que  dans  le  foufre  & le 
phofphore , il  faut  ce  concours  de  Pair  pur. 

Ces  expérience  prouvent  donc  qu’on  peut 
avoir  des  acides  fans  le  concours  de  Pair  pur. 
Cette  vérité  elt  encore  établie  par  tous  les  autres 
faits  que  ■ nous  venons  de  rapporter.  Ainfi  on 
ne  peut  foutenir  ni  la  fécondé , ni  la  troificme 
opinion  dans  lefquelles  on  prétend  que  les 
acides  n’exiftent  pas  dans  ces  fubftances  ; mais 
qu'il  faut  abfolument  l’air  pur  pour  les  faire 
paroître.  Elles  établirent  encore  que  Pair  in- 
flammable efl  dans  le  foufre,  le  phofphore,  &c. 
L’expérience  fuivante  le  confirme  de  même. 

Lorfqu’on  traite  toutes  ces  fubflances  par 
l’acide  nitreux , elles  préfentent  les  mêmes  phé- 
nomènes. De  l’acide  nitreux  verfé  fur  du  fucre 
en  dégage  par  le  moyen  de  la  chaleur  de  Pair 
nitreux  raclé  d’une  portion  d’air  acide,  parce 
qu’il  y a une  portion  du  fucre  décompofée; 
& on  a l’acide  faccharin.  Le  foufre  & le  phof- 
phore } traités  de  même  par  l’acide  nitreux,  on 
a beaucoup  d’air  nitreux , & il  relie  de  l’acide 
vitriolique  & de  l’acide  phofphorique.  Dans 
toutes  ces  opérations,  l’acide  nitreux  eft  décotn- 
pofé.  Uneportions’unifiàntà  Pairinflammabledu 
fucre , du  fuccin  , du  foufre  , du  phofphore , &c. 
forme  l’air  nitreux  ; tandis  qu’une  autre  partie  de 
fon  air  purfe  combine  dans  les  nouveaux  acides. 

Tome  II.  P 
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\1  iis  cet  air  pur  ne  fert  ici  qu’à  faire  difpa- 
roi'.re  la  portion  du  principe  inflammable  qui  y 
fe  trouve  encore  dans  ces  acides. 

L’air  pur  dans  la  coinbuflion  du  foufre,  du 
phofphore , fert  également  à dégager  par  de 
doubles  affinités , l’air  inflammable  trop  adhè- 
rent à l’acide.  Cet  air  brûle  avec  une  portion 
d’air  pur,  comme  il  a. coutume  de  faire,  8c 
fe  trouve  ainfi  dégagé  de  l’acide.  C’eft  ce  que 
ne  peut  pas  opérer  le  feu  feul.  Mais  les  alkalis, 
la  chaux , l’eau  à l’état  d’incandefcence , &c. 
produifent  le  même  effet.  Recherchons  main- 
tenant quels  font  les  principes  des  acides  vi- 
triolique  & phofphoricjue. 

L’acide  marin  combiné  avec  l’allcali  volatil, 
ou  le  fel  marin  ammoniacal  diftillé  avec  l’acide 
vitrioîique  fe  furcharge  d’air  pur.  En  diflillant 
des  fels  vitrioliques  dans  les  vaiffeamc  fermés, 
une  partie  de  l’acide  eft  décompofée  , & on 
obtient  de  l’air  pur.  Cet  air  paroît  venir  de 
l’acide  vitrioîique. 

L’acide  fulfureux  devient  acide  vitrioîique, 
en  abforbant  de  l’air  pu^c’eft-à-dire, que  l’acide 
vitrioîique  eft  l’acide  fulfureux , plus  l’air  pur. 
Or,  l’acide  fulfureux  contient  de  l’air  inflam- 
mable, qui  par  conféquent  doit  fe  retrouver 
dans  l’acide  vitrioîique. 

Cet  acide  contient  aufti  beaucoup  de  cha- 
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leur.  Suivant  les  tables  que  nous  avons  rap- 
portées , fa  chaleur  fpéci tique  n’elt  que  0,7^8 , 
tandis  que  celle  de  l’eau  efl  x,oco.  Mais  indé- 
pendamment de  cette  chaleur  fpécifique , il 
contient  une  grande  quantité  de  chaleur  com- 
binée. C’eft  à cette  chaleur  que  j’attribue  fa 
grande  aftivité , qui  brûle  comme  le  feu. 

Plufieurs  Chimifles  nient  que  les  acides  con- 
tiennent une  certaine  quantité  de  chaleur.  Ils 
prétendent  qu’ils  en  ont  moins  que  l’eau.  Lorf- 
qu’on  verfe , difent-ils  , de  l’acide  vitriolique 
dans  l’eau,  la  grande  chaleur  qui  s’excite  dans  le 
mélange  vient  de  l’eau , & non  point  de  l’acide. 

Cette  afïèrtion  me  paroît  peu  fondée.  Car 
fuivant  les  mêmes  Chimiftes,  les  huiles  ne 
contiennent  point  d’eau , 8c  leur  chaleur  fpé- 
cifîque  eft  moindre  que  celle  de  l’acide  vitrio- 
lique. Car  celle  de  l’huile  d’olives  n’efl  que 
0,710;  celle  de  l’huile  de  lin  0,^28  ; celle  de 
l’huile  de  térébenthine  0,472.  Cependant  lorf- 
qu’on  verfe  fur  ces  huiles  un  acide  vitriolique 
concentré , la  chaleur  efl  fi  forte  que  l’huile 
efl  réduite  en  charbon , & fi  on  y ajoute  un 
peu  d’acide  nitreux  fumant , le  mélange  s’en- 
flamme. Cependant , la  chaleur  fpécifique  de 
l’acide  nitreux  fumant , eft  encore  moindre  que 
celle  de  l’acide  vitriolique  , puifqu’elle  n’efl 
eftimée  que  0,57 6. 
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Nous  pouvons  appliquer  les  mêmes  réflexions 
aux  autres  fubflances  que  les  acides  peuvent 
attaquer.  La  chaux  vive  , par  exemple , n’a  , 
fuivant  les  tables,  que  0,216  de  chaleur.  Ce- 
pendant , en  y verfant  de  l’acide  vitriolique  , 
il  s’y  excite  une  tics-vive  chaleur,  fupérieure 
à celle  que  prend  le  même  acide  verfé  dans 
l’eau. 

M.  Weftrumb  ayant  verfé  de  l’acide  vitrio- 
lique fur  de  la  magnéfie  calcinée,  la  chaleur  fut 
allez  forte  pour  donner  des  étincelles  & une 
lumière  vive. 

Enfin  le  mercure  , qui , fuivant  les  tables , 
n’a  que  0,033  de  chaleur  fpécifique ; le  plomb  , 
qui  n’en  a que  o,oyo , & fur-tout  l’étain , 
qui  n’en  a que  0,068  , difTous  dans  l’acide 
nitreux  , donnent  une  très- grande  chaleur. 
Cette  chaleur  elt  donc  indépendante  de  la 
chaleur  fpécifique. 

Il  faut  donc  bien  diftinguer , comme  nous 
l’avons  fait  ailleurs , la  chaleur  combinée  ou 
caufiicon  de  la  chaleur  fpécifique , ainfi  que 
l’humidité  fpécifique  d’un  corps  eft  bien  difl'é*- 
rente  de  fon  eau  combinée,  ou  de  fon  eau 
principe  ; les  acides  peuvent  avoir  peu  de  cha- 
leur fpécifique , mais  ont  beaucoup  de  chaleur 
combinée,  & c’ell  à cette  chaleur,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit , qu’cft  düe  leur  grande  aâi- 
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vite.  Car  la  matière  du  feu  efl  le  corps  le  plus 
aétif  de  la  nature  ; & certainement  elle  doit 
être  le  principe  de  l’énergie  des  fubftances 
falines. 

Il  relie  maintenant  à rechercher  fi  tout  l’air 
pur  abforbé  ddns  la  combuftion  4u  foufre  Sc 
par  l’acide  fulfurcux , lequel  il  faut  bieti  diltin- 
guer  de  celui  qui  s’efl  uni  avec  leur  air  inflam- 
mable , s’efl  changé  en  matière  de  la  chaleur 
comme  le  prétendent  Schéele  & Bergman , 
ou  en  air  acide,  comme  le  veut  M.  Senebier, 
ou  enfin  efl  demeuré  air  pur , comme  le  croit 
M.  Lavoifier. 

Il  ne  paroît  pas  qu’il  y foit  feulement  foui 
forme  de  matière  de  la  chaleur.  Car  nous  avons 
vu  que  la  chaleur  n’a  pas  un  poids  fenfible , & 
que  par  conféquent  elle  contient  très-peu  d’air 
pur.  Or  cependant,  ici  l’air  pur  a donné  une 
augmentation  confidérabie  de  poids.  Il  faut 
donc  qu’il  y foit  fous  une  autre  forme. 

L’air  pur  Sc  la  chaleur  fe  trouvent  l’un  Sc 
l’autre  dans  les  acides,  mais  non  pas  à l’état 
de  la  chaleur  ordinaire. 

Il  efl  plus  difficile  de  décider  fi  cet  air  y 
efl  comme  air  acide.  Car  le  principe  de  la 
chaleur  fe  trouvant  dans  les  acides , pourroit 
bien  le  changer  en  air  acide.  Cependant  fans 
nier  qu’il  y ait  de  l’air  acide  dans  ces  fubf- 
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tances , je  crois  que  l’air  pur  y eft  auflî.  C’eft 

ce  que  nous  examinerons  ailleurs. 

Enfin  , il  n’y  a jamais  d’acide  vitrioBque 
fans  eau  ; celui  qui  eft  très-concentré  en  con- 
tient moins  que  l’autre , mais  il  en  contient 
toujours. 

Nous  pouvons  donc  aflTurer  que  l’acide  vi- 
triolique  cil  compofé,  i°.  d’eau,  2°.  du  prin- 
cipe de  la  chaleur , 30.  d’air  pur  , 40.  d’air 
inflammable. 

L’acide  phofphorique  à la  diflillation  fe 
change  en  verre.  Cependant , les  phénomènes 
que  le  phofphore  préfente  dans  fa  combuftion 
étant  les  memes  que  ceux  qu’offre  la  combuflion 
du  foufre , on  ne  peut  guère  douter  que  l’acide 
phofphorique  ne  foit  compofé  comme  l’acide 
vitriolique,  i°.  d’air  pur,  20.  d’air  inflammable , 
30.  du  principe  de  la  chaleur,  4".  d’eau. 

Mais  l’acide  vitriolique  & l’acide  phofpho- 
rique ne  contiennent-ils  pas  auffi  de  l’air  impur 
de  peut-être  de  l’air  acide  ? Quoique  nous  n’ayons 
point  de  faits  qui  le  prouvent  direétement,  il 
n’efl  cependant  guère  poffible  d’en  douter. 

Car  le  foufre  efi  formé  journellement  dans 
des  fubftances  où  il  n’exiftoit  pas.  Il  y en  a de 
produit  dans  les  cloaques , dans  les  folles  d’ai- 
fance,  &c.  Il  s’en  forme  auflî  dans  les  plantes, 
il  fe  reproduit  également  chez  les  animaux. 
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Le  lait , le  blanc  d’œufs  en  donnent  akifi  que 
la  fuie.  Dans  tous  ces  cas , le  foufre  ne  peut 
être  apporté  du  dehors.  Il  n’exille  point  dans 
la  terre.  C’ell  donc  un  produit  nouveau.  On 
pourroit  répondre , il  ell  vrai , qu’il  tire  fon 
origine  de  l’acide  vitriolique  , qni  eft  fi  com- 
mun dans  la  nature.  Mais  cela  ne  peut  pas  fe 
dire  de  l’acide  phofphorique. 

Celui-ci  fe  trouve  en  grande  quantité  chez 
les  végétaux , dans  leur  fubftance  glutineufe  & 
fur-tout  chez  les  animaux.  Or,  cet  acide  n’eft 
jamais  ni  dans  les  terres  végétales  ordinaires, 
ni  dans  l’eau , ni  dans  l’air.  Il  ell  donc  un  pro- 
duit nouveau.  On  peut  regarder  cela  comme 
démontré. 

« 

On  pourroit  peut-être  objeéler  que  cet  acide 
ell  plus  commun  dans  le  règne  minéral  qu’on 
ne  l’avoit  cru  , puifque  M.  Galin , M.  de  Lau- 
roont  & moi,  l’avons  démontré  dans  plufieurs 
mines  de  plomb , qu’il  eft  reconnu  qu’il  exifle 
dans  plufieurs  mines  de  fer , dans  les  os  & les 
coquilles  foflîles,  &c.  &c.  Je  pourrais  répondre 
que  tout  cet  acide  vient  du  débris  des  matières 
animales  ; ce  qui  eft  certain.  Mais , d’où  qu’il 
vienne , il  eft  prouvé  que  les  terres  végétales 
ordinaires  ne  contiennent  ni  acide  phofpho- 
rique ni  phofphore.  Il  ne  fe  trouve  pas  non 
plus  dans  les  eaux.  Il  faut  donc  qu’il  foit  pro- 
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duit  chez  les  végétaux.  II  paiïe  enfuite  chez 
les  animaux , dont  les  forces  vitales  peuvent 
aufli  vraifemblablement  en  former.  Or , nous 
avons  vu  que  la  nature  produit  chez  le  végé- 
tal & l’animal  toutes  les  fubflances  falines  par 
le  concours  des  différens  airs  , de  l’eau  , de  la 
lumière , du  fluide  éledrique , & du  principe 
de  la  chaleur.  Ce  feront  donc  les  principes  du 
phofphore  <&r  de  l'acide  phofphorique. 

Le  foufre  & l’acide  vitriolkjue  font  produits 
de  même  ; car  l’air  qui  fe  dégage  des  cloa- 
ques , des  fofTes  d’aifance , &c.  efl  un  air  pu- 
tride animal , qui  eft  compofé  d’air  inflam- 
mable , d’air  acide , d’air  impur , d'air  ammo- 
niacal , &c.  Ce  feront  donc  ce?  airs  réunis , & 
combinés  avec  l’eau  & le  principe  de  la  cha- 
leur , qui  formeront  le  foufre  ou  l’acide  vitrio- 
lique , ainfi  qu’ils  forment  l’acide  nitreux , l’a- 
cide marin , & c. 

Ces  faits  préfentent  une  obfervation  aflez 
fingulière , c’eft  que  le  foufre  ou  l’acide  vitrio- 
lique , le  phofphore  ou  l’acide  phofphorique , 
ne  fe  produifent  que  dans  les  fubflances  où 
il  y a de  l’alkali  ammoniacal  de  formé , au 
moins  où  s’en  trouvent  les  principes , comme 
dans  les  plantes  crucifères } la  matière  gluti- 
neufe , les  parties  animales , la  fuie , &c.  Or 
il  entre  une  grande  quantité  d’air  impur  dans 
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l’akali  ammoniacal,  & dans  toutes  ces  fubf- 
tances.  Cet  air  doit  donc  aufll  fe  retrouver 
dans  les  acides  vitriolique  & phofphorique. 

Seroient-ce  quelques-uns  des  acides  végé- 
taux , foit  celui  des  corps  fucrés , foit  ceux  des 
huiles  effemielles  ou  ineflèntielles  qui  fe  fe- 
raient changés  en  acide  phoiphorique  dans  la 
fubftance  glutineufe  ? Cela  fe  pourroit.  Néan- 
moins nous  n’avons  point  de  faits  pour  nous 
autorifer  à le  penfer. 

Mais  examinons  les  raifons  qu’on  apporte 
contre  les  faits  que  nous  venons  d’établir. 

On  convient  que  dans  la  combuftion  du 
foufre  & du  phofphore  il  y a toujours  de  l’eau. 
Mais  cette  eau  , afïure-t-on , vient  uniquement 
de  celle  qui  étojt  contenue  dans  l’air , & fi  on 
avoit  un  air  pur  entièrement  dépouillé  d’eau , 
l’acide  obtenu  feroit  parfaitement  fec.  Lorf- 
qu’on  fait  brûler  du  phofphoi  e fous  une  cloche 
pleine  d’air  pur  fur  le  mercure,  il  s’élève  une 
fumée  blanche  , épaifie , & il  fe  dépofe  aux 
parois  de  la  cloche  & fur  le  mercure,  une 
matière  flocconeufe , qui  efi  l’acide  phofpho- 
rique concret.  Il  attire  enfuite  l’humidité  & fe 
. réfout  en  eau  dès  qu’il  a le  contaél  de  l’atmof- 
phère. 

Je  réponds  que  quoique  l’acide  foit  fous 
forme  concrète,  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ne 


234  Essai 

contienne  point  d’eau.  On  obtient  bien  auflî 
l’acide  vitriolique  concret , comme  l’a  fait  voir 
M.  Baldaflari.  J’ai  auiïi  fouvent  obfervé  qu’au 
goulot  extérieur  des  flacons  où  eft  contenu  cet 
acide , il  s’y  trouve  dans  les  tems  fecs  une 
pouflicre  blanche  ou  criflallifation  très-acide , 
qui  paroît  être  l’acide  même  à i’état  concret. 
Enfin  , on  a plufieurs  procédés  pour  avoir 
l’acide  vitriolique  à l’état  concret.  Or,  on  ne 
dira  certainement  pas  que  ces  criflaux  ne  con- 
tiennent pas  de  l’eau. 

C’efl  comme  fi  on  foutenoit  que  les  fels 
criftallifés , tels  que  les  criflaux  de  foude  & 
tous  les  fels  neutres  , ne  contiennent  point 
d’eau.  On  doit  donc  avouer  que  cet  acide  con- 
cret contient  de  l’eau,  quoique  pas  en  aufli 
grande  quantité  que  celui  qui  eft  fous  forme 
liquide-.  Il  refteroit  donc  à prouver  que  cette 
eau  étoit  toute  dans  l’air  pur.  Je  penfe , au 
contraire,  qu’elle  vient  de  la  combuftion  de 
l’air  inflammable  & de  l’air  pur.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  du  phofphore  doit  s’appliquer 
au  foufre. 

On  dit , en  fécond  lieu , dans  ces  combuf- 
tions  du  foufre  & du  phofphore , il  y a une 
augmentation  de  poids  correfpondante  à celui 
de  l’air  pur  abforbé.  Donc  cet  air  doit  fe 
retrouver  dans  les  nouveaux  produits. 
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Audi  conviens-je  qu’il  y eft , foit  fous  forme 
d’eau , foit  fous  forme  d’air.  Mais  on  ne  me 
prouve  pas  qu’il  n’y  eft  que  fous  forme  d’air. 

Troifièmement  on  foutient  que  le  foufre  & 
le  phofphore  font  des  êtres  fimples  non  dé- 
compofés.  Ce  que  nous  avons  déjà  dit  fait  voir 
que  cette  prétention  eft  infoutenable.  D’oà 
viendrait  le  phofphore  qui  conftitue  l’acide  de 
la  fubftance  glutineufe  des  végétaux  f Je  viens 
de  démontrer  qu’il  ne  fe  trouve  ni  dans  la 
terre  végétale , ni  dans  l’eau , ni  dans  l’air.  II 
faut  donc  reconnoître  qu’il  eft  un  produit  nou- 
veau, & que  par  conféquent  ce  n’eft  point  un 
être  fimple.  Effeétivernent , cet  acide  fe  dé- 
compofe  dans  la  putrèfadion  de  la  partie  glu- 
tineufe végétale  , & des  matières  animales , 
comme  nous  l’avons  vu. 

Or  fi  le  foufre , le  phofphore , &c.  ne  font 
pas  des  êtres  fimples , comment  prouvera-t-on 
qu’ils  ne  contiennent  pas  le  même  principe  in- 
flammable , femblable  à celui  des  huiles  du 
fucre.  Sec.  c’eft-à-dire,  l’air  inflammable,  puif- 
que  d’ailleurs  ils  préfentent  abfolument  les 
mêmes  phénomènes  que  ces  fubftances. 

On  objeéle  enfin  que  lorfqu’on  traite  les 
acides  vitriolique  & phofphorique  avec  les 
corps  combuftibles,  ils  ne  paflent  à l’état  de 
foufre  & de  phofphore , qu’en  perdant  leur  air 
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pur  qui  fe  brûle  & fe  combine  avec  ces  nou- 
velles fubflances.  Il  forme  de  l’eau  avec  l’air 
inflammable , de  l’air  acide  avec  le  charbon  , 
de  l’eau  & de  l’air  acide  avec  les  huiles , &c. 

La  meme  chofealieu  lorfqu’on  difïbutles  fubf- 

* 0 , , 

tances  métalliques.  Si  on  emploie  un  acide 
vitriolique  concentré , une  partie  de  l’acide  ell 
décompofée , elle  fournit  fori  air  pur  au  métal 
qui  eft  réduit  en  chaux  & l’acide  paffe  à 1 état 
d’acide  fulfureux  & de  foufre. 

Je  conviens  qu’on  pourroit  dire  que  l’air 
inflammable  brûlant  avec  l’air  pur  de  l’acide 
vitriolique  fournit  de  l’eau.  Mais  rien  ne  prouve 
que  cela  foit , & que  l’air  inflammable  ne  fe 
combine  pas  réellement  avec  l’acide;  au  con- 
traire, les  faits  rapportés  démontrent  que  cette 
combinaifon  a réellement  lieu. 

Car  l’acide  vitriolique  ne  donne  jamais  d’air 
pur  feul , & l’air  inflammable  & l’air  pur  ne 
donnent  de  l’eau  que  dans  leur  combuflion. 
Gr,  dans  toutes  les  opérations  dont  nous  avons 
parlé , l’acide  vitriolique  mêlé  avec  l’huile , le 
lucre,  &c.  & autres  corps  on  on  admet  l’air 
inflammable,  pâlie  à l’état  d’acide  fulfureux,  à 
une  chaleur  qui  ne  fauroit  dégager  de  l’air  pur 
de  l’acide  vitriolique , & bien  éloignée  de  pou- 
voir opérer  la  combuflion  , & il  n’y  a point 
de  dégagement  d’air  inflammable.  Qu’eft  clone 
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devenu  cet  air  inflammable  ? Il  faut  donc  qu’il 
fe  retrouve  dans  l’acide  fulfureux  & le  foufre , 
ainfi  qu’il  fe  retrouve  dans  l’air  nitreux. 

M.  Priellley  ayant  enfermé  de  l’acide  fulfu- 
reux dans  un  tube  fcellé  hermétiquement  & 
l’ayant  expofé  long-tems  à la  chaleur, a obfervé 
qu’il  y avoit  eu  une  abforption  d’air  8c  pro- 
duétion  de  foufre , mais  feulement  au  bout  de 
ly  jours  ou  un  mois. 

L’acide  phofphorique  lui  a préfenté  les 
mêmes  réfultats.  En  ayant  renfermé  dans  un 
tuyau  fcellé  hermétiquement , 8c  l’ayant  expofé 
à la  chaleur , il  apper^ut  au  bout  d’un  certain 
tems  des  traits  de  lumière  qui  annonçoient  une 
combuftion  de  phofphore  ; 8c  eft'eéhvement , il 
refla  fur  le  tube  une  matière  orangée  , fem- 
blable  à celle  que  laifle  le  phofphore  après  fa 
combuftion.  1 

Dans  ces  deux  expériences , il  y a eu  ab- 
forption d’air , formation  de  foufre  & de  phof- 
phore , par  le  moyen  de  la  chaleur.  Nos  adver- 
faires  ne  peuvent  pas  dire  que  ce  foient  les 
acides  vitriolique  8c  phofphorique  qui  fe  foient 
décompofés  8c  aient  abandonné  leur  air  pur, 
puifque  pour  lors  il  n’y  auroit  pas  abforption  , 
mais  production  8c  dégagement  d’air.  Ils  ne 
peuvent  pas  non  plus  foutenir  que  ce  foufre 
& ce  phofphore  étoient  contenus  dans  les  acides 
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fulfureux  & phofphorique.  Car  autrement,  dès 
les  premiers  momens,  le  foufre  & le  phofphore 
euiïent  été  volatilifés , & auroient  brûlé.  Ce 
font  donc  des  produits  nouveaux.  Ici , l’air  in- 
flammable a été  formé  par  une  portion  d’air 
pur  & de  la  matière  de  la  chaleur.  Ces  expé- 
riences font  démonflratives. 

Au  relie , quand  même  les  acides  vitrioliqué' 
& phofphorique  perdroient  une  portion  d’air 
pur,  en  fe  changeant  en  foufre  & en  phof- 
phore , 8c  que  par  conféquent  ce  foufre  & ce 
phofphore  ne  pourraient  redevenir  acides,  qu’eu 
abforbant  la  même  quantité  d’air  pur,  en  même 
tems  qu’ils  abandonneraient  leur  principe  inr- 
flammable  ; cela  ne  prouverait  rien  contre 
mon  opinion.  On  ne  pourrait  pas  dire  pour 
cela  que  le  foufre  8c  le  phofphore  font  des 
êtres  Amples , fans  principe  inflammable.  Ce 
feraient  toujours  des  compofés  qui  auroient 
perdu  une  partie  d’un  de  leurs  principes , ainfi 
que  l’air  nitreux  eXl  bien  un  compofé,  mais  ' 
qui  ne  peut  devenir  acide  qu’en  fe  combinant 
avec  l’air  pur.  Nous  reviendrons  ailleurs  fur 
cette  matière. 


*3* 
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DE  V ACIDE  SULFUREUX 

A DÉ  TA  T A É R I F O R ME, 

* 

(pu  De  F Air  Acide  fulfurcux  ). 

M.  Priestle  v ayant  obtenu  l’air  acide 
marin  , c’efl-à-dire  , ayant  fait  palier  l’acide 
marin  à l’état  aériforme , chercha  enfuite  à ré- 
duire tous  les  acides  au  même  état.  Après  dif-  , 
férentes  tentatives , il  parvint  à avoir  de  l’aie 
acide  vitriolique , ou  plutôt  acide  fulfureux  ; 
c’efl-à  dire,  à contenir  fur  le  mercure  l’acide 
fulfureux  à l’état  acriforme.  Voici  fon  procédé. 

Il  mit  de  l’acide  vitriolique  dans  une  fiole  t 
& y ajouta  une  matière  quelconque,  qui  peut 
fournir  de  l’air  inflammable  ; l’huile  d’olives,  le 
charbon , &c.  lui  ont  également  réuflî.  Ayant 
adapté  à fa  fiole  un  tube  avec  l’appareil  pneu- 
mato-chimique  au  mercure;  il  la  fit  chauffer 
au  feu  de  lampe.  Dès  que  la  chaleur  fut  allez 
confidérable  pour  que  l’acide  pût  réagir  fur 
l’huile , &c.  il  fe  dégagea  une  grande  quantité 
de  vapeurs  aériformes  qui  pafsèrent  dans  la 
cloche  avec  rapidité.  Les  vaiffeaux  pourraient 
même  être  brifés,  fi  on  ne  modérait  pas  la 
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chaleur.  Cet  air  fe  foutient  conftamment  fur  le 
mercure.  Mais  dès  qu’on  introduit  de  l’eau  dans 
la  cloche . il  fe  condenfe  & il  eft  tout  abforbé,  < 
pourvu  qu’on  ait  eu  la  précaution  de  ne  pas 
laifler  pafier  fous  la  cloche  l’air  des  vaiflèaux,. 

& celui  qui  pourroit  être  contenu  dans  la  dre, 
l’huile  ou  le  charbon.  Il  eft  même  difficile  que 
ces  deux  fubftances,  en  fe  décompofant,  ne 
fourniflent  toujours  une  certaine  quantité  d’air 
qui  ne  fe  combinera  pas  avec  l’acide , mais 
qu’il  faut  bien  diftinguer  de  l’air  acide  fulfü-j 
reux.  Auffi  peut- on  l’obtenir  plus  pur  ; p^  ’ 
d’autres  procédés. 

Nous  avons  vu  que  l’acide  vitriolique  ne 
dégage  pas  de  l’air  inflammable  de  tous- les 
métaux  qu’il  diflout , il  n’y  a que  ceux  fur  les- 
quels il  excerce  une  aâion  vive,  tels  que  le 
fer,  le  zinc,  &c.  qui  pour  lors  laiflent  échap* 
per  leur  air  inflammable.  Mais  ceux  qu’il  atta- 
que difficilement  & feulement  avec  le  fecours  ' • 
de  la  chaleur,  tels  que  le  mercure,  le'plomb, 
l’étain , le  bifmuth , &c.  ne  dortnent  point  d’air 
inflammable.  On  n’obtient  que  de  l’air  acide 

1 v 'V  ■ / ^4’  ' •' 

Sulfureux , & quelquefois  du  foufre.  Cet  air 
acide  fulfureux  eft  plus  pur  que  celui  qu’on  1 ; 
obtient  par  l’huile  ou  le  charbon , & il  n’eft 
ordinairement  mêlé  d’agcune  fub%nce  étran- 
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Néanmoins  le  moyen  d’avoir  l’air  acide  ful- 
îùreux  le  plus  pur,  eft  d’employer  les  fels 
fulfureux,  tel  que  celui  de  natron  ou  celui  de 
potafle.  J’ai  mis  du  vitriol  fulfureux  de  natron 
dans  une  fiole  , & ai  verfé  détins  de  l’acide 
vitriolique.  Il  s’efi  dégagé  un  air  acide  fulfu- 
reux trcs-pur,  qui  a été  tout  abforbé  par  l'eau. 

Cet  air  acide  fulfureux  n’cfl  autre  chofe  que 
l’acide  fulfureux  volatil.  Mais  on  n’avoit  pas 
pente  avant  M.  Prielliey , à le  renfermer  dans 
des  vailfeaux.  Les  anciens  Chimifies  cher- 
choient  feulement  à le  condenfer  fous  forme 
de  liqueur , & ils  l’obtenoient  par  la  combuf- 
tion  du  foufre  qui  en  donne  une  très-grande 
quantité. 

Stahl , qui  avoit  fait  de  fi  grands  travaux  fur 
le  foufre  avoit  examiné  les  combinaifons  de 
l’acide  fulfureux.  II  avoit  vu  qu’il  fe  décotn- 
pofoit  facilement  à l’air,  qu’il  perdoit  cet  excès 
de  ce  qu’il  appeloit  le  phlogifton  qui  efl  l’air 
inflammable,  & fe  changeoit  en  acide  vitrio- 
lique. Mais  il  n’avoit  pas  obfervé  qu’en  même 
tems  il  y avoit  abforption  d’air  pur , comme 
je  l’ai  fait  voir. 

L’acide  fulfureux  n’ert  donc  qu’une  combi- 
naifon  de  l’acide  vitriolique  avec  l’air  inflam- 
mable. Effeélivement , on  ne  fait  pafler  l’acide 
vitriolique  à 4’état  d’acide  fulfureux  que  par 
Tome  II,  ' ' Q 
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l’intermède  des  corps  qui  contiennent  de  l’air 
inflammable , tels  que  le  fiicre , les  huiles , les  ' 
métaux , &c.  Ces  deux  fubflances , l’air  inflam- 
mable & l’acide  vitrioliqne,  fe  combinent  &• 
forment  l’air  acide  fulfureux. 

On  peut  même  obtenir  cet  air  en  combi- 
nant directement  l’acide  vitriolique  & l’air  in- 
flammable , comme  je  l’ai  fait  en  faifant  chauf- 
fer l’acide  vitriolique  dans  une  cornue  qui 
contient  de  l’air  inflammable. 

Celui  qu’on  obtient  par  la  combuftion  du 
foufre  doit  fon  origine  à la  même  caufe.  Car 
le  foufre  11e  brûle  que  par  fon  air-  inflammable. 

Il  en  demeure  toujours  une  portion  unie  à 
l’acide  vitriolique,  & qui  le  change  en  acide 
fulfureux. 

L’acide  vitriolique  eft  très-fixe  par  lui-même. 
C’eft  donc  l’air  inflammable  qui  lui  donne  cette 
grande  volatilité.  Mais  il  lui  ôte  en  même  tems 
une  partie  de  fon  adivité.  Car  l’acide  fulfureux 
eft  un  acide  très-foible.  . 

L’air  acide  fulfureux  eft  mortel  pour  tous 
les  animaux.  Il  tue  même  les  infedes  qui  peu- 
vent refpirer  impunément  l’air  putride,  lequel 
eft  mélangé  d’air  acide  & d’air  impur. 

La  combuftion  ne  peut  également  fe  foute- 
nir  dans  cet  air.  Une  bougie  allumée  qu’on  y 
plonge  , s’y  éteint  auiïi-tôt*  • ‘ • 
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L’air  acide  fulfureux  n’efl  donc  point  l’acide 
vitriolique  pur  à l'état  aériforme.  C’eft  une 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  l’air  in* 
flam niable.  C’eft  pourquoi  je  lui  ôte  le  nom 
d’air  acide  vitriolique,  que  lui  a donné  M. 
Prieftley,  & que  je  lui  avais  confervé  dans  la 
première  édition  de  cet  Ouvrage , pour  lui 
donner  celui  d’air  acide  fulfureux. 

Mais,  pour  avoir  de  l’air  acide  vitriolique 
pur,  il  faudroit  recevoir,  à l’appareil  au  mer- 
cure, la  vapeur  de  l’acide  vitriolique  très-pur. 
Cet  acide  fe  volatilife  à un  certain  degré  de 
feu , 8c  pafie  à l’état  de  vapeurs.  C’eft  le  vrai 
acide  vitriolique  à l’état  aériforme.  Mais  cette 
vapeur  le  çondenfe  promptement , & ne  peut 
fe  foutenir  à cet  état  fur  le  mercure. 

Plufieurs  Chimifles  penfent  que  l’air  acide 
fulfureux  e(t  un  acide  vitriolique  qui  tient  du 
foufre  en  difïblution.  Mais  ce  fentiment  ne 
peut  fe  foutenir , puifqu’il  efl  prouvé  que  l’acide 
fulfureux  pafle  à l’état  d’acide  vitriolique  en 
abfdrbant  de  l’air  pur.  Il  faudroit  donc  dire 
que  le  foufre  a difparu  , & fe  combinant  avec 
l’air  pur  a formé  de  l’acide  vitriolique.  Or  nous 
favons  que  le  foufre  ne  fe  combine  point  avec 
l’air  pur  fans  combuftion.  Ainfi  on  ne  peut 
donc  dire  que  le  foufre  exifle  dans  l’acide  ful- 
fureux, D’ailleurs  , M.  Prieftley  a tenu  à une 
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affez  grande  chaleur  l’acide  fulfiireux  fermé 
hermétiquement  dans  un  tube.  Il  y a eu  ab- 
forption  d’air , & il  n’a  paru  du  foufre  qu’au 
bout  de  ry  jours.  Je  regarde  ce  foufre  comme 
un  produit  nouveau. 

Nous  avons  également  vu  que  l’acide  marin 
avec  excès  d’air  pur,  en  fe  combinant  avec 
les  corps  qui  contiennent  de  l’air  inflammable  , 
tels  que  l’efprit-de-vin , le  fer,  &c.  n’en  dégage 
point  d’air  inflammable , & pafle  à l’état  d’acide 
marin  ordinaire.  Son  excès  d’air  pur  fe  com- 
bine donc  avec  l’air  inflammable  de  ces  fubf- 
tances.  La  même  chofe  a lieu  pour  l’acide  ful- 
fureux.  Son  excès  d’air  inflammable  fe  combine 
avec  l’air  pur , & il  pafle  à Fétat  d’acide  vi- 
triolique. 
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DE  L’ACIDE  PHOSPHOR1QUE  • 
AVEC  EXCÈS  D'AIR  INFLAMMABLE 
A L'ÉTAT  AÉRIFORME , 

( ou  De  l’Air  Acide  Phofphorique  avec  ' 
excès  d’air  inflammable )» 

En  diflillant  le  phofphore  , il  paffe  toujours 
une  portion  d’acide  phofphorique  fumant , & 
qui  ell  à l’acide  phofphorique  ce  qu’eft  l’acide 
fulfureux  à l’état  d’acide  vitriolique.  On  pour- 
roit  le  contenir  fur  le  mercure  à l’état  acri- 
forme.  Mais  il  paffe  en  même  tems  d’autres 
airs,  ce  qui  empêche  de  pouvoir  l’apprécier. 

Cet  acide  phofphorique  futchargé  d’air  in- 
flammable a fait  naître  les  mêmes  difficultés 
que  l’acide  fulfureux.  Pluiieurs  Chimiftes  pen- 
fent  que  c’eft  l’acide  phofphorique  contenant 
une  portion  de  phofphore  non  déconipofée* 
Mais  nous  avons  vu  que  cette  opinion  ne  peut 
fe  foutenir  pour  l’acide  fulfureux  , ainfi  la 
même  chofe  a lieu  relativement  à celui-ci. 

L’acide  phofphorique  lui-même  ell  auflî  vo- 
latil. J’ai  mis  dans  une  cornue  de  l’acide  phof- 
phorique, obtenu  par  une  combuffion  lente, 
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& j’ai  diflillé.  Il  a pa(Té  une  grande  partie  de 
l’acide , qui  par  conféquent  a été  réduit  en 
vapeurs.  Mais  ces  vapeurs,  comme  celles  de 
l’acide  vitriolique , exigent  une  grande  chaleur. 
Autrement , elles  fe  condenfent  auffi-tôt. 
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DE  U ACIDE  NITREUX. 

Il  „’y  a aucun  dôme  que  cet  acide  ne  foit 
produit  par  la  combinaifon  de  l’air  pur  & de 
l’air  nitreux , puifqu’en  mêlant  ces  deux  airs , ils 
font  prefque  entièrement  abforbé$,&  leur  ré- 
fidu  efl  l’acide  nitreux.  Nous  avons  traité  a fiez 
au  long  de  ces  deux  airs,  pour  que  nous  ne 
foyons  pas  obligés  d’y  revenir.  Nous  rappel- 
Jerons  feulement  que  nous  avons  prouvé  que 
cet  acide  contient  i°.  de  l’air  pur , 20.  de  l’air 
inflammable,  30.  de  l’air  impur,  40.  vraifem- 
blablement  de  l’air  acide , y0,  le  principe  de  la 
chaleur  , 6°.  de  l’eau. 

M.  Cavendish  croit  que  l’air  nitreux  efl 
feulement  compofé  d’âtï  impur  & d’air  pur. 
Son  fentiment  a été  adopté  par  M.  Lavoifier  ; 
mais  avec  quelques  modifications.  Suivant  M. 
Cavendish  , l’air  impur  eft  l’acide  nitreux  à 
l’état  de  foufre , ou  fufthirgc  du  principe  in- 
flammable. L’air  pur  fe  combinanc  avec  lui 
opcrc  la  même  chofe  que  lorfqu’il  fe  combine 
avec  le  foufre. 

M.  Lavoifier  regarde  au  contraire  l’air  impur 
comme  un  être  fimple,  qui,  combiné  avec  l’air 
pur , forme  l’air  nitreux.  Mais  j’ai  fait  voir 
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que  l’air  impur , i°.  n’efl  point  un  être  fimpîe* 
puifqu’il  fe  décompofe  continuellement,  & que 
tous  les  autres  airs  peuvent  être  changés  en 
air  impur;  20.  on  ne  peut  par  confequent  dire 
que  cet  air  impur  foit  l’acide  nitreux  furchargé 
d’air  inflammable  ou  du  principe  inflammable. 

L’acide  nitreux  peut  , comme  Jes  autres 
acides , fe  préfenter  fous  des  formes  dificrentes; 
i°.  il  y en  a de  blanc,  qui  paroît  être  i’acide 
nitreux  pur;  2°.  d’autres  fois  h eft  coloré  8c 
rutilant.  Celui-ci  efl  appelé  phlogilliqué } 8c  a 
moins  d’énergie  que  l’autre , comme  nous  allons, 
le  voir. 
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DE  V ACIDE  NITREUX 

AVEC  EXCÈS  D'AIR  NITREÜX 

A L'ÉTAT  AÉRIFORME , 

( ou  De  l’ Air  Acide  Nitreux  ). 

Dans  les  flacons  qui  contiennent  de  l’acide 
nitreux  fumant  , on  apperçoit  au-deflus  de 
l’acide  une  vapeur  très-rouge  & très-volatile , 
qui  ne  fe  condenfe  jamais.  Cette  vapeur  ell 
l’air  dont  nous  parlons.  II  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  l’air  nitreux  ; celui-ci , lorfqu’il  eft 
pur , n’a  aucune  acidité , eft  fans  couleur , & il 
ne  fe  colore  que  lorfqu’on  le  mêle  avec  l’air 
pur.  Il  devient  pour  Lors  acide  nitreux  à l’état 
aériforme,  ou  air  acide  nitreux. 

Car  lorfqu’on  mêle  l’air  pur  & l’air  nitreux 
bien  fecs  dans  de  grands  ballons , bien  defle- 
-chés  exactement , ils  fe  combinent  & donnent 
une  rofée  acide  ; mais  la  vapeur  fe  fondent 
long-tems  à cet  état  de  rougeur , ou  plutôt  de 
rutilation  fans  fe  condenfer.  C’efl  notre  aie 
acide  nitreux.  M.  Erieftley  eft  le  premier  qui 
ait  bien  connu  cette  vapeur  acide  nitreufe. 

Le  procédé  qui  m’à  le  mieux  réufli  pour 
l’obtenir , eft  de  mettre  dans  un  petite  cornue 
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ou  dans  une  fiole  du  nitre  bien  defleché,  5c 
d’y  verfer  de  l’acide  vitriolique  ; en  chauffant 
légèrement  la  cornue,  il  fe  dégage  des  vapeurs 
rouges,  qui  font  l’acide  aériforme  dont  nous 
parlons  , qui  eft  abforbé  promptement  par 
l’eau.  Il  ne  diffère  pas  des  autres  acides.  Mais 
il  eff  plus  difficile  de  l'obtenir  parce  que  nous 
manquons  de  moyens  pour  le  contenir.  L’eau 
Fabforbe , & le  mercure  qui  nous  fert  pour  les 
antres  airs  acides , eft  diflbus  par  cdui-ci. 

Cet  air  acide  nitreux  n’a  pas  d’autres  pro- 
priétés que  l’acide  nitreux.  Il  attaque  les  mêmes 
fnbflances  que  celui-ci , mais  avec  moins  de 
force.  Mélangé  avec  les  autres  airs , il  exerce 
fur  eux  la  même  aétion  que  lorfqu’H  eft  en 
liqueur.  Ainfi  il  abforbe  l’air  nitreux  en  grande 
quantité , comme  le  fait  l’acide  nitreux , il  n’aï- 
tère  pas  l’air  inflammable , &c. 

L’air  acide  nitreux  ne  paraît  pas  cependant 
être  Facide  nitreux  pur.  Car  celui-ci  dans  fa 
plus  grande  pureté  eft  parfaitement  blanc , fans 
couleur  , & n’ett  point  fumant , quoiqu’il  ait 
toujours  cette  odeur  vive  qui  le  diftingue.  Il 
eft  auffi  beaucoup  plus  a&if  que  l’acide  nitreux 
fumant.  Mais  qn’eft-ce  qui  le  colore  ainfi  ? 

Si  on  expofe  de  l’acide  nitreux  blanc  à la 
lumière  du  foleil , il  fe  colore  bientôt.  Schéelc 
a obfervé  qu’il  s’en  dégngeoit  en  même  tems 
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de  l’air  pur.  Mais  cette  quantité  efl  trcs-petite. 
Car  j’ai  mis  une  livre  de  cet  acide  blanc  dans 
un  flacon  contenant  2 livres  avec  l’appareil 
pneumato-chimique.  L’acide  s’eft  coloré , au 
bout  de  12  heures  qu’il  a été  expofé  au  foleil, 
& il  n’y  a pas  eu  un  demi- pouce  d’air  dégagé, 
lorfque  les  vaiffeaux  ont  été  ramenés  à leut 
première  température.  La  chaleur  produit  le 
même  effet,  mais  plus  lentement.  Il  faut  remar- 
quer que  pour  que  cet  acide  fe  colore , le 
flacon  ne  doit  pas  être  plein.  Je  penfe  que 
c’eft  parce  que  pour  lors  il  eft  réduit  en  va- 
peurs , & la  combinaifon  de  la  lumière  ou  de 
la  chaleur  fe  fan  beaucoup  mieux  qu’avec 
l’acide  en  liqueur. 

Le  procédé  le  plus  prompt  pour  colorcflf 
l’acide  nitreux  blanc , eft  de  lui  faire  abforber 
l’air  nitreux.  Cet  acide  l’abforbe  en  grande 
quantité  , comme  nous  l’avons  vu  , & devient 
rutilant,  quelquefois  il  prend  la  couleur  verte, 
enfuite  la  bleue , & dans  cet  état , U exhale 
toujours  des  vapeurs  rutilantes. 

' Lorfqu’on  diflille  le  nitre  avec  le  vitriol  de 
fer , la  chaux  d’arfenic , Ôte.  on  obtient  aufli 
un  acide  nitreux  extrêmement  rutilant  & fou- 
vent  coloré  en  bleu.  C’eft  que  celte  opération 
eft  accompagnée  d’un  dégagement  confidérable 
d’air  nitreux.  L’acide  nitreux  qui  paffe  abforbe 
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de  cet  air , fit  en  eft  coloré  comme  nous  avons 
vu  qu’il  l’eft  toutes  les  fois  qu’il  abforbe  beau- 
coup d’air  nitreux. 

L’acide  nitreux  coloré  & fumant  eft  donc  à 
Facide  nitreux  ordinaire , ce  qu’eft  l’acide  ful- 
fureux  à l’acide  vitriolique  ; c’eft-à-dire , qu’il 
«fl  uni  à une  portion  de  ) a matière  de  la  cha- 
leur ou  d’air  inflammable.  Ces  deux  fubflances 
ne  s’unifient  bien  que  lorfqu’elles  font  échauf- 
fées & réduites  en  vapeurs , comme  nous  l’a- 
vons déjà  vu  pour  tous  les  autres  acides.  Cas 
j’ai  fait  paflèr  de  l’air  inflammable  dans  l’acide 
nitreux  qui  n’a  pas  été  coloré.  Mais  lorfqu’il 
eft  réduit  en  vapeurs,  & qu’il  rencontre  l’air 
inflammable  , ils  fe  combinent  & il  devient 
rutilant. 

On  pourrait  peut-être  dire  que  cette  cou- 
leur n’eft  due  qu’à  un  excès  d’air  nitreux.  Mais 
Fair  nitreux  lui-même  contient  de  l’air  inflam- 
mable , comme  je  l’ai  fait  voir.  Ainfi  ceci  corn- 
firme  mon  opinion. 

C’efl' cet  acide  nitreux  rutilant,  qui  donne 
Fair  acide  nitreux,  & l’acide  nitreux  non  co- 
loré ne  donne  de  l’air  acide  nitreux  qu’en  fe 
colorant.  Ce  fera  donc  cette  portion  d’air  in- 
flammable ou  du  principe  de  la  chaleur,  qui 
fera  capable  de  faire  palier  à l’ctat  aériforme 
Facide  nitreux  & de  l’y  foutenir.  L’acide  nitreux 
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blanc  eft  certainement  très-volatil , comme  fon 
odeur  l’indique.  Mais  réduit  en  vapeurs , il  fe 
condenfe  promptement  par  le  froid , ainfi  que 
les  vapeurs  de  l’acide  vitriolique,  celles  de 
l’eau , du  mercure , &c.  & il  ne  peut  devenir 
vraiment  air  acide  nitreux. 

Mais  comment  agit  ici  le  principe  de  la 
chaleur  ? Il  paroît  que  fe  combinant  avec  une 
portion  d’air  pur,  il  fe  change  en  air  inflam- 
mable , puis  en  air  nitreux. 
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DE  L'ACIDE  MARIN. 

Cet  acide  a été  mis,  par  les  anciens  Chi- 
miltes , au  troilième  rang  des  acides  minéraux , 
parce  qu’ils  penfoient  que  les  acides  variolique 
,&  nitreux  avoient  plus  d’énergie  que  celui- ci. 
Mais  aujourd’hui  il  efl  prouvé  que  ft  l’acide 
vitriolique  décompofe  des  fels  marins,  l’acide 
marin  décompofe  de  même  un  grand  nombre 
de  fels  vitrioliques.  Ainfi  cette  force  des  acides 
efl  relative  & dépend  des  affinités  particulières 
& fouvent  de  doubles  affinités. 

La  nature  de  l’acide  marin  ell  comme  celle 
de  tous  les  autres  acides  , enveloppée  encore 
de  grandes  ténèbres.  Beccher , qui  admettoit 
un  acide  primitif,  dont  les  modifications  don- 
rtoient  tous  les  autres  acides  , penfoit  que 
c’étoit  fa  terre  mercurielle  qui  eh^ngeoit  l’acide 
univerfel  eu  acide  marin.  Mais  ni,  lui , ni  fes 
fedateurs,  n’ônt  pu  prouver  l’exiilence  de  cette 
terre  mercurielle , qui  aujourd’hui  efl  regardée 
comme  une  fiippofition  nullement  fondée. 

Les  nouvelles  découvertes  nous  ont  donne 
des  notions  beaucoup  plus  jufles  fur  la  nature 
de  cet  acide.  Il  efl  produit  dans  les  nitrières , 
comme  l’acide  nitreux  par  le  concours  de  l’air 
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atmofphérique  & de  l’air  putride.  Il  doit  donc 
contenir , comme  celui-ci , i°.  de  l’air  pur , 
2°.  de  l’air  inflammable  , 30.  de  l’air  impur , 
40.  peut-être  de  l’air  acide  , y°.  le  principe 
de  la  chaleur,  6°.  de  l’eau.  IL  eft  âuiïï  formé 
par  les  mêmes  principes  chez  les  êtres  orga- 
nifés. 

M.  Lavoifier  compofe  cet  acide  comme  tous 
les  autres.  Il  admet  un  principe  muriatique , 
qu’il  regarde  comme  un  être  (impie  non  dé- 
compofé,  lequel  combiné  avec  l’air  pur  forme 
cet  acide  ; & s’il  y a excès  d’air  pur , ce  fera 
l’acide  marin  déphlogiftiqué  , ou  avec  excès 
d’air  pur.  Mais  ce  que  nous  venons  de  dire 
démontre  l’invraifemblance  de  cette  hypothèfe. 
L’acide  marin  eft  produit  journellement  dans 
les'  nitricres  & chez  les  êtres  organifés.  D’où 
viendroit  donc  ce  principe  muriatique  , cet 
être  fur.ple?  Il  ne  fe  trouve  ni  dans  l’air,  ni 
dans  l’eau , ni1  dans  la  terre.  11  eft  au  contraire 
prouvé  que  cet  acide  eft  formé  comme  l’acide 
nitreux,  par  le  concours  des  diftérens  airs. 

Enfin  , l’acide  marin  fe  décompofe  par  la 
putréfaéfion , comme  nous  avons  vu  dans  l’ex- 
périence de  M.  Parmentier  ; mais  nous  allons 
établir  la  même  vérité  par  des  preuves  plus 
diredes. 

L’immortel  Schéele,  en  diftillant  l’acide  ma- 


E s s a i 

rin  fur  la  chaux  de  manganèfe  , obtint  un 
acide  particulier,  qu’il  appela' déphlogifliqué. 
L’acide  marin  ordinaire  contient , fuivant  lui , 
du  phlogiftique , dont  la  'chaux  de  manganèfe 
s’empare. 

Cet  acide , que  j’appellerai  avec  excès  d’air 
pur,  a des  qualités  bien  différentes  de  celles 
de  l’acide  marin  ordinaire.  Il  diflout  l’or,  la 
platine,  ce  que  ne  peut  faire  celui-ci.  Il  atta- 
que aufli  le  mercure , tandis  que  l’acide  marin 
ne  le  peut  difïoudre  , que  lorfqu’il  l’a  déjà  été 
par  l’acide  nitreux.  Il  exerce  une  aftion  très- 
puiffante  fur-  les  couleurs  , dbnt  il  détruit  la 
plupart.  Sa  faveur  efl  plutôt  acerbe  qu’acide. 
Enfin  on  peut  l’obtenir  à l’état  concret , même 
au  milieu  de  l’eau , fi  celle-ci  eil  au-deffous  de 
-+■6  du  thermomètre , & même  à une  tempé- 
rature encore  plus  haute. 

L’acide  marin  traité  avec  tous  les  corps  qui 
peuvent  lui  fournir  de  l’air  pur,  acquiert  les 
mêmes  qualités.  C’efl  pourquoi  il  dilfout  la 
plupart  des  chaux  métalliques.  Ainfi  de  l’acide 
marin  verfé  fur  les  chaux  de  mercure  , comme 
le  précipité  per  fe  , le  diflout  8c  forme  une  ef- 
pèce  de  fublimé  corrofif,  ou  fel  marin  avec, 
excès  d’air  pur.  L’acide  marin  fe  trouve  encore 
dans  le  même  état , dans  le  beurre  d’arfenic , 
d’antimoine,  la  liqueur  fumante  de  libavius,  &c. 

qui 
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qui  ne  font  que  des  fels  marins  avec  excès 
d’air  pur. 

Toutes  les  chaux  métalliques  dont  on  peut 
dégager  de  l’air  pur,  traitées  avec  l’acide  ma- 
rin, le  font  paflfer  à l’état  d’acide  maria  avec 
excès  d’air  pur.  Schéele  a obfervé  que  l’acide 
marin  qui  avoit  bouilli  fur  le  minium  devenoit 
capable  de  difToudre  l’or , c’eft-à-dire , pafïoit 
à l’état  d’acide  marin  déphlogiftiqué. 

Le  fel  ammoniacal  diflillé  avec  l’acide  vi- 
triolique,  on  obtient  auffi  un  acide  capable  de 
dilfoudre  la  platine. 

Ces  dernières  expériences  éclairent  fur  la 
nature  de  l’acide  marin  avec  excès  d’air  pur. 
Les  chaux  métalliques  & particulièrement  celles 
de  manganèfe , de  mercure , de  plomb , don- 
nent une  grande  quantité  d’air  pur  à la  difHI- 
lation.  Il  paroît  donc  que  c’eft  cet  air  pur  qui 
fe  combine  avec  l’acide  marin  ordinaire  & le 
fait  palfer  à ce  nouvel  état.  Cet  acide  marin 
avec  excès  d’air  pur  traité  avec  les  corps  qui 
contiennent  de  l’air  inflammable , fe  combine 
avec  cet  air , & redevient  acide  marin  ordi- 
naire. On  a nié  à tort  cette  expérience. 

J’ai  mis  io  onces  de  cet  acide  dans  un 
vailTeau  évafé , & l’ai  recouvert  d’une  cloche 
pleine  d’air  inflammable.  Au  bout  de  24  heures 
il  y a eu  abforption  de  deux  pouces  d’air  in- 
Tome  IL  R 
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flainmable,  & l’acide  avoit  repris  quelques- 
unes  des  qualités  de  l’acide  marin , car  il  rou- 
gifibit  le  firop  de  violettes. 

Nous  avons  vu  qu’en  unifiant  cet  acide  avèc 
Pefprit-de-vin  qui  contient  une  fi  grande  quan- 
tité d’air  inflammable , il  n’y  a point  de  déga- 
gement d’air , & l’acide  redevient  acide  marin 
ordinaire. 

Si  on  jette  du  fer  dans  cet  acide  avec  excès 
d’air  pur , le  fer  cil  diflbus  fans  dégagement 
d’air  inflammable,  & l’acide  perd  fon  excès 
d’air  pua 

L’abforption  d’air  inflammable  efl  bien  plus 
confidérable  dans  ces  deux  dernières  expé* 
riences  que  dans  la  première.  C’eft  une  loi  dé 
la  nature , que  les  combinaifons  fe  font  mieufc 
de  cette  dernière  manière  que  de  la  première* 
C’eft  par  la  même  raifon  que  fi  on  fait  pafiet 
de  l’air  pur  dans  l’acide  marin  ordinaire , il  në 
fera  point  changé  en  acide  marin  avefc  excès 
d’air  pur.  Il  faut  le  diftiller  avec  des  corps  qui 
contiennent  de  Pair  pur.  De  même  toutes  les 
fois  qu’on  dillillera  des  corps  qui  contiennent 
de  l’air  inflammable  avec  l’acide  marin  qui 
tient  excès  d’air  pur  , il  reviendra  acide  marin 
ordinaire  , & il  n’y  aura  point  d’air  inftant* 
niable  dégagé. 

J’ai  verfé  3 onces  d’âcide  marin  avoc*txcès 
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d’air  pur  dans  une  cornue  de  30  pouces  rem- 
plie d’air  inflammable  , & j’ai  chauffe  ^ une 
chaleur  de  40  à 60  degrés.  Il  y a eu  beau- 
coup d’acide  volatilifé.  Mais  il  en  eü  demeuré 
qui  étoit  de  l’acide  marin  ordinaire. 

Il  faut  donc  que  dans  la  diftillation  de 
l’acide  marin  fur  la  chaux  de  mangancfe , il  fe 
dégage  outre  l'air  pur,  un  autre  principe  qui 
fertde  moyen  d’union  entre  l’air  pur  & l’acide. 
Of,  nous  n’en  voyons  point  d’autre  que  le 
principe  de  la  chaleur. 

Ce  même  acide  avec  excès  d’air  pur  expofé 
à l’air,  perd  fon  excès  d’air  pur  qui  lui  cft  peu 
adhérent,  & redevient  acide  marin  ordinaire. 

L’acide  marin  avec  excès  d’air  pur,  perd 
donc  fes  qualités  en  abforbant  ou  fe  con^ji-» 
liant  avec  l’air  inflammable.  Cette  expérience 
prouve  donc  que  l’acide  marin  ordinaire  con- 
tient i°.  de  l’air  pur , 20.  de  l’air  inflammable , 
30.  il  eft  vraifemblable  que  l’air  impur  s’ÿ 
trouve  aufli  comme  dans  l’acide  nitreux,  ainfi 
que  40.  l’air  acide , y0.  quant  au  principe  de 
la  chaleur  on  ne  peut  pas  plus  l’y  méconnoître 
que  dans  les  autres  acides , 6°.  il  contient  cga1- 
lement  de  l’eau. 

Il  arrive  donc  à l’acide  marin  ordinaire  la 
même  chofe  qu’à  l’acide  fulfureux.  Si  on  expofe 
l’acide  fulfureux  fur  de  l’air  pur , celui-ci  eft 
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abforbé  & l’acide  paflfe  à l’état  d’acide  vitrio- 
lique.  Il  y a cependant  ici  une  différence. 
L’acide  marin  n’abforbe  pas  d’une  manière 
fenlible  l’air  pur  , fi  on  les  laide  en  contad  : 
il  faut  que  la  combinaifon  foit  favorifée  par  la 
matière  de  la  chaleur. 

Il  relie  maintenant  à favoir  fi  l’acide  marin, 
en  paffant  à l’état  d’acide  marin  avec  excè* 
d’air  pur , perd  de  fon  principe  inflammable  , 
comme  l’a  cru  Schéele , ou  s’il  acquiert  feule- 
ment de  l’air  pur.  Voici  une  expérience  qui  me 
paroît  prouver  que  non-feulement  il  abforbe  de 
l’air  pur , mais  qu’il  perd  de  l’air  inflammable. 

Lorfqu’on  verfe  un  acide  marin  concentré 
fur  de  l’acide  nitreux , ou  qu’on  diflille  de 
l’acide  nitreux  & de  l’acide  marin  , il  y a dé- 
gagement d’air  nitreux.  Or,  nous  avons  vu  que 
l’acide  nitreux  ne  donne  jamais  d’air  nitreux 
qu’avec  les  corps  qui  lui  fourniflTent  de  l’air 
inflammable.  Il  faut  donc  que  l’acide  marin  f 
en  abforbant  l’air  pur  de  l’acide  nitreux , lui 
fourniffe  de  l’air  inflammable  qui  concourt  à 
la  formation  de  l’air  nitreux  ; c’eft  ici  la  même 
théorie  que  celle  de  l’acide  faccharin , &c. 
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DE  L'ACIDE  MARIN 

A VÉ  T A T AÉRIFORMEy 

(ou  De  l’Air  Acide  Marin  ). 

M.  Cavendish  ayant  fait  pafïer  fous  trne 
cloche  l’air  qui  fe  dégageoit  d’une  difTolution 
de  cuivre  dans  l’acide  marin , fut  fort  furpris 
de  voir  que  cet  air  fût  prefque  tout  abforbé 
par  l’eau.  M.  Prieflley  répéta  cette  expérience 
à l’appareil  au  mercure.  11  mit  dans  une  fiole 
mince  de  la  limaille  de  laiton  avec  l’acide 
marin,  & ajufla  un  tube  avec  l’appareil  pnen- 
mato-chimique  au  mercure.  La  diiïblution  fut 
aidée  par  la  flamme  d’une  bougie.  Il  fe  déga- 
gea des  vapeurs  aériformes  qui  pafsèreut  dans 
la  cloche  & fe  fournirent  fous  forme  de  fluide 
élallique.  II  introduifit  enfuite  de  l’eau  dans  la 
' cloche.  Les  trois  quarts  de  cette  vapeur  furent 
condenfés  & diflfous  dans  l’eau  qui  devint  un 
acide  marin  très- concentré.  La  portion  qui  ne 
fut  pas  abforbée  étoit  inflammable.  Celle-ci 
ctoit  l’air  inflammable  du  métal. 

Mais  il  efl  d’autres  moyens  d’obtenir  cet  air 
dans  tome  fa  pureté.  C’ell  de  dégager  l’acide 
marin  de  fes  combinaifons  par  un  acide  plus 
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puiflant , comme  on  !e  fait  pour  extraire  cet 
acide  du  fel  marin.  C’efl  !e  procédé  qu’a  fuivi 
M.  Priefiley.  J’ai  mis  de  ce  fei  dans  une  petite 
fiole , & y ai  verfé  de  l’acide  vitriolique.  Ce 
dernier  a plus  d’affinité  avec  la  bafe  du  fel 
marin , le  natron , que  n’en  a l’acide  marin  lui- 
même.  Celui  ci  fe  trouve  donc  libre,  & comme 
il  efi  très- volatil  » on  le  voit  fe  dégager  fous 
forme  de  fumées  blanches , & pour  lors  il 
palfe  fous  la  cloche  à l’état  de  vapeur  aéri- 
forme.  Si  on  verfe  de  l’eau  fur  le  mercure , 
& qu’on  foulève  la  cloche , auffi  - tôt  que 
cette  vapeur  touche  l’eau,  elle  fe  condenfe, 
La  première  vapeur  n’eft  pas  ordinairement 
toute  abforbée  , parce  qu’il  s’y  trouve  toujours 
mêlée  une  petite  portion  d’air  atmofphérique 
contenu  dans  les  vaiffeaux.  Mais  les  fuivantes 
le  font  entièrement.  Cette  eau  efi  ut)  acide 
marin  qui  peut  -devenir  très-concentré  fi  on  y 
fait  pafier  une  certaine  quantité  de  ces  vapeurs. 

L’air  acide  marin  n’efi  donc  que  cet  acide 
lui-même  à l’état  aériforme.  On  connoiffoit 
depuis  îong-tems  la  volatilité  de  cet  acide. 
Lorfqu’on  ouvre  un  flacon  qui  contient  un 
acide  marin  très-concentré , on  le  voit  s’échap- 
per fous  forme  de  vapeifrs  blaches , qui  ne 
font  que  l’acide  marin  volatilifé , comme  fe 
volarilifent  l’éther,  l’elprit-de-vin , &c.  avec  la 
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feule  différence  que  leurs  vapeurs  ne  font  pas 
vifibl.es , au  lieu  que  celles  de  l’acide  marin  le 
font.  Mais  on  n’avoit  pas  petifé  à recueillir 
ces  vapeurs  aériformes  fur  le  mercure. 

Cet  Vir  ne  peut  entretenir  la  cambuftion. 
Unp  bougie  allumée  qu’on  y plonge  s’y  éteint. 
Mais  avant  que  de  s’éteindre,  elle  fe  colore 
en  un  verd  tendre  qui  tire  fur  le  bleu.  Cette 
couleur  que  donne  cef  air  à la  flamme,  fait  voiE 
qu’il  eft  inflapimable  jufqu’à  un  certain  ipojntj 
d’u»  autre  côté,  dp  phofphore  mis  dans  cet 
air  y brûle.  Ce  qui  indique  qu’il  contient  auffi 
yne  portion  d’air  pur, 

L’air  acide  marin  eft  entièrement  fuffocant. 
Lorfqu’on  en  vefpire  il  caqfe  des  quintes  de 
toux  très-vives.  On  peut  donc  bien  affurer  que 
nul  animal  ne  fauroit  y vivre. 

Cet.  air  fournis  à différentes  expériences  a 
préfenté  tons  les  phénomènes  de  l’acide  marin. 
Il  dégage  l’air  acide  de  la  craiç.  Expofé  fur  de 
la  limaille  de  fer  ou  de  zinc  à l’appareil  an 
mercure,  il  les  diffout.  Leur  air  inflammable 
fe  dégage,  & prend  la  place  de  l’air  acide 
marin , ce  qui  feroit  croire  que  celui-ci  a été 
inverti  en  air  inflammable. 

Ce  même  air  acide  marin  , expqfé  fur  le 
charbon , eft  abforbé  en  grande  quantité  & 
avec  beaucoup  de  promptitude.  Un  charbon 
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que  j’ai  plongé  ainfi  dans  cet  air , en  a abforbé 
plus  de  vingt  fois  fon  volume.  Le  fucre  l’a 
abforbé  à peu  près  autant  : il  a d’abord  pris 
une  teinte  rougeâtre , comme  s’il  eût  etc  trempé 
dans  le  vin  ; la  couleur  s’eft  foncée  , & enfin 
il  eft  devenu  prefque  noirâtre.  Les  huiles , la 
cire  l’abforbent  également  & deviennent  noires. 
J’y  ai  aufii  fait  palTer  dy  foufre , il  l’a  abforbé 
fans  avoir  éprouvé  une  altération  fenfible.  Le 
phofjMore  Fabforbe , mais  il  y a combufiion. 

Lorfquc  toutes  ces  fubftances  ont  demeuré 
quelque  tems  dans  cet  air , on  trouve  dans  le 
réfidu  de  l’air  inflammable.  M.  Prieflley  a cru 
‘ que  cet  air  inflammable  venoit  de  ces  diflfé- 
rens  corps.  Mais  la  chaux  vive  expofée  dans 
le  même  air , il  y a également  de  l’air  inflam- 
mable dans  le  réfidu.  Je  foupçonnerois  donc 
que  cet  air  inflammable  vient  de  l’acide  lui- 
même;  car  la  chaux  n’en  donne  jamais.  D’ail- 
leurs nous  venons  de  voir  que  cet  air  colore 
la  flamme,  ce  qui  indique  qu’il  contient  un 
principe  combuflible. 

Cet  air  inflammable  contient  toujours  une 
portion  d’acide  marin.  Car  en  le  brûlant  fur 
l’eau  diflillée,  elle  précipite  en  lune  cornée  la 
difîblution  d’argent. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  ces  combi- 
naifons.  Il  nous  fuffit  d’avoir  vu  que  cet  air 
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n’elt  que  l’acide  lui-même  réduit  à Pétât  aéri- 
forme , & par  conféquent  ne  peut  être  regardé 
comme  un  air  permanent.  Mais  ces  expériences 
nous  confirment  que  cet  acide  contient  i°.  de 
l’air  pur , puifque  le  phofphore  brûle  dans  cet 
air  ; 20.  de  Pair  inflammable  qui  colore  la 
flamme , & qu’on  retrouve  dans  le  réfidu  de 
l’air  acide , où  ont  été  expofés  la  chaux , le 
foufre,  &c. 
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DE  DA  CI  DE  MARIN 
AFEC  EXCÈS  D'AIR  PUR 

i 

A L’ÉTAT  A ÊR1FORM E , 

( ou  De  E Air  Acide  Marin  avec  excès 
d’Air  Pur). 

Lorsqu’on  diflille  l’acide  marin  avec  la 
chaux  de  manganèfe , il  fe  dégage  une  quan- 
tité immenfe  de  vapeurs  aérifortnes , qui , re- 
çues dans  l’eau  ? fe  concentrent  en  partie  & 
donnent  l'acide  marju  avec  excès  d’air  pur. 
Ces  vapeurs  font  l’acide  déplilogifliqué , ou 
marin,  avec  excès  d’air  pur  à l’état  aériforme. 
Elles  font  conrienfées  par  l’eau  comme  tous  les 
autres  acides  à l’état  aériforme  & n’en  diffèrent 
. pas.  Elles  fe  combinent  avec  les  mêmes  fubf- 
tances  que  cet  acide.  Ainfi  nous  ne  répéterons 
pas  ce  que  nous  venons  d’en  dire. 

On  ne  peut  contenir  ces  vapeurs  comme 
celles  des  aut^s  acides  fur  te  mercure,  parce 
qu’elles  l’attaquent  & le  diffolvent  , comme 
nous  l’avons  vu. 

Cependant,  cet  air  acide  n’cff  pas  tout  ab- 
forbé  par  l’eau  j il  en  relie  toujours  une  por- 
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lion  affez  confldérable  qui  ne  l’efl  pas , & que 
j’ellime  à 0,22.  Cette  portion  eft  de  l’air  pur 
qui  fe  dégage  en  très-grande  quantité  de  la 
chaux  de  mangancfe , & qui  n’a  pas  pu  fe 
combiner  tout  entier  avec  l’acide  marin  , mais 
il  eft  altéré.  Car  j’ai  rempli  un  flacon  de  cet 
air, que  j’ai  confervé  plufleurs  jours  fous  l'eau. 
Je  l’ai  enfuite  eiïayé  avec  l’air  nitreux.  Une 
mefure  de  cet  air  &;  trois  d’air  nitreux  ont 
donné  2,j2 , 2,  ro  dans  différentes  expériences. 
Cet  air  retient  néanmoins  toujours  une  por- 
tion d’acide  marin  dcphlogiftiqué  , & il  en  a 
une  odeur  très-pénétrante.  Mais  nous  avons 
vu  que  tous  les  airs  contiennent  toujours  une 
portion  plus  ou  moins  confidérable  des  diffé- 
„ rentes  fubftances  dont  oq  les  retire. 
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DE  VEA  U REGALE. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rap- 
porter fur  l’acide  marin  avec  excès  d’air  pur, 
nous  éclairent  fur  la  nature  de  l’eau  régale. 
Elles  nous  font  voir  que  l’acide  nitreux  n’y  efl 
d’aucune  ncceffité , & ceci  efl  confirmé  par 
une  autre  expérience  très-dccifive.  Qu’on  fafle 
criftallifer  une  diflolution  d’or  dans  l’eau  régale, 
qu’on  enlève  ces  criflaux  , qu’on  les  lave  bien 
pour  enlever  la  portion  d’acide  nitreux  qui 
pourroit  y demeurer  adhérente , & qu’enfuite 
on  les  fafle  difloudre  dans  l’eau  difliilée,  & qu’on 
précipite  l’or  par  l’alkati , qu’on  fafle  criftallifer 
le  nouveau  fel , on  n’obtiendra  que  du  fel 
marin  & point  de  nitre.  Il  n’y  avoit  donc  point 
d’acide  nitreux  dans  le  fel  d’or.  Mais  que  fe 
pafle-t-il  donc  dans  le  mélange  des  deux  acides 
nitreux  & marin  ? 

II  paroît  que  l’acide  nitreux  efl  décompofé 
en  ffcrtie.  Il  fe  dégage  une  portion  d’air  ni- 

«:ux , & fa  portion  d’air  pur  fe  combinant 
ec  l’acide  marin  , le  fait  palier  à l’état  d’acide 
x marin  avec  excès  d’air  pur.  Il  faut  que  la 
chaleur  concourre  à cette  combinaifon.  Car 
fl  on  ne  diftille  pas  les  deux  acides  mêlan- 
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gés,  Peau  régale  aura  beaucoup  moins  de 
force.  Ainfi  l’eau  régale  ne  paroît  donc  être 
qu’un  acide  marin  avec  excès  d’air  pur,  & qui 
fe  trouve  mêlé  avec  une  portion  d’acide  nitreux 
non  décompofé. 

J’ai  fait  difioudre  de  l’or,  de  la  platine,  de 
l’étain  vdans  de  l'eau  régale  , avec  l’appareil 
pneumato-chimique.  J’ai  obtenu  beaucoup  d’air 
nitreux  avec  excès  d’air  pur.  Cet  air  nitreux 
vient  de  la  portion  d’acide  nitreux  non  dé- 
compofé , & qyi  l’eft  pendant  la  difTolution. 
Cet  air  nitreux  emporte  avec  lui  une  portion 
d’air  pur,  lequel  eft  déjà  altéré,  ainfi  que  nous 
l’avons  vu,  en  parlant  de  l’air  nitreux.-  Car 
autrement  il  fe  combineroit  auffi-tôt  avec  cet 
air  nitreux. 
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DE  U ACIDE  FLUOR1QUE 

A VÉ  TA  T AÊRIFOR  ME, 

, ( ou  De  T Air  Acide  Flüoriqile  )* 

Parmi  le  grand  nombre  de  fttbftances  que 
Poil  peut  réduire  à l’état  aérifôrme,  on  doit 
particulièrement  dlftlnguef  le  fpath  fufible  ou 
phofphorique , dit  autrement  fluor.  Sa  belle 
figure  Cubique , fés  Couleurs  vive*  l’avoietu  fait 
remarquer  depuis  long-tems  par  les  Nantra-» 
liftes.'  Mais  ils  le  canfondoietit  avec  les  autres 
fparhs.  Margraf  cependant  avoit  vu  qu’il  en 
différoit,  & qu’il  falloir  en  faire  une  ciaffe  par» 
ticulière.  Mais  Schcele  l’examinant  de  nouveau 
avec  fa  fugacité  ordinaire , en  retira  l’acide 
dont  nous  parlons. 

Ce  fut  en  djftiüint  ce  fpath  avec  l’acide 
variolique,  que  (fé  célèbre  Chi mille  obtint  cet 
air  fingulier.  Ce#  âir  acide , comme  tous  les  - 
autres,  paroît  fous  Pétât  aériforme  élaftique, 
& réfifte  contre  l’effort  de  Pair  atmofphérique. 
Mais  lorfqu’on  le  fait  paffer  dans  l’eau , il  dé- 
pofe  aufti-tôt  une  efpèce  de  croûte  terreufe  , 

& il  eft  abforbé  en  grande  partie.  Cette  ma- 
tière terreufa  parut  à Schéele  être  l’acide  lui- 
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même  condenfé  par  Teau.  Traitée  par  les  autres 
acides  , elle  y eft  abfolument  infoluble.  Ce 
qui  a fait  croire  qu’elle  eft  de  nature  quart- 
aeufe , & que  l’air  fpathique  peut  difloudre  la 
terre  quartzeufe. 

Une  des  autres  qualités  de  cet  air  à confir- 
mé cette  opinion.  Le.  verre  en  eft  attaqué  & 
rongé.  Les  flacons  dans  lefquels  on  le  renferme 
font  troués  & percés  en  peu  de  tems» 

M.  Prieftley  examina  de  fon  côté  l’air  acide 
fluorique , d’après  les  expériences  auxquelles 
il  le  fournit  , il  crut  pouvoir  affurer  que  cet 
acide  n’étoit  autre  chofe  que  l’acide  vitriolique 
volatilifé.  MM.  Achard  , Monnet,  l’ont  cru 
également.  Mais  Schéele,  dans  un  fécond  mé- 
moire , a bien  prouvé  que  les  propriétés  de 
l’acide  fluorique  font  trop  différentes  de  celles 
de  l’acide  vitriolique  pour  pouvoir  les  con- 
fondre. 

Des  Chimiftes  François,  fous  le  nom  de 
Boulanger  , examinèrent  aulïî  cet  air  fi  fingu- 
lier.  Ils  crurent  ÿ reconnoîtré  les  qualités  de 
l’acide  marin , lequel , fuivant  eux,  avoit  fub» 
quelques  modifications  dans  le  fpath  phofpho-1 
tique.  Quoique  cet  air  produife  quelques  effets 
qui  le  rapprochent  de  cet  acide,  cependant  il  eft 
a d’autres  qui  paroiflènt  l’en  éloigner, 

M.  Meyer  a repris  le  travail  fur  l’acide 
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fluorique.  Il  le  diflilla  dans  des  vafes  d’é- 
tain , &'  il  obtint  l’acide  fluorique  fans  croûte 
terreufe.  Ce  qui  lui  fit  croire  que  celle  qu’on 
obtenoit  lorfqu’on  emplovoit  des  vaifleaux  de 
verre , venoit  des  vaifleaux  eux-mêmes.  Pour 
s’en  afliirer , il  répéta  l’expérience  dans  trois 
vaifleaux  d’étain.  Dans  les  uns  il  mit  des  ma- 
tières quartzeufes , & dans  les  autres  il  n’en 
mit  point.  Les  premiers  lui  fournirent  la  croûte 
terreufe  , & les  autres  ne  lui  en  donnèrent 
point.  Ainfi  le  foupçon  de  Schéele  fe  trouve 
détruit  par  cette  expérience. 

J’ai  diftillé  avec  l’acide  vitriolique  du  fpath. 
fluorique  mis  en  poudre , & en  ai  reçu  l’air 
dans  des  cloches  à l’appareil  au  mercure.  En 
levant  une  des  cloches,  cet  air  parut  fous 
forme  de  vapeurs  blanches  très- fu (Tocantes , 8c 
qui  avoient  une  odeur  très  - vive , differente 
cependant  de  celle  de  l’acide  marin.  Une 
bougie  allumée  s’y  éteignit. 

Ayant  verfé  de  l’eau  fur  le  bain  de  mer- 
cure , je  foulevai  légèrement?  une  des  cloches. 
L’eau  s’y  porta  avec  vîteflè.  L’air  fut.prefque 
tout  abforbé,  & il  fe  précipita  une  matière 
terreufe  fous  forme  de  floccons  allez  femblables 
à des  floccons  de  neige. 

Cette  eau  eft  trcs-acide  au  goût.  Elle  rougit 
les  fucs  bleus,  s’unit  aux  alkalis,  aux  terres, 8cc. 

J’ai 
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J’ai  verfé  de  cette  eau  acide  dans  une  di So- 
lution de  nitre  mercuriel.  J’ai  obfervé,  comme 
M.  Boulanger,  que  la  diffolution  a été  préci- 
pitée en  blanc  de  lait , mais  elle  n’a  pas  paru 
dépofer  comme  lorfqu’elle  eft  précipitée  pat 
l’acide  marin. 

La  difTolution  d’argent  dans  l’acide  nitreux 
eft  aufli  précipitée  par  l’acide  fluorique.  La 
liqueur  repofée,  on  obtient  un  dépôt  qui  e/l 
aufli  un  peu  différent  de  celui  qu’elle  préfente 
lorfqu’elle  eft  précipitée  par  l’acide  marin. 

J’ai  diftillé  le  même  fpath  avec  l’acide  ma- 
rin. Le  dégagement  de  l’acide  fluorique  a été 
moins  confidérable  qu’avec  l’acide  vitriolique. 
D’ailleurs  il  a préfenté  les  mêmes  phénomènes, 
a été  abforbé  par  L’eau,  a dépofé  une  croûte 
terreufe  , &c.  L’eau  qui  l’avoit  diflous  étoit 
très-acide.  J’en  ai  verfé  dans  la  diffolution  de 
terre  pefante  par  l’acide  marin , qui  n’a  pas 
été  précipitée.  Ainfi  il  ne  peut  demeurer  aucun 
doute  que  cet  acide  n’eft  point  l’acide  vitrio- 
lique. 

Tout  paroît  donc  prouver  que  Pair  acide 
fluorique  eft  un  acide  particulier , un  acide 
fui  generis.  Il  eft  abforbé  par  Peau , comme 
les  airs  acide  vitriolique , acide  marin , &c.  on 
ne  doit  par  conféquent  le  regarder , ainfi  que 
eeux-ci  , que  comme  un  acide  à l’état  aéri- 
Tome  IL  S 


forme,  & non  point  comme  un  air  permanent. 

Cependant  M.  Monnet , dans  de  nouveaux 
Mémoires , foutient  qu’on  ne  doit  point  regar- 
der cette  fubftance  comme  un  acide  parti- 
culier , mais  comme  une  modification  qu’é- 
prouvent les  acides  employés , & c’elt  la  terre 
même  du  fpath  fluor  qui,  fuivant  ce  célèbre 
Chimille,  altère  ainfi  ces  acides. 

ConnoüTant  encore  fi  peu  cet  acide,  nous 
ne  pouvons  favoir  quels  font  fes  principes. 
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DE  L’ACIDE  BOKACIN \ 

( ou  Sédatif). 

Jusqu’ici  on  a fort  peu  de  connoifïances 
fur  l’origine  du  borax  qui  fournit  cet  acide. 
C’eft  un  fel  neutre  de  natron  qui  eft  apporté 
des  Indes.  On  croit  qu’on  le  retire  de  certains 
lacs.  L’obfervation  de  M.  Hoefer  confirme  cet 
apperçu.  Il  a trouvé  dans  des  lacs  de  la  Tof- 
cane  un  vrai  fel  fédatif.  L’eau  d’utfcde  ces  lacs 
a été  analyfée  de  nouveau  pat  M.  Maret , qui 
en  â retiré  beaucoup  d’acide  boracin. 

On  vient  auffi  de  trouver  le  borax  au  Pérou 
comme  me  le  marquoit  M.  Prouft.  Mais  nous 
n’avons  point  encore  de  détails  fur  les  lieux 
d’où  on  le  retire. 

On  avoit  dit  que  M.  Lapierre,  à Paris,  avoit 
obtenu  de  l’acide  boracin  dans  une  folle  où  il 
faifoit  putréfier  des  eaux  de  favon.  Mais  cette 
obfervation  ne  s’eft  pas  confirmée. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’origine  du  borax,  on 
fait  aujourd’hui,  d’après  les  travaux  de  Baron, 
que  c’eft  un  fel  neutre  compofé  de  natron  & 
de  l’acide  boracin.  Puifqu’il  fe  trouve  dans  des 
lacs , on  peut  préfumer  qu’il  eft  le  produit  de 
matières  animales  ou  végétales  putréfiées.  Il 
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feroit  donc  formé , comme  les  autres  acides  , 

des  différens  airs. 

Effedivement,  cet  acide  fournis  à la  diftilla- 
tion , donne  de  l’air  pur.  II  monte  enfuite  de 
l’eau  chargée  d’acide  ; enfin  le  réfidu  fe  vitrifie. 

M.  de  Fourcroy  dit  qu’ayant  diflillé  de  l’acide 
vitriolique  pur  fur  l’acidé  boracin,  il  a- obtenu 
de  l’acide  fulfureux.  Ce  qui  indiqueroit  que 
cet  acide  contiendroit  un  principe  inflammable. 

Le  principe  de  la  chaleur  doit  auflï  s’y  re^ 
-trouver  comme  dans  tous  les  autres  acides. 

Enfin,  il  contient  beaucoup  d’eau,  corqme 
nous  venons  de.  le  voir. 

Voilà  donc  l’air  pur,  l’air  inflammable,  le 
principe  de  la  chaleur  & l’eau , qui  font  prin- 
cipes de  cet  acide.  Mais  il  efl  vraifemblable 
qu’il  contient  auflï  les  autres  efpcces  d’air. 
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DE  VAC1DE  VÉGÉTAL 

\ 

: A LÉ  TA  T AÊRIFORME , 

( ou  Air  Acide  Végétal  ), 

N o us  avons  vu  que  les  acides  végétaux  fe 
forment  par  les  forces  vitales  qui  y emploient 
les  différens  airs , le  principe  de  la  chaleur,  la 
lumière,  le  fluide  éleétrique,  l’eau,  &c.  Ces 
acides  font  d’abord  trcs-fenfibles  dans  la  plante 
dont  les  fucs  font  plus  ou  moins  acides,  plus 
ou  moins  acerbes.  Mais  par  la  maturité , ils 
difparoiflent  en  partie , & fe  changent  en  corps 
fucré , en  huile , en  ré  fine , &c.  c’eft-à-dire  , 
qu’ils  font  réduits  à l’état  de  foufre  végétal,  ou 
faturés  par  le  principe  de  l’inflammabilité  ou 
air  inflammable.  On  les  fait  reparoître  en  les 
dépouillant  de  cet  air  inflammable , foit  par  la 
diflillation , foit  par  la  fermentation  acéteufe , 
& fans  le  concours,  de  Pair  pur. 

Je  range  ^ces  acides  en  trois  claflês  princi- 
pales , i°.  ceux  du  corps  fucré  ou  muqueux , 
2°.  ceux  des  huiles  ineiïenticlles  ou  grades , 
30.  ceux  des  huiles  eflentielles. 

L’acide  du  corps  muqueux  ou  fucré  paroit 
le  même  dans  tous  les  végétaux , puifque  par 
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le  moyen  de  l’acide  nitreux , on  en  peut  tou- 
jours retirer  l’acide  faccharin.  Mais  néanmoins 
il  eft  différemment  modifié  chez  les  différens 
végétaux.  MM.  Weftrumb , Crell  , Helmbfladt  3 
ont  prouvé  que  cet  acide  reparoiffoit  tantôt  fous 
forme  d’acide  tartareux,  tantôt  comme  acide 
faccharin  , tantôt  comme  acide  malummien  , 8c 
enfin  paffoit  à l’état  d’acide  acéteux. 

Il  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
plantes  à l’état  d’acide  tartareux.  Il  eft  dans 
d’autres  plantes  fous  forme  d’acide  faccharin. 
Schéele  a fait  voir  que  l’acide  du  fel  d’ofeille 
étoit  le  véritable  acide  faccharin , lequel  fe  re- 
trouve dans  un  grand  nombre  d’autres  plantes. 
Enfin , M.  Helmbfladt  penfe  que  l’acide  ma- 
lummien eft  un  paffage  de  l’acide  faccharin  à 
l’acide  acéteux.  Quant  à celui-ci , il  paroît  un 
produit  de  l’art  qui  n’exifle  pas  chez  les  végé- 
taux dans  leur  état  naturel. 

Voilà  donc  cinq  états  fous  lefquels  il  faut! 
diftinguer  cet  acide. 

i°.  Lorfqu’on  diftille  un  corps  muqueux 
quelconque,  on  obtient  un  acide,  que  j’appel- 
lerai acide  muqueux. 

20.  Cet  acide  étant  plus  élaboré  dans  la 
plante  fera  l’acide  du  tartre. 

3*.  Il  paffera  à letat  d’acide  oxalin  dans  un 
grand  nombre  de  plantes. 
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40.  Chez  plufieurs  autres , il  fera  l’acide 
malummien. 

j°.  Enfin , la  fermentation  acéteufe  le  con- 
vertira en  vinaigre. 

Mais  cet  acide  du  corps  muqueux  qui  peut 
devenir  acide  tartareux  , acide  faccharin  , acide 
malummien  & acide  acéteux , préfente  des 
modifications  prefqu’infinies  chez  les  différais 
végétaux,  fuivant  les  fubltances  auxquelles  il  fe 
trouve  uni.  Chaque  corps  muqueux , chaque 
corps  fucré  , a une  faveur  particulière  , quoique 
ce  foit  le  même  acide.  Car  l’acide  des  pommes 
ou  malummien , l’acide  citronien , & la  plupart 
des  acides  végétaux , peuvent  être  ramenés  à 
l’état  d’acide  faccharin. 

Tous  ces  acides  du  corps  muqueux,  foit 
qu’ils  foient  développés , comme  dans  le  ci- 
tron , la  grofeille  , l’épine-vinette  , Sec.  foit 
qu’ils  foient  faturés  par  le  principe  inflam- 
mable , comme  dans  le  fucre  , ne  paroiffent 
donc  qu’un  feul  & même  acide,  différemment 
modifié. 

Les  huiles  ineffentielles  , autrement  dites 
huiles  grades , contiennent  auffi  un  acide  faturé 
par  le  principe  inflammable.  Nous  avons  vu 
qu’en  diflillant  le  beurré  de  cacao , nous  en 
avons  retiré  un  acide  très- pénétrant  6c  très- 
aélif.  Toutes  les  autres  huiles  ineffentielles , 
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telles  que  celles  d’olive , de  lin  , &c.  la  cire  , 
à la  diftillation  , donnent  auffi  des  acides  qui 
rapprochent  beaucoup  de  celui-ci. 

Je  penfe  donc  que  toutes  les  huiles  ineffen- 
tielles  ont  un  feul  & même  acide  différemment 
modifié , & qui  paroît  être  celui  du  beurre  de 
cacao. 

Les  huiles  ineffentielles  au  nombre  defquelles 
on  doit  ranger  les  baumes , les  réfines  , &c. 
font  également  des  acides  faturés  par  l’air  in- 
flammable. On  retire  ces  acides  par  la  diflilla- 
tion dans  les  vaiffeaux  fermés.  Ceux  du  baume 
de  tolu , du  benzoin , du  fuccin , &c.  font  très- 
vifs.  M.  Koskarten  eil  même  parvenu  à en 
retirer  un  du  camphre,  en  le  diflillant  huit  fois 
avec  l’acide  nitreux. 

Mais  pourroit-on  ramener  tous  ces  acides  des 
huiles  effentielles  à un  feul , & toutes  ces  huiles 
ne  feroient-elles  que  différentes  modifications 
du  même  acide?  Quoique  je  fois  très-porté  à 
le  croire , nous  n’avons  pas  encore  affez  d’expé- 
riences pour  ofer  prononcer  à cet  égard. 

On  a établi  de  faire  plufieurs  divifions  dans 
les  acides  végétaux.  Mais  je  crois  qu’on  les  a 
trop  multipliés.  M.  Goetteling  ayant  diftillé 
l'écorce  & le  bois  de  bouleau,  en  retira  un  acide 
affez  vif , qu’on  a nommé  acide  lignique.  Il  fit 
de  l’éther  en  le  combinant  avec  l’efprit-de-vin. 
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Il  examina  auffi  fes  affinités  avec  différentes 
fubflances.  Mais  cet  acide  ne  me  paroît  devoir 
être  que  celui  du  corps  muqueux  ou  du  fucre , 
très-abondant  dans  le  bouleau , mêlé  avec  celui 
de  l’huile  du  même  bois. 

En  un  mot , l’acide  lignique  ne  doit  être 
que  celui  du  corps  muqueux , des  huiles , des 
réfines , &c.  contenus  dans  le  bois.  Ce  n’eft 
donc  pas  un  acide  particulier  , mais  un  compofé. 

L’acide  gallique,  ou  des  noix  de  galles,  eft 
auffi  celui  du  corps  fucré  ou  muqueux , puis- 
que Schéele  en  a retiré  l’acide  faccharin.  Peut- 
être  eft— il  modifié,  pour  être  amené  au  point 
de  précipiter  toutes  les  chaux  métalliques, 
comme  on  fait  que  le  fait  l’infufion  de  noix 
de  galles;  ou  peut-être  efl-ce  un  autre  prin- 
cipe qui  opère  ces  précipités.  Ce  que  quelques 
expériences  particulières  me  portent  plus  vo- 
lontiers à croire. 

On  a encore  fait  des  acides  particuliers  de 
tous  ces  acides  végétaux  lorfqu’ils  font  réduits 
à un  état  empireumatique , & on  leur  ajoute 
pour  lors  le  nom  de  pyro.  Ainfi  on  dit  pyro- 
lignique , pyro-mucique , &c.  Mais  il  me  femble 
1°.  que  le  mot  pyro  ne  conviendroit  point , 
étant  un  mot  grec , & lignique , mucique , &c. 
étant  latin  ou  françois.  Je  préférerois  donc 
empyreumo,  qui  efl  paffé  dans  notre  langue. 
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2°.  Lorfqu’on  parle  d’une  fubflance,  on  la  fup- 
pofe  toujours  dans  fou  état  de  pureté.  Ainfi  il 
faut  toujours  prendre  ces  acides  purs.  Autrement 
on  fe  jetteroit  dans  des  divifions  où  on  fe 
, perdroit. 

Les  acides  végétaux  peuvent  paflër  à l’état 
d’air  ou  plutôt  de  vapeur  aériforme,  comme 
les  acides  minéraux.  M.  Priellley  ayant  retiré 
des  airs  particuliers  des  acides  marin  & vitrio- 
lique , eflaya  s’il  en  obtiendroit  également  des 
acides  végétaux  ; il  fournit  du  vinaigre  au  même 
procédé  qu’il  avoit  employé  pour  les  autres 
acides , & il  en  obtint  un  air  acide  végétal  qui 
n’étoit  que  du  vinaigre  à l’état  aériforme. 

J’ai  mis  du  fel  acéteux  de  cuivre  ou  verdet 
dans  une  fiole  & y ai  verfé  de  l’acide  vitrio- 
lique.  Ayant  appliqué  la  flamme  d’une  bougie 
fous  la  fiole , il  s’efl  excité  une  vive  effervef- 
cence,  & il  a parte  une  vapeur  aériforme  que 
j’ai  reçue  à l’appareil  au  mercure.  Mais  le  froid 
du  mercure  la  condenfe  promptement.  Le  ver- 
det a été  décoloré , & il  efi  devenu  blanc. 

Cet  air  n’efl  que  l’acide  à l’état  aériforme. 
11  s’unit  aux  différentes  bafes  qui  ont  de  l’affi- 
nité avec  le  vinaigre,  & forme  des  fels  acé- 
' teux.  Lorfqu’on  le  mêle  avec  l’air  ammoniacal, 
ils  s’abforbent , fe  combinent  & forment  un  fel 
ammoniacal  acétcux. 
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Une  bougie  allumée  & plongée  dans  cet  aif 
s’eft  éteinte,  & il  n’eft  pas  douteux  que  nui 
animal  ne  fauroit  y vivre. 

Ayant  verfé  de  l’eau  fur  le  mercure , j’ai 
foulevé  la  cloche , l’eau  s’y  ell  introduite.  L’air 
a été  prefque  tout  abforbé,  8c  l’eau  ell  devenue 
un  acide  acéteux  adez  fort. 

. i 

Cet  air  par  conféquent  ne  peut  pas  être 
mis  au  nombre  des  airs  permanens.  Mais  ces 
expériences  nous  prouvent  que  le  vinaigre  & 
les  acides  végétaux  peuvent  palier  à l’état  aéri- 
forme,  8c  s’y  foutenir  jufqu’à  ce  qu’ils  ren- 
contrent de  l’eau , qui , par  fa  grande  affinité 
avec  eux , les  condenfe  promptement,  quoique 
le  froid  ne  puiffe  les  faire  condenfer  en  liqueur. 

Quelquefois  l’eau  n’abforbe  pas  entièrement 
ces  vapeurs  aériformes.  Cela  peut  dépendre 
premièrement  de  la  portion  d’air  commun 
contenue  dans  les  vaiffeaux  ou  la  liqueur.  Mais 
lorfqu’on  a pris  les  précautions  néceffaires 
pour  fe  débarralfer  de  cet  air , il  y a encore 
fouvent  une  portion  qui  n’eft  pas  abforbée. 
Elle  vient  pour  lors  d’une  partie  de  l’acide 
végétal  décompofée , parce  qu’on  aura  appli- 
qué une  trop  forte  chaleur , qui , comme  nous 
l’avons  yu  , décompofe  très-facilement  ces 
acides. 
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DES  ACIDES  ANIMAUX 

A L'ÉTAT  AÉRIFORME, 

( ou  De  F Air  Acide  Animal  ). 

Les  acides  animaux  peuvent  être  réduits  à 
l’état  aériforme , ainfi  que  tous  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  La  graillé,  le  fuc  médul- 
laire, le  beurre,  &c.  ont  des  acides  très-vifs, 
qui , par  un  degré  de  chaleur  fuffifant , entrent 
en  vapeurs.  Mais  ils  fe  condenfent  prompte- 
ment dès  qu’ils  paflent  à travers  l’eau  ou  le 
mercure.  Pai  eflayé  d’en  retirer  à l’appareil  au 
mercure , fans  pouvoir  y réuffir.  J’ai  cependant 
obtenu  une  fubflance  aériforme,  qui  s’eft  fou- 
tenue  fur  le  mercure.  Mais  c’étoit  un  véritable 
air , qui  contenoit  une  portion  de  l’acide  vola- 
tilifé.  Tous  ces  acides , ainfi  que  nous  l’avons 
vu , fe  décompofent  facilement  à la  diflillation , 
& c’eft  cette  portion  décompofée  qui  fournit 
l’air  dont  nous  parlons.  Mais  on  ne  peut  re- 
garder cet  air  chargé  d’une  portion  d’acide , 
comme  de  l’acide  aériforme.  La  même  chofe 
auroit  vraifemblablement  lieu  avec  l’acide  des 
fourmis, celui  du  ver  à foie,  &c.  en  forte  que 
tous  ces  acides  font  dans  le  cas  de  l’acide 
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variolique , de  i’acide  nitreux , &c.  qui  peu- 
vent bien  être  réduits  en  vapeurs , mais  ne 
fauroient  fe  foutenir  à l’état  aériforme  fur  le 
mercure. 

Tous  les  corps  de  la  nature  peuvent  être 
réduits  en  vapeurs  à différens  degrés  de  cha- 
leur. L’or , l’argent , &c.  au  foyer  du  miroir 
ardent , font  volatilifés.  Le  quartz  lui-mcme  eft 
volatilifé  par  l’acide  fluorique , & par  l’eau  en 
vapeurs.  Car  Bergman  rapporte  que  l’eau  bouil- 
lante du  grand  jet  de  Geyer  en  Iflande,  dépofe 
une  terre  quartzeufe  fur  les  lieux  où  elle  re- 
tombe. Le  fer  , le  cuivre  qui  paroilTent  fi  fixes, 
font  volatilifés  par  le  fel  ammoniac,  &c. 

Les  liqueurs  fpiritueufes  étant  plus  volatiles 
que  l’eau,  exigent  un  degré  de  feu  peu  confi- 
dérable  pour  être  réduites  en  vapeurs.  C’eft 
Péther  particulièrement  qui  eft  volatilifé  avec  le 
plus  de  facilité. 

J’ai  mis  de  l’éther  vitriolique  dans  une  petite 
fiole  & l’ai  expofé  à la  flamme  d’une  bougie 
avec  l’appareil  au  mercure.  Il  a pafte  une  va- 
peur que  j’appellerai  vapeur  aériforme  éthérée 
ou  air  éthéré. 

Les  premières  portions  d’air  qui  paflent  fous 
la  cloche  fe  foutiennent  fous  forme  de  va- 
peurs. Expofées  à la  flamme  d’une  bougie  elles 
prennent  feu  , & donnent  une  belle  flamme 
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bleue.  C’efl  de  l’air  commun  contenu  dans  U 
liqueur , & chargé  d’une  portion  d’éther.  Les 
vapeurs  qui  fuccèdent  à cet  air  fe  condenfent 
prefque  toutes  en  pafTant  à travers  le  mercure, 
parce  qu’elles  ne  font  que  de  l’éther  volati- 
lifé,  & que  le  froid  du  mercure  condenfe. 
Audi  on  les  retrouve  fous  forme  d’éther  au- 
deffus  du  mercure.  Lorfque  l’opération  eft  un 
peu  longue , que  le  tube  entre  bien  avant  dans 
la  cloche , & que  la  cloche  n’eft  pas  conlidé- 
iable,  le  mercure  s’échauffe  affez  pour  que  l’air 
éthéré  fe  foutienne  fous  forme  de  vapeurs. 
Car  il  ne  lui  faut  qu’une  chaleur  de  40°  environ. 
Mais  il  fuffit  pour  lors  d’introduire  de  l’eau 
froide  , pour  que  cette»  vapeur  fe  condenfe 
promptement , ou  même  de  refroidir  le  mer-* 
cure  d’une  manière  quelconque. 

Il  faut  donc  diffinguer  toutes  ces  fubflances 
aériformes  en  deux  grandes  claffes.  Les  unes , 
telles  que  les  métaux , l’eau , les  huiles , les 
acides  purs,  l’éther,  &c.  font  réduites  en  va- 
peurs par  differens  degrés  de  chaleur,  & le 
condenfent  auflî-tôt  que  cette  chaleur  les  aban- 
donne. Ainfi  on  peut  dire  qu’ils  ne  font  tenus 
à cet  état  aériforme  que  par  cette  violente 
chaleur. 

\ 

Mais  pliffieurs  autres  corps  quoique  ne  pou- 
vant être  réduits  à l’état  aériforme  que  par  une 
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chaleur  quelconque , fe  foutiennent  enfuite  à 
cet  état , à un  degré  de  chaleur  beaucoup  in- 
férieur ; tels  font  l’acide  marin  pur , ou  celui 
qui  contient  excès  d’air  pur , l’acide  fulfureux, 
l’acide  nitreux  avec  excès  d’air  inflammable, 
l’acide  fluorique  , l’alkali  ammoniacal , &c.  ils 
ne  fe  condenfent  que  lorfqu’ils  fe  combinent, 
foit  avec  l’eau , foit  avec  toute  autre  fubftance. 
Cependant  M.  Monge  dit  être  parvenu  à con- 
denfer  l’acide  fulfureux  par  un  froid  confidé- 
rable. 
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DE  LA  CHAUX  CALCAIRE . 

Cette  queftion  fe  trouve  aujourd’hui  au 
nombre  des  plus  iméreflantes  de  la  Chimie. 
La  calcination  des  pierres  calcaires  & celle  des 
fubflances  métalliques , efi  liée  fi  intimement 
avec  la  théorie  des  airs,  qu’on  ne  peut  traiter 
des  uns  fans  parler  des  autres.  Auiïi  depuis 
qu’on  s’occupe  des  airs , a-t-on  beaucoup  tra- 
vaillé fur  les  chaux,  & néanmoins  la  queftioil 
n’eft  pas  encore  a fiez  éclaircie  pour  qu’on  ait  pu 
former  une  théorie  généralement  admife.  Dans 
ce  Chapitre , nous  allons  rapprocher  un  grand 
nombre  de  faits  qui  pourront  jetter  quelque 
jour  fur  cette  matière. 

Les  trois  efpèces  de  terres  calcaires  connues 
font  toujours  unies  à des  acides  dans  la  nature. 
La  terre  pefante  forme  le  fpaht  pefant  avec 
l’acide  vitriolique.  La  magnéfie , combinée  avec 
le  même  acide , forme  le  fel  d’Epfom  ou  vi- 
triol de  magnéfie  , & fe  trouve  encore  unie 
avec  d’autres  acides  dans  les  fléatites , les  fer- 
penünes , les  afbeftes , &c.  Enfin  la  terre  cal- 
caire , proprement  dite  , compofe  les  fpaths 
calcaires,  les  marbres,  les  pierres  calcaires,  &c. 

lorfqu’elle 
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lorfqu’elle  eft  combinée  avec  l’air  fixe  ou  acide. 
Elle  donne  les  gypfes  fi  elle  eft  unie  avec 
Pacide  vitriolique.  Enfin  cette  même  terre  unie 
à l’acide  fpathique , donne  les  fluors  ou  fpaths 
phofphoriques. 

Tous  ces  Tels  pierreux  peuvent  être  dé- 
compofés , comme  le  font  les  autre  fels,  foit 
en  fourniffant  d’autres  bafes  à leurs  acides, 
foit  en  dégageant  ces  acides  par  le  moyen  du 
feu.  Ces  terres , dans  cet  ctat , acquièrent  des 
propriétés  bien  différentes  de  celles  quelles 
avoient  auparavant.  Lorfqu’on  expofe  à un 
coup  de  feu  allez  violent  les  combinaifons  de 
ces  terres  avec  l’air  acide , elles  font  réduites 
en  chaux.  Cependant  cette  dénomination  a cté 
réfervée  plus  fpécialement  à la  calcination  de 
toutes  les  pierres  calcaires  aérées , c’eft-à-dire, 
des  fpaths  calcaires  , des  marbres  & des  pierres 
calcaires.  Ainfi  ce  fera  de  celles-ci  dont  nous 
traiterons  plus  particulièrement. 

La  chaux  vive  eft  plus  ou  moins  catiftique. 
Elle  verdit  les  firops  bleus  des  végétaux  comme 
les  alkalis , eft  en  partie  foluble  dans  l’eau , fi» 
diffont  également  dans  les  acides , mais  fans 
eflervefcence , &c.  elle  eft  très-avide  d’humi- 
dité. Si  on  verfe  un  peu  d’eau  fur  une  aflèz 
grande  quantité  de  chaux,  elle  s’échauffe  con- 
fidérablement , & au  point  qu’elle  met  fou- 

Tome  II,  T 


vent  le  feu  à des  matières  combuftibles  (i). 

Meyer,  dans  fon  beau  Traité  fur  la  Chaux, 
rapporte  (2)  que  l’Auteur  d’une  Dilfertation 
fur  le  Feu  , imprimée  à Leyde , avoir  obfervé 
qu’en  jettant  de  la  chaux  vive  dans  de  l’eau, 
il  s’étoit  élevé  une  flamme  que  l’on  auroit  pu 
voir  clairement,  principalement  dans  l’obfcurité 
de  la  nuit.  Meyer  ajoute  qu’ayant  répété  i’ex- 
pénence  , il  n avoit  pas  pu  reuflir. 

M.  Pelletier  a eu  le  même  fuccès  que  l’Au- 
teur de  la  diflertation.  Il  verfa  une  allez  petite 
quantité  d’eau  fur  un  gros  morceau  de  chaux 
y vive,  & l’ayant  porté  à l’obfcurité,  il  apperçut 
dans  fes  gerçures  une  lumière  aflëz  vive.  J’ai 
obfervé  fouvent  la  même  chofe. 
v C’efl  cette  lumière  qui , quoique  impercep- 
tible au  grand  jour , parce  qu’elle  n’eft  pas 
aflez  vive , met  le  feu  aux  corps  combuftibles 
qui  fe  trouvent  dans  le  voifinage  de  la  chaux, 
lorfqu’elle  s’échauffe  & qu’elle  n’eft  pas  allez 
hume&ée.  La  chaleur  eft  même  portée  à un 


(1)  On  vient  de  propofer  ce  moyen  pour  produire  à 
Volonté  une  chaleur  confidérable.  On  met  dans  une  boîte 
d’étain  un  morceau  de  chaux  plus  ou  moins  gros,  on 
l’hureieifle  légèrement.  On  referme  la  boîte  qui  acquiert 
une  chaleur  allez  confidérable. 

(i)  Traduâion  françoife,  tome  z , page  3x5. 
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point  que  la  chaux  brûle  fuivant  l’expreftion 
des  ouvriers,  c’eft-à-dire  , qu’elle  eft  réduite  en 
une  efpèce  de  fritte.  Audi  eft-elle  pour  lors 
grenue  & ne  fauroit  plus  fe  réduire  en  pâte, 
comme  le  fait  la  bonne  chaux. 

La  magnéfie  calcaire  préfente  le  même 
phénomène , fi  on  verfe  de  l’acide  vitriolique ,* 
il  s’excite  une  chaleur  très-vive  & il  fe  dégage 
de  la  lumière. 

Lorfqu’on  verfe  une  petite  quantité  d’eau 
fur  un  morceau  de  chaux  qui  a déjà  été  hu- 
meâée , l’eau  eft  fubitement  réduite  en  vapeurs 
& bouillonne  comme  fi  on  la  verfoit  fur  un 
fer  rouge.  Quelque  pure  que  foit  l’eau,  on 
fent  une  odeur  particulière  qui  eft  allez  péné- 
trante. Je  ne  connois  aucune  odeur  à laquelle 
on  puiffe  la  comparer.  Ce  n’elt  point  la  même 
que  lorfqu’on  verfe  de  l’eau  fur  des  charbons 
ardetis , fur  des  métaux  incandefcens , &c. 

J’ai  cherché  à recueillir  cette  matière  s’il 
étoit  poffible.  Voici  l’expérience  que  j’ai  faite. 
J’ai  pris  un  morceau  de  chaux  vive  que  j’ai 
légèrement  humedé , & l’ai  placé  dans  un  creu- 
fet  au  milieu  d’une  jarre  d’eau.  J’ai  renverfc 
defliis  une  cloche  fort  élevée  ( fi  elle  eft  baffe, 
la  chaleur  la  fait  éclater  ) ; la  chaux  s’eft  échauf- 
fée , l’eau  qui  l’humedoit  a été  réduite  en 
vapeurs , & a fait  defcendre  beaucoup  celle 
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quiétoit  contenue  dans  la  cloche , dans  laquelle 
il  faut  avoir  foin  d’en  faire  entrer  une  certaine 
quantité.  Les  vaiffeaux  refroidis,  l’eau  n’a  point 
remonté  dans  la  cloche  à fon  premier  niveau. 
Il  s’agilToit  de  favoir  d’où  venoit  cet  air  pro- 
duit. S’étoit-il  dégagé  de  l’eau , ou  du  principe 
de  la  chaleur  de  la  chaux  ? Les  corps  y brû- 
loient  un  peu  mieux  que  dans  l’air  commun. 
Une  mefure  & une  d’air  nitreux  ont  donné 
0,91. 

J’ai  répété  pour  lors  l’expérience  en  me 
fervant  d’eau  dépouillée  de  tout  air  par  l’ébul- 
lition. Les  vai  fléaux  refroidis , au  lieu  d’avoir 
production  d’air , il  y a eu  plutôt  abforption. 
Ce  qui  prouve  que  l’air  obtenu  dans  l’expé- 
rience précédente  venoit  de  l’eau , & que  le 
principe  qui  fe  dégage  de  la  chaux  efl  in- 
coercible. 

Mais  qu’ell-ce  qui  fe  paffe  dans  la  calcina- 
tion de  la  chaux?  quel  ell  le  principe  qui  lui 
donne  toutes  fes  qualités  ? 

Tous  les  anciens  Chimilles,  & Lémeri  en 
particulier , difent  : « que  la  chaux  eft  une 
si  pierre  que  la  calcination  a dépouillé  de  toute 
s»  fon  humidité,  & a introduit  à fa  place  une 
s»  grande  quantité  de  corps  ignés , & ce  font  ces 
« corps  ignés  qui  rendent  la  chaux  cauftique, 
»3  corrodante , capable  de  brûler  33 , &c. 
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Baron  a adopté  un  autre  fentiment,  & a 
dit  : « J’aimerois  beaucoup  mieux  attribuer  la 
» cauflicité  de  la  chaux  , la  chaleur  qu’elle 
« contracte  lorfqu’on  l’humede , aux  particules 
» de  feu  contenues  dans  l’eau  même , & dont 
» elle  tient  fa  liquidité , qui  viennent  à être 
» ébranlées  fortement  par  la  vitefle  avec  la- 
» quelle  la  chaux  avide  d’humidké  s’unit  aux 
*>  particules  aqueufes  » 

M.  Black  ayant  retiré  beaucoup  d’air  acide 
en  calcinant  la  chaux , penfe  que  dans  cette 
opération  la  chaux  étoit  Amplement  privée  de 
fon  air  acide  , & que  la  chaleur  qu’elle  con- 
trade  lorfqu’on  l’humede,  ainfi  que  fa  caufli- 
cité viennent  du  feu  ou  de  la  chaleur  contenu 
dans  l’eau  , & qui  fe  dégage  pendant  que  l’eatt 
fe  combine  avec  la  chaux. 

Meyer,  qui  ne  connoifïoit  pas  allez  l’air 
acide  que  le  dodetir  Black  venoit  de  décou- 
vrir dans  les  terres  calcaires  avoh  cru  que  la 
calcination  de  la  chaux  ne  s’opéroit  que  par  la 
combinaifon  de  fon  cauflicon  avec  cette  terre. 

Je  crois  qu’il  faut  réunir  les  deux  opinions. 
Il  efl  très-certain , d’un  côté  , que  la  terre  cal- 
caire , en  partant  à l’état  de  chaux , perd  une 
grande  quantité  d’air  acide  & d’eau.  Ces  deux 
fubflances  paroifTent  faire  les  de  fou  poids  , 
ce  qui  lui  donne  cette  grande  légéreté. 
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J’ai  pris  demi- once  de  marbre  blanc  très- 
pur,  que  j’ai  mis  dans  une  cornue  de  grès 
luttée , avec  l’appareil  au  mercure , & je  l’ai 
tenu  pendant  deux  heures  à un  feu  très-vif.  II 
s’eft  dégagé  Jp  pouces  d’air  avec  une  portion 
d’eau  qui  a demeuré  attachée  aux  parois  de 
la  cloche  , & fur  le  merctire,  en  forte  que  je 
n’ai  pu  la  peler.  Les  vailTeaux  débités , le 
marbre  avoit  perdu  107  grains,  & étoit  a peu 
près  parfaitement  calciné.  Car  il  n’en  eft  demeuré 
qu’une  trcs-petite  portion  , qui  ne  s’efl  pas 
difl'oute  dans  l’eau.  Il  s’étoit  certainement  dilfi- 

* 

pé  de  l’air  à travers  les  vaiffeaux. 

J’ai  enfuite  eflayé  l’air  qui  s’étoit  dégagé. 
600  parties  agitées  dans  l’eàu,  ont  été  réduites 
à ip.  Ainfi  c’étoit  de  l’air  acide  allez  pur. 

Mais , d’un  autre  côté , il  ne  paroît  pas  qu’on 
puifle  nier  que  la  ehaux  n’acquière  quelqu’autre 
principe  qui  fera  le  caujlicutn  ou  Vacidum  pin- 
gue  de  Meyer  , le  calidum  de  Kunckel  , la 
matière  du  feu  ou  corps  igné  de  Lémeri , & 
de  tous  les  anciens  Chimiftes , V acide  igné  de 
M.  Sage  ; enfin  le  principe  de  la  chaleur  dont 
. nous  avons  parlé  fi  fouvent.  C’eft  ce  que 
prouvent  les  qualités  de  la  chaux  que  nous 
avons  déjà  expofées.  Elle  eft  fi  cauftique  qu’elle 
brûle  les  corps  organifés , eft  dépilatoire , &c. 
Dans  fon  extindion , elle  laifle  paroître  du  feu. 
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elle  enflamme  les  corps  combuflibles,  &c.  &c. 

Tous  ces  faits  ne  nie  permettent  pas  de 
douter  que  la  chaux  vive  ne  contienne  quelque 
principe  particulier.  Ce  principe  doit  être  ana- 
logue à la  matière  du  feu , puifqu’iî  donne  de 
la  lumière,  qu’il  embrafe  les  corps  combnfli- 
bles , qu’il  produit  la  plus  vive  chaleur , &c.  * 

Mais  nous  avons  vu  ailleurs  que  la  matière  du 
feu  efl  trop  fubtile  pour  pouvoir  être  retenue 
dans  les  corps  lorfqu’elle  efl  feule,  & qu’il  n’y 
a que  l’air  pur  qui  puifie  la  fixer.  Nous  avons 
appelé  cette  combinaifon  du  feu  avec  l’air  pur 
matière  de  la  chaleur  combinée  ou  cauflicon- 
Cette  matière  efl  une  fubfiance  fui  generis. 

C’efl  elle  qui  me  paraît  fe  trouver  dans  la 
chaux  vive  & lui  donne  toutes  fes  qualités. 

« Mais,  dit-on , la  chaux  vive,  d’après  les 
» expériences  de  M.  Crawford , contient  beau- 
« coup  moins  de  feu  que  l’eau,  puifque  celle 
• » de  1 eau  étant  1,00 , celle  de  la  chaux  n’eft 
que  0,21.  C’efl  donc  l’eau  qui,  en  diflolvant 
» la  chaux , lâche  & abandonne  fon  feu , & 

» efl  caufe  de  la  chaleur  produite  dans  cette 
» opération  ». 

- Cette  explication  ne  me  paraît  point  admit 
fible.  Quand  l’eau  diffout  du  fucre,  des  fels , 

&c.  elle  ne  produit  point  de  chaleur  ; le  plus 
fouvent  au  contraire  cette  diflblution  efl.  ac- 
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compagnée  d’un  froid  très-vif.  L’eau  a une 
très-grande  affinité  avec  les  différentes  fubftan- 
ces  dont  on  fait  les  hygromètres,  tels  que  le 
cheveu  préparé  par  M.  de  Sauflure,  la  baleine 
de  Al.  de  Luc,  le  tuyau  de  plume,  &c.  & 

cependant,  il  n’y  a point  de  chaleur  pro- 
duite. 

Mais  ce  qui  me  paroît  démontrer  la  fauffeté 
de  cette  opinion , c’efl  que  la  chaux  diffoute 
dans  l’eau  ou  l’eau  de  chaux,  conferve  toutes 
es  propriétés  de  la  chaux  vive,  quoique  pas 
a un  fi  haut  degré.  Cependant  dans  cet  état 
la  chaux  efl  faturée  d’eau.  Celle-ci  a donc 
perdu  fa  chaleur.  D’où  pourroit  donc  venir  la 
caufhcite  de  l’eau  de  chaux , fi  ce  n’eft  d’un 
principe  qui  lui  efi  inhérent. 

Nous  avons  d’ailleurs  un  grand  nombre 
d autres  phénomènes  qui  confirment  l’exifience 
de  la  matière  de  la  chaleur  dans  la  chaux. 
Plufieurs  chaux  métalliques,  fur-tout  celles  qui 
fe  revivifient  avec  facilité,  expofées  à Mon 
de  la  lumière,  ou  de  la  chaleur,  ou  de  l’air 
inflammable  nonciffent,  & fe  rapprochent  de 
fctat  métallique.  Les  chaux  d’argent,  de  mer- 
cure ^ de  bifinuth,  &c.  c’efl-à-dire , ces  mé- 
taux diffous  dans  un  acide,  & précipités  par 
un  alkah  aéré , & qui  dans  cet  état  font  blan- 
ches , noirciffent  à la  lumière  ou  au  conta# 
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de  l’air  inflammable.  Si  on  les  précipite  par 
la  chaux  vive  ou  un  alkali  cauflique , elles 
prennent  la  même  couleur.  Si  on  précipite  par 
un  alkali  aéré  ou  la  craie , une  dilfolution  de 
fer,  on  a une  chaux  de  fer  nullement  fenfible 
à l’aimant.  Qu’on  chauffe  cette  chaux  de  fer 
feule , elle  noircira  & deviendra  attirable.  Qu’on 
précipite  au  contraire  cette  même  dilfolution 
de  fer  par  les  alkalis  cauftiques , on  aura  un 
précipité  noirâtre  & attirable.  Le  cauflicon  a 
donc  produit  ici  la  même  chofe  que  la  matière 
de  la  chaleur.  Or  les  mêmes  effets  indiquent 
la  même  caufe. 

M.  Prieflley  a obfervc  que  l’efprit  de  fel, 
ou  acide  marin  fans  couleur  verfé  fur  de  la 
chaux  vive  très-blanche,  acquérait  une  couleur 
paille  ou  orangée.  Le  même  acide  très-blanc 
mis  dans  un  tube  & expofé  à la  chaleur  prend 
cette  même  couleur  orangée. 

Ces  obfervadons  prouvent  qu’il  y a rcelle- 
rpent  une  nouvelle  fubflance  combinée  dans 
la  chaux  vive;  & que  cette  fubflance  produit 
les  mêmes  effets  que  la  matière  de  la  chaleur. 
Elle  a encore  beaucoup  de  rapports  avec  l’air 
inflammable  quoiqu’elle  en  diffère  à beaucoup 
d’autres  égards.  Nous  avons  vu  en  parlant  des 
combinaifons  du  foufre,  qu’on  peut  avoir  un 
air  inflammable  fulfureux  ou  avec  les  corps 
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qui  contiennent  l’air  inflammable,  tels  que  le 
charbon , les  métaux  , l’air  inflammable  lui- 
même  ; ou  avec  ceux  qui  contiennent  le  prin- 
cipe de  la  chaleur , tels  que  la  chaux,  les  alfca- 
lis  cauftiques , les  chaux  métalliques,  &c. 

Cette  manière  d’expliquer  la  calcination  de 
la  chaux  eft  bien  conforme  à la  marche  ordi- 
naire de  la  nature.  Elle  ne  brife  guère  la  com- 
binai fon  de  deux  fubftances  que  par  1 inter- 
mède d’une  troifième.  Un  .acide  combiné  n’eft 
le  plus  fouvenr  dégagé  de  fa  baie  que  par 
une  autre  qui  aura  plus  d’affinité  que  lui  avec 
cette  baie.  Ainfi  lorfqu’on  veut  dégager  l’ackîe 
nitreux  ou  l’acide  marin  de  leurs  bafes  alca- 
lines, on  emploie  l’acide  vitriolique.  L’alkali 
fixe  décompofe  les  fels  ammoniacaux  , &c. 
de  même  l’air  acide  de  la  pierre  calcaire  n’eft 
chafte  que  parce  que  le  principe  de  chaleur 
forme  une  nouvelle  combinaifon  avec  le  prin- 
cipe terreux. 

En  fuppofant  qu’un  acide  ne  peut  erre  chafte 
que  par  un  autre  acide,  on  ferait  tenté  de 
regarder  le  principe  de  la  chaleur  comme  un 
acide  lui-même.  Quoique  Meyer  ne  reconnût 
pas  d’acide  dans  la  pierre  calcaire,  il  regar- 
doit  néanmoins  fon  caufticon  comme  un  acide 
qu’il  appeloit  acidum  piitgue..  Mais  il  n’en  a 
donné  aucune  preuve.  La  chaux  qui  eft  une 
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des  fubflances  où  cette  matière  paroît  le  plus 
abondamment  répandue,  n’a  aucune  des  qua- 
lités des  acides,  ni  des  fels  neutres.  Toutes  fes 
propriétés  au  contraire  la  rapprochent  des  aU 
kalis  les  plus  purs , excepté  qu’elle  ne  les  pos- 
sède pas  à un  fi  haut  degré.  Elle  elt  cauûi- 
que  comme  eux , verdit  les  fucs  bleus , forme 
des  favons  avec  les  huiles,  &c. 

Les  alkalis  pofscdent  les  mêmes  qualités, qui 
font  toutes  oppofées  à celles  des  acides.  Il 
n’y  a donc  rien  de  commun  entr’eux  que  leur 
a&ivité , laquelle  eft  due  à un  même  principe , 
à la  vérité , le  caûflicon  ou  matière  de  la  cha- 
leur. Mais  nous  allons  revenir  aux  qualités  de 
la  chaux. 

Quoiqu’il  paroiffe  par  les  faits  que  nous 
venons  d’expofer , qu’il  Ce  dégage  une  certaine 
quantité  du  principe  de  la  chaleur , lorfqu’on 
humeâe  la  chaux  ou  qu’on  la  fait  fondre  ; ce- 
pendant elle  en  conferve  une  grande  quantité, 
& ce  principe  reparoît  dans  toutes  les  expé- 
riences auxquelles  on  foumet  la  chaux. 

Un  alkali  quelconque  diiTous  par  un  acide 
& précipité  par  la  chaux  fe  trouve  réduit  à 
l’état  de  cauflicité.  La  chaux  s’unit  à l’acide 
pour  former  un  fel  terreux.  Mais  l’acide  en 
chafle  le  caûflicon , qui  fe  reporte  fur  l’alkali , 
& le  rend  cauflique  lui-même.  Si  dans  une 
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diffolution  de  fel  marin  ammoniacal , on  jette 

de  la  chaux , ou  qu’on  triture  ce  fel  ammoniac  - 

& la  chaux , l’alkali  ammoniacal  eft  dégage  fous 

l’état  de  cauflicité  , & acquiert  une  vivacité 

prodigieufe. 

On  fe  fert  d’un  autre  procédé  pour  avoir  les 
alkalis  fixes  à l’état  de  cauflicité.  On  prend  une 
partie  d’alkali  aéré  qu’on  mêle  avec  deux  de 
chaux.  On  verfe  deflùs  de  l’eau  bouillante. 
Cette  eau  diflout  l’alkali  & la  chaux.  Mais  la 
chaux  ayant  plus  d’affinité  avec  l’air  acide  , 
l’enlève  à l’alkali , qui  de  fon  côté  fe  combine 
avec  le  caufticon.  Si  on  évapore,  on  a la  pierre 
à cautère,  ou  l’alkali  cauflique  concret. 

Ce  principe  de  la  chaleur  ou  de  la  cauflicité 
qui , de  la  chaux , a paflTc  dans  l’alkali  peut  fe 
reporter  de  nouveau  de  l’alkali  fur  la  chaux. 

Il  fuffit  de  précipiter  un  fel  terreux  par  un 
alkali  cauflique.  J’ai  diffous  de  la  craie  dans 
l’acide  nitreux  & l’ai  précipitée  par  le  natron 
cauflique.  La  liqueur  filtrée , il  efl  refté  fur  le 
filtre  une  fubftarice  terreufe  très-blanche , qui 
étoit  de  la  vraie  chaux,  & eh  avoit  toutes  les 
propriétés. 

Nous  avons  auffi  vu  ce  même  principe 
pafTer  de  la  chaux  8c  des  alkalis  cauftiques 
dans  les  chaux  métalliques.  Si  dans  des  diflfo- 
lutions  métalliques  on  ajoute  de  la  chaux  ou 
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des  alkalis  caufiiques  , on  a des  précipités  par- 
ticuliers. 

Lorfqu’on  verfe  un  acide  fur  un  fel  ou  fur 
une  terre  cauftique , celui-ci  s’unit  à cette  nou- 
velle -bafe , & la  combinaifon  fe  fait  fans  efïer- 
vefcence.  Pour  lors  une  partie  du  principe  de 
la  chaleur  fe  diffipe  dans  l’atmofphère  & s’y 
décompofe.  Cependant  nous  avons  vu  que  les 
acides  en  font  modifiés.  L’acide  marin , par 
exemple,  en  efl  coloré,  ce  qui  annonce  qu’une 
autre  portion  de  ce  principe  fe  combine  avec 
l’acide. 

Si  on  rend  de  l’air  acide  à la  chaux , elle 
s’en  empare  avec  avidité  & fe  rétablit  dans  fon 
premier  état  de  pierre  calcaire.  Lorfque  l’opé- 
ration fe  fait  avec  de  i’eau  de  chaux  filtrée , 
celle-ci  fe  trouble  auffi-tôt,  parce  que  le  nou- 
veau fel  efl  infoluble  & fe  précipite.  Ce  pro- 
cédé fert  à reconnoître  par-tout  la  préfence 
de  l’air  acide. 

De  l’eau  de  chaux  expofée  à l’air  fe  couvre 
d’une  pellicule  qu’on  appelle  crème  de  chaux, 
qui  n’ell  que  de  la  terre  calcaire  revivifiée, 
c’efl-à-dire , unie  à l’air  acide.  J’ai  dit  ailleurs 
que  je  regardois  cet  air  acide  comme  un  pro- 
duit nouveau,  réfultant  de  la  combinaifon  de 
Pair  avec  le  cauflicon  , ou  principe  contenu 
dans  la  chaux. 
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Les  alkaiis  font  le  fécond  genre  des#fubf- 
tances  falines.  Quoique  pas  aufii  répandus  que 
les  acides , ils  le  font  néanmoins  beaucoup. 

Nous  en  connoiffons  de  trois  efpèces , l’ai— 
kali  fixe  du  tartre  ou  potafîè , l’alkali  fixe  des 
plantes  marines  ou  natron,  & l’alkali  volatil 
ou  ammoniacal. 

Les  principales  propriétés  des  alkaiis  font 
afTez  connues  par  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
pour  que  nous  foyons  difpenfés  d’y  revenir. 
On  fait  qn’its  verdifîent  les  fucs  bleus  des 
végétaux , qu’ils  fe  combinent  avec  les  acides , 
pour  former  diflfërens  fels  neutres , qu’ils  atta- 
quent la  plupart  des  fubfiances  métalliques, 
qu’avec  les  huiles  ils  forment  des  favons , &c. 
Ce  font  les  mêmes  qualités  qu’a  la  chaux , 
mais  qu’ils  pofsèdent  à un  plus  haut  degré. 

Il  n’ert  pas  auffi  facile  de  décompofer  les 
alkaiis  & de  les  recompofer  que  les  acides. 
Leur  analyfe  eft  par  conféquent  moins  avan- 
cée. Mais  pour  nous  aider  dans  ces  recherches 
nous  allons  expofer  la  manière  dont  la  nature 
les  produit. 

Nous  avons  vu , en  parlant  du  travail  des 
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falpêtriers  , qu’on  obtient  par  la  lefïîve  des 
terres  nitrifiées  non- feulement  les  acides  nitreux 
marin  & vitriolique  , mais  encore  les  deux 
alkalis  fixes , puifqu’on  a du  véritable  nitre  à 
bafe  de  potaffe , & du  fel  marin  commun  ou 
de  natron.  Or  on  ne  peut  nier  que  ces  deux 
alkalis  n’aient  été  ici  produits , puifqu’aupara- 
, vaut  on  avoit  bien  épuifé  ces  terres  de  toutes 
les  fubflances  falines  par  des  lixiviations  ré- 
pétées. 

On  retire  auffi  de  la  même  opération  beau- 
coup de  fels  à bafe  de  magnéfie.  Cette  raa- 
gnéfie  me  paroît  également  un  produit  nou- 
veau. 

La  nature  dans  la  produdion  de  ces  alkalis 
( & de  la  magnéfie  en  fuppofant  qu’elle  foit 
produite  ) , n’emploie  pas  d’autres  principes , 
que  ceux  dont  elle  forme  les  acides , favoir , 
l’air  putride  & l’air  atmofphérique  ; mais  quelle 
partie  de  ces  airs  entre  dans  les  alkalis  ? ou  y 
entrent-ils  tous  ? Y emploie-t-elle  aufli  une 
partie  de  la  terre  dans  laquelle  fe  fait  la  com- 
binaifon  !...  Eclairons  ces  faits  par  d’autres. 

Les  expériences  que  nous  avons  rapportées  en 
parlant  des  fels  efTentiels  des  plantes  ne  laiffent 
aucun  doute  qu’elles  ne  contiennent  les  diffé- 
rens  alkalis , puifqu’on  en  retire  du  tartre  vi- 
triolé , ou  vitriol  de  potafle  , du  vitriol  de 
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natron , du  fel  marin  de  natron , du  fel  marin 
de  potalïe , du  nitre , & du  fel  ammoniac.  Il 
ne  refle  donc  plus  qu’à  favoir  fi  ces  alkalis 
font  formés  dans  les  végétaux  par  leurs  forces 
vitales , ou  s’ils  y font  portés  de  dehors  par 
Ja  sève.  C’e fi  ce  qu’on  ne  peut  conftater  que 
par  l’expérience.  On  les . a beaucoup  multi- 
pliées , & on  n’â  pas  toujours  eu  les  mêmes 
réfultats. 

MM.  Duhamel  & Cadet  ont  pris  des  kalîs 
fur  les  bords  de  la  mer , & les  ont  tranfplantés 
au  milieu  des  terres.  Ces  plantes  ont  donné, 
pendant  quelque  tems , du  natron  par  l’inci- 
nération. Mais  apres  un  certain  nombre  d’an- 
nées , on  n’ar  pu  en  obtenir. 

Les  plantes  marines  qui  vivent  fous  les  eaux 
de  la  mer  ne  donnent  point  de  natron , dit 
M.  Lorgna.  Cependant  elles  font  nourries  par 
les  eaux  de  la  mer  qui  en  contiennent  beau- 
coup. Mais  chez  celles  qui  croiffent  fur  les 
bords  de  la  mer , le  natron  eft  fort  abondant. 
D’où  ce  favant  Phyficien  conclut  que  le  natron 
efi  étranger  aux  végétaux,  & que  celui  qui  s’y 
trouve  leur  efi  porté  avec  la  sève,  & vient  des 
terres  où  elles  font  plantées. 

D’autres  Phyficiens  ont  pris  des  plantes  qui 
dans  leur  état  naturel  donnent  beaucoup  de 
nitre , tels  que  le  tournefol.  On  en  a mis  dans 
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des  pots  dont  on  avoit  lefTîvé  la  terre  ; quel- 
' ques-uns  de  ces  pots  ont  été  arrofés  avec  de 
l’eau  de  fontaine,  d’autres  avec  une  eau  légè- 
rement nitreufe.  Les  plantes  venues  à leur  ma- 
turité , puis  arrachées , ont  été  traitées  par  les 
procédés  ordinaires.  On  a retiré  du  nitre  de 
celles  qui  avoient  été  arrofées  par  l’eau  ni- 
treufe, & on  n’en  a point  retiré  de  celles  ar- 
rofées avec  l’eau  de  fontaine. 

Cependant  MM.  Thouvenel , dans  leur  Mé- 
moire fur  la  génération  du  falpêtre,  difent 
avoir  élevé  differentes  plantes  dans  des  ter- 
reins  imprégnés  de  tels  ou  tels  fels , & n’avoir 
point  retrouvé  ces  fels  dans  l’analyfe  de  ces 
plantes  , tandis  que  d’autres  plantes  venues  fur 
des  terres  qu’ils  avoient  dépouillées  de  toute 
fubflance  faline  par  des  leffives  , en  donnoient 
enfuite  de  plufieurs  efpèces  dans  leur  analyfe. 

Quoiqu’il  femble  qu’effedivetnent  les  plantes 
donnent  d’autant  plus  de  fels  qu’elles  font  dans 
des  terreins  qui  en  contiennent  davantage , néan- 
moins il  ne  paroît  pas  qu’on  puiffe  nier  qu’elles 
n’aient  la  faculté  d’en  produire.  Car  les  kalis, 
par  exemple,  quoique  tranfportés  dans  des 
terres  qui  ne  contiennent  point  de  natron , 
donnent  encore  dans  les  premiers  tems  une 
certaine  quantité  de  ce  fel.  Il  faut  donc  qu’il 
y ait  été  formé.  Il  ell  vrai  qu’elles  perdent 
Tome  II.  V. 
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cette  propriété  par  la  fuite.  Mais  ne  pourroit- 
on  pas  dire  que  c’elt  parce  que  ces  plantes 
n’étant  plus  dans  un  terrein  propre  ne  végè- 
tent pas  avec  la  même  force  & ont  dégénéré. 
Nous  avons  tant  de  preuves  de  cette  dégéné- 
refcence  des  végétaux , qu’on  ne  peut  la  révo- 
quer en  doute.  La  vigne  feule  fuffit  pour  éta- 
blir cette  vérité.  Certainement  des  plants  du 
Cap,  de  Tokai,  &c.  tranfportés  en  d’autres 
endroits , ne  donneront  plus  la  même  liqueur. 

Ceci  paroît  confirmé  par  une  multitude  de 
faits.  Le  chêne  , par  exemple , & un  grand 
nombre  de  plantes  du  genre  des  aftringentes  , 
donnent  beaucoup  de  tartre  vitriolé  ; le  tama- 
rifc , le  chenopodium, donnent  du  fel  marin  ,&c. 
Or  le  tartre  vitriolé  ne  fe  trouve  dans . aucun 
terrein.  Il  faut  donc  qu’il  ait  été  produit.  Il  eft 
vrai  qu’on  pourroit  dire  que  l’acide  vitriolique 
étant  fort  abondant , décompofe  les  autres  fels. 
Mais  pourquoi  cette  décompofition  ne  fe  fait- 
elle  que  dans  telles  plantes , & non  pas  dans 
telles  autres  ? Pourquoi  ne  trouvera-t-on  jamais 
ces  autres  fels,  par  exemple,  le  nitre  dans  le 
chêne  ? &c.  Il  paroît  donc  qu’il  y a réellement 
une  production  nouvelle  de  ces  différens  fels. 

Il  fe  produit  journellement  des  acides  par- 
ticuliers chez  les  végétaux,  tels  que  celui  du 
citron,  du  fucre,  &c.  pourquoi  ne  s’y  pro- 
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rîuiroit-il  pas  des  acides  minéraux  & des 
alkalis , &c. 

Enfin , nous  avons  vu  que  l’acide  phofpho- 
rique  fe  trouve  dans  la  fubftance  glutineufe 
de  tous  les  végétaux.  Or  l’acide  phofphorique 
ne  fe  trouve  point  dans  les  terres  végétales, 
dans  l’eau , ni  dans  l’atmofphère.  Il  efi  donc 
un  produit  de  la  végétation.  Si  celui-ci  a été 
produit  par  les  forces  végétales , pourquoi  les 
autres  ne  le  feroient-ils  pas  également  ? 

L’art  emploie  diftérens  moyens  pour  retirer 
ces  alkalis  des  végétaux.  Nous  avons  vu  que 
le  meilleur  feroit  de  les  écrafer , les  faire  ma- 
cérer , puis  bouillir  dans  l’eau , & faire  évapo- 
rer cette  eau  ; par  ce  procédé  , on  auroit  tout 
l’alkali  qui  fe  trouve  dans  la  plante.  Mais  il 
feroit  trop  long  & trop  difpendieux. 

La  méthode  ordinaire  efi  de  brûler  les 
plantes.  On  fait  des  excavations  en  terre,  on 
y amoncelé  les  plantes  qu’on  a eu  foin  de 
faire  defiecher , & on  les  fait  brûler  en  y mé- 
nageant des  courans  d’air.  On  obtient  par  ce 
procédé  une  maffe  fouvent  frittée  qui  contient 
tous  les  fels  de  la  plante  mêlés  avec  les  cen- 
dres & une  partie  de  charbon.  Une  portion 
de  l’alkali  eft  entrée  en  fufion  & fait  couler 
une  partie  de  la  terre,  ce  qui  fait  une  efpèce 
de  fritte.  C’eft  de  cette  manière  qu’on  brûle 
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les  kalis  & toutes  les  plantes  du  bord  de  la 
ruer.  On  obtient  une  ma  (Te  grisâtre  trcs-dure , 
qui  contient  le  natron, qu’on  en  extrait  enfuite 
par  des  lavages  & des  criflallifations. 

Dans  les  lieux  où  les  bois  font  très-communs 
on  les  brûle  également  pour  en  obtenir  les 
fels  ou  potafie , puis  on  leflive  cette  cendre , 
on  fait  évaporer,  & on  obtient  la  potalTe,  qui 
eft  un  alkali  mêlé  de  beaucoup  de  fels  neutres, 
fur-tout  de  tartre  vitriolé.  Cette  opération  fe 
fait  en  Allemagne , fouvent  dans  des  pots , en 
conféquence  ils  ont  donné  à ce  fel  le  nom  de 
potalTe. 

On  avoit  cru  autrefois  que  par  ce  procédé  , 
on  produifoit  l’alkali , parce  qu’on  en  retiroit 
beaucoup , qu’on  ne  pouvoit  pas  retirer  autre- 
ment. Mais  Hellot  & GrolTe,  en  173a  , enfuite 
Margraf  & Rouelle  le  jeune , firent  voir  que 
l’alkali  exifloit  tout  formé  dans  les  plantes.  On 
auroit  pu  déjà  le  [conclure  des  fels  neutres 
qu’on  obtenoit , tels  que  le  tartre  vitriolé , le 
nitre,  le  fel  marin,  &c.  dans  lefquels  les  alkalis  . 
fe  trouvent. 

On  crut  enfuite  que  la  combuflion  formoit 
au  moins  une  portion  d’alkali , fi  elle  ne.  le 
formoit  pas  tout. 

M.  Lorgna  a cherché  à vérifier  ce  fait.  Il  a 
pris  une  certaine  quantité  de  kali  qu’il  a partagée 
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en  deux  portions  égales.  Il  en  a brûlé  une  dont 
il  a retiré  456  grains  d’alkali  pur.  Il  traita  la 
fécondé  portion  par  la  voie  humide , en  l’écra- 
fant , l’étendant  de  beaucoup  d’eau,  puis  l’éva- 
porant & faifant  criflallifer  la  liqueur , il  eut  473 
grains  d’alkali.  D’où  il  paroîtroit  que  la  com- 
buflion  ne  fert  qu’à  dégager  l’alkali  fixe , & 
même  qu’elle  en  détruit  une  partie,  & efFeéti ve- 
ntent , nous  verrons  que  dans  les  combullions 
répétées  du  tartre , une  partie  de  l’alkali  fixe 
efl  décompofée,  & pafie  en  alkali  ammoniacal. 

Nous  avons  une  autre  expérience  qui  con- 
firmeroit  celle-ci.  Du  bois  qui  a été  long-tems 
dans  Peau  ne  donne  prefque  plus  d’alkali  par 
Fincinération.  Il  paroîtroit  donc  que  l’eau  a 
difTous  cet  alkali.  Car  s’il  ctoit  produit  par  les 
autres  principes  de  la  plante,  on  en  devroit 
retrouver  en  la  faifant  brûler  , puifqu’elle  a 
confervé  la  plus  grande  partie  de  fes  autres 
principes. 

La  putréfa&ion  efl  encore  un  autre  moyen 
qu’on  a pour  avoir  les  alkalis  fixes.  La  plante 
efl  décompofée  en  partie,  on  en  lave  le  réfidu 
& par  des  évaporations  & des  criflallifations , 
on  obtient  de  l’alkali. 

Mais  ce  moyen  paroît  auiïi  devoir  détruire 
une  partie  de  l’alkali  fixe.  C’efl  ce  qu’on  peut 
conclure  des  expériences  que  nous  avons  rap- 
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portées,  par  lefquelles  il  paroît  que  la  putré- 
faélion  décompofe  les  alkalis  fixes  & les  fels 
neutres. 

Les  alkalis  fe  trouvent  également  tout  for- 
més chez  les  animaux.  Rouelle  le  jeune  a fait 
voir,  par  un  grand  nombre  d’expériences,  que 
toutes  les  liqueurs  animales  contiennent  beau- 
coup de  natron  qu’il  en  a extrait  fans  le  fe- 
cours  du  feu. 

_ M.  Lorgna  a fait  un  grand  nombre  de 
belles  expériences  qui  ont  démontré  qu’il  fe 
trouve  beaucoup  de  natron  tout  formé  dans 
[es  animaux  marins.  Il  a pris  des  teftacées  & 
des  poiffons  proprement  dits.  Il  les  a lavés  à 
plufieurs  reprifes  dans  l’eau  chaude , enfuite 
les  a fait  piler  dans  un  mortier.  Une  partie  fut 
macérée  dans  l’eau  chaude  & l’autre  defiechée 
au  foleil  & enfuite  calcinée  lentement. 

La  portion  macérée  dans  l’eau  chaude  fut 
exprimée  dans  un  filtre  de  toile , la  liqueur  a 
enfuite  été  évaporée  à une  douce  chaleur  juf- 
qu’à  ficcité.  Du  vinaigre  diftillé  verfé  fur  cette 
fubftance,  y produifit  une  efl'ervefcence  fenfible. 
Ce  qui  fut  répété  plufieurs  fois.  Toute  efler- 
vefcence  ayant  cefle,  la  liqueur  fut  filtrée  de 
nouveau  & évaporée  jufqu’à  ficcité.  On  y verla 
quelques  gouttes  d’eau  diflillée , & la  liqueur  fut 
abandonnée  dans  un  lieu  frais  pour  criflallifer. 
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Cette  criftallifation  étant  confufe , M.  Lorgna 
y ajouta  de  refprit-de-vin  à différentes  reprifes 
& il  obtint  pour  lors  un  vrai  fcl  acéteux  de 
natron.  Ce  fel  décompofé  par  l’acide  nitreux, 
donnoit  un  vrai  nitre  de  natron. 

L’autre  portion  féchée  au  foleil  fut  calcinée 
à l’air  libre.  M.  Lorgna  en  fit  bouillir  la  cen- 
dre dans  l’eau  diftillée  , évapora , ajouta  du 
vinaigre , enfuite  de  l’efprit-de-vin  & fit  crif- 
tallifer.  Il  obtint  également  un  vrai  fel  acéteux 
de  natron.  Ces  expériences  ne  permettent  pas 
de  douter  que  le  natron  ne  foit  exillant  dans 
les  animaux  marins. 

Tous  ces  faits  nous  font  bien  connoître  en 
partie  les  procédés  que  fuit  la  nature  dans  la 
produdion  des  alkalis.  Mais  ils  nous  inftruifent 
peu  fur  leurs  principes  conflituans.  Audi  faut-il 
convenir  que  leur  analyfe  eft  peu  avancée. 

On  a cherché  à décompofer  les  alkalis  fixes. 
M.  l’abbé  Fontana  croit  y être  parvenu  dans 
la  diftillaâon  du  nitre.  Mais  cette  expérience 
préfente  trop  d’incertitudes. 

Néanmoins  , il  paroît  qu’effedivement  les 
alkalis  fixes  fe  décompofent  par  l’adion  d’un 
feu  vif  fbutenu  long-tems.  Il  eft  connu  dans 
les  verreries  qu’en  tenant  long-tems  la  matière 
en  fufion , une  partie  de  l’alkali  s’évapore , 3c 
le  verre  en  eft  plus  pur.  V raifemblablement 
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cet  alkali  fe  décompofe,  8c  peut-être  s’en 
dégage-t-il  pour  lors  quelqu’air. 

En  diflolvant , filtrant  , évaporant  plufieurs 
fois  les  alkalis  fixes,  il  relie  toujours  une  por- 
tion terreufe  fur  le  filtre.  On  avoit  cm  que 
cette  terre  leur  étoit  étrangère , & venoit  foit 
des  creufets  où  on  les  avoit  calcinés , foit  du 
filtre  dont  ils  auroient  diflfous  une  partie. 

Mais  M.  Bayen  rapporte  que  M.  Deyeux 
s’étoit  alluré,  par  des  expériences  multipliées, 
qu’on  pouvoit  retirer  du  natron  une  affez 
grande  quantité  de  magnéfie. 

M.  Dehenne  fit  enfuite  la  même  obfer- 
vation. 

M.  Ofburg  a donné  , dans  les  aétes  de 
l’Académie  de  Mayence,  un  très-bon  Mémoire 
dans  lequel  il  démontre  également  que  par  des 
procédés  particuliers , on  peut  convertir  en 
magnéfie  la  plus  grande  partie  du  natron. 

M.  Lorgna  a pris  4 gros  de  natron  très-pur 
qu’il  a combiné  avec  l’acide  vitriôlique,  puis 
y a verfé  de  l’alkali  volatil.  Le  précipité  a été 
abondant.  Il  pefoit  3 fcrupules  & ry  grains , 
c’étoit  de  la  magnéfie.  Dans  une  autre  expé- 
rience , il  fit  difïoudre  dans  l’eau  4 gros  de 
natron  criftallifé.  Il  filtra  & évapora  cette  difi* 
folution , ce  qu’il  répéta  fix  fois.  Il  combina 
enfuite  ce  natron  avec  l’acide  vitriôlique,  le 
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précipita  par  2 gros  d’alkali  volatil.  Il  eut  un 
précipité  qui  pefoit  6 fcrupules  , & qui  étoit 
de  la  magnéfie.  Dans  une  troifième  expérience 
ayant  diflous  jufqu’à  huit  fois  la  même  quantité 
de  natron , il  eut  7 fcrupules  de  magnéfie  ; & 
il  obferva  que  ce  natron  avoit  peine  à fe 
diflfoudre  dans  l’eau. 

Ces  expériences  femblent  prouver  que  le 
natron  peut  fe  changer  en  magnéfie , puifqu’il 
y en  a à peu  près  la  même  quantité  de  d<*- 
compofée  qu’on  obtient  de  magnéfie. 

Dans  d’autres  expériences , les  alkalis  fixes 
paroiiïent  fe  décompofer,  & paffer  à l’état 
d’alkalis  volatils , ou  ammoniacaux.  Du  vieux 
favon  donne  à la  diftillation  de  l’alkali  ammo- 
niacal. Ce  ne  peut  pas  être  l’huile  qui  four- 
nit cet  alkali.  Ce  fera  donc  le  natron,  qui, 
par  l’air  inflammable  de  l’huile , aura  éprouvé 
ce  changement. 

Pour  retirer  Palkali  du  tartre,  on  pulvérife 
du  tartre  qu’on  met  dans  de  petits  cornets  de 
papier  ; on  les  trempe  dans  l’eau  , & on  les 
arrange  dans  un  fourneau  en  mettant  un  lit  de 
charbon  & un  lit  de  ces  cornets.  On  met  en- 
fuite  le  feu  au  fourneau,  & on  laide  brûler 
le  tout  lentement.  Lorfque  le  charbon  eft 
confommé,  on  prend  les  cornets,  qui  n’ont 
pas  perdu  leur  forme , & on  les  jette  dans 


314  Essai 

]’eau.  Il  fe  développe  aufii tôt  une  vive  odeur 
d’alkali  ammoniacal  ; on  filtre  la  liqueur , on 
fait  évaporer  & on  a l’alkali  du  tartre. 

Rouelle,  au  lieu  de  jetter  les  cornets  dans 
l’eau , les  mit  dans  une  cornue , & les  fournit 
à une  forte  chaleur.  Il  obtint  beaucoup  d’alkali 
ammoniacal , & le  réfidu  lui-  donna  peu  d’alkali 
fixe.  Il  paroît  donc  que  cet  alkali  s’eft  changé 
en  alkali  ammoniacal. 

• Nous  avons  un  grand  nombre  de  procédés 
dans  lefquels  l’alkali  ammoniacal  paroît  fe  for- 
mer. Car  on  en  retire  des  fubflances , qui  cer- 
tainement n’en  contenoient  point. 

M.  Bourdelin  ayant  humedé  de  la  limaille 
de  fer,  & l’ayant  laiflfée  expofée  à l’air,  en 
Fhumedant  de  teins  en  tems , la  diftilla-  enfuite 
& obtint  de  l’alkali  volatil. 

M.  Baumé  a diflillé  la  limaille  de  fer  avec 
du  cinabre , & il  a obfervé  qu’il  fe  dégageoir 
une  vive  odeur  d’alkali  ammoniacal. 

M.  Woulfe  m’a  dit  qu’ayant  fait  un  mélange 
de  nitre  & de  fleurs  de  zinc , il  obferva  qu’au 
bout  de  fîx  mois  il  s’en  dégageoit  une  vive 
odeur  d’alkali  volatil. 

M.  Prieftley  rapporte  qu’ayant  expofé  de  la 
limaille  d’acier  fur  de  l’air  nitreux  , elle  a ac- 
quis l’odeur  d’alkali  volatil. 

M.  Hauffman  ayant  fait  palier  de  l’air  nitreux 
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dans  des  diflolutions  de  fer  , a aulîi  obtenu  la 
même'  odeur  d’aikali  ammoniacal. 

Voici  un  grand  nombre  de  procédés  diffe- 
rens  dans  lefquels  on  obtient  de  l’alkali  am- 
moniacal de  fub fiances  qui  n’en  contenoient 
certainement  pas.  On  ne  peut  donc  douter 
qu’il  n’ait  été  formé.  Mais  quels  font  ces  prin- 
cipes ? 

L’eau  fe  trouve  certainement  dans  cet  alkali 
comme  dans  toutes  les  fubftances  falines. 

Il  doit,  ainfi  que  les  alkalis  fixes,  contenir 
le  principe  qui  eft  dans  la  chaux , le  caullicon , 
puifque  ces  fubftances  ont  un  fi  grand  nombre 
de  qualités  communes , comme  nous  venons 
de  l’expofer. 

L’air  inflammable  fe  retrouve  aulfi  dans  cet 
alkali  ; car  en  le  faifant  pafler , comme  l’ont 
fait  MM.  Landriani , Prieflley , dans  des  tubes 
de  porcelaine  à l’état  d’incandefcence , il  s en 
dégage  une  grande  quantité  d’air  inflammable. 
Mais  cet  air  inflammable  contient  de  l’air  impur. 

L’étincelle  éleârique  qu’on  fait  pafler  dans 
cet  alkali , en  dégage  aufli  beaucoup  d’air  in- 
flammable. 

Lorfqu’on  convertit  cette  fubflance  en  va- 
peur aériforme,  on  obtient  de  l’air  inflammable 
qui  prend  feu  en  en  approchant  une  bougie 
allumée. 
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Le  nitre  ammoniacal  projeté  dans  un  creiï- 
fet  incandefcent  détone  tout  feul  ; le  nitre 
fournit  de  l’air  pur , & Palkali  ammoniacal  l’air 
inflammable. 

Schéele  8c  Bergman  ont  fait  voir  que  la 
fulmination  de  l’or  étoit  due  à l’aîkali  volatil, 
avec  lequel  on  précipite  l’or.  Cet  alkali  fe 
décompofe.  Il  fournit  de  l’air  inflammable  qui 
s’enflammant  avec  l’air  pur  de  la  chaux  d’or 
produit  cette  vive  détonation. 

Ces  deux  célèbres  Chimiftes  obfervèrent 
auflî  que  le  réfidu  de  cette  détonation  eft  de 
l’air  impur.  Celui  de  la  détonation  du  nitre 
ammoniacal  eft  aufti  de  l’air  impur.  D’où  on 
a conclu  que  cet  air  impur  étoit  un  des  autres 
élémens  de  l’alkali  ammoniacal  avec  l’air  in- 
flammable. 

M.  Berthollet  croit  qu’il  y a dans  cet  alkali 
1,10  mefures  d’air  impur,  8c  2,90  mefures 
d’air  inflammable. 

J’ai  mis  2 gros  de  nitre  ammoniacal  dans  une 
petite  cornue  de  verre  luttée , 8c  j’ai  fait  chauf- 
fer lentement.  Le  bec  de  la  cornue  plongeoit 
dans  le  bain  de  mercure , fous  une  cloche 
pleine  de  mercure.  J’ai  reçu  dans  une  cloche 
les  premières  portions  d’air  qui  alloient  à .10 
pouces.  Une  mefure  de  cet  air  8c  une  d’air 
nitreux  ont  laide  pour  réfidu  i,xp.  Une  mefure 
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de  ce  même  air  mêlée  avec  une  d’air  atmof- 
phérique,  il  y a eu  une  légère  abforption , & 
les  deux  mefures  ont  été  réduites  à 1,89.  Ce 
qui  indique  qu’il  contenoit  un  peu  d’air  nitreux. 
Audi  en  avoit-il  l’odeur.  Le  feu  étant  conti- 
nué , la  détonation  a été  plus  vive , il  a paffé 
une  portion  du  nitre , que  j’ai  eftimé  à environ 
une  quinzaine  de  grains , beaucoup  d’eau , & 
environ  2 y pouces  d’air.  L’eau  de  chaux  n’en 
a pas  été  précipitée.  Ainfi  il  n’y  avoit  point 
d’air  acide.  II  étoit  un  peu  plus  impur  que  le 
précédent.  Car  une  mefure  & une  d’air  nitreux 
ont  laide  1,57.  L’eau  obtenue  provient  , foit 
de  celle  de  criflallifation , foit  de  celle  qui  fe 
dégage  de  la  détonation  de  l’air  pur  & de 
l’air  inflammable. 

Cette  expérience  nous  fait  voir  que  l’air 
dégagé  efl  une  efpèce  d’air  moins  pur  que  l’air 
commun , contenant  de  Pair  pur , de  Pair  impur 
& une  petite  portion  d’air  nitreux  , & point 
d’air  acide.  Je  n’ai  pu  eflimer  la  quantité  d’eau 
obtenue , parce  qu’elle  adhère  à la  cloche  & 
demeure  fur  le  mercure.  La  portion  de  nitre 
volatilifée  efl  aufli  incertaine. 

Nous  ne  pouvons  donc  tirer  des  conclufions 
exaâes  de  cette  expérience.  i°.  La  détonation 
de  Pair  inflammable  & de  Pair  pur , laifle  tou- 
jours un  réfidu  d’air  impur.  2°.  L’acide  nitreux 
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contient  aufTî  de  l’air  impur.  Mais  nous  avons 
de  l’air  pur  dont  une  partie  pourroit  venir  de 
l’acide  nitreux.  On  ne  fauroit  donc  encore  a (li- 
gner les  proportions  de  l’air  inflammable  & 
de  l’air  impur  dans  cet  alkali. 

Voilà  donc  quatre  principes  qui  pairoiflent 
fe  trouver  dans  cette  fubftance  , t°.  l’eau  f 
2°.  le  caufticon , 30.  l’air  inflammable , 40.  l’air 
impur. 

Mais  font-ce  les  feuîs  principes  de  l’alkali 
volatil  ou  ammoniacal  ? C’eft  ce  que  je  ne 
penfe  pas  ? Nous  ne  pouvons  jamais  affurer 
qu’une  analyfe  eft  complette , que  quand  elle 
eft  confirmée  par  la  fynthcfe. 

J’ai  mêlé  de  l’air  inflammable  & de  l’ait 
impur , je  les  ai  chauffes  , j’y  ai  ajouté  des 
terres  calcaires , de  la  chaux.  Je  n’ai  point 
obtenu  d’alkali  ammoniacal.  Il  eft  vrai  que  la 
nature  fait  fes  combinaifons  d’une  manière  qui 
nous  eft  peu  connue.  Néanmoins  nous  avons 
un  fi  grand  nombre  d’expériences  où  l’air  in- 
flammable & l’air  impur  fe  retrouvent  fans 
donner  d’alkali  ammoniacal , que  je  ne  penfe 
pas  qu’ils  puiflent  feuls  en  former. 

Dans  la  diftiilation  de  la  plupart  des  fubfT 
tances  végétales,  telles  que  le  corps  muqueux, 
les  kuiles , & c.  on  retire  de  l’air  inflammable 
& de  l’air  impur  fans  avoir  d’alkali  ammoniacal. 
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Je  penfe  donc  qu’il  entre  encore  dans  cet 
alkali  un  peu  d’air  pur , non  dans  toute  fa  pu- 
reté , mais  tel  qu’il  fe  trouve  dans  l’air  nitreux , 
fur-tout  l’air  nitreux  avec  excès  d’air  pur.  Voici 
les  faits  fur  lefquels  j’appuie  mes  foupçons. 

Nous  avons  vu  que  de  la  limaille  d’acier 
humeâée  étant  expofée  fur  de  l’air  nitreux , il  y 
a production  d’alkali  volatil , & en  même  tems 
une  grande  abforption  d’air.  Or  du  fer  humeété 
laide  dégager  de  l’air  inflammable;  il  fe  combi- 
nera avec  l’air  nitreux.  Cet  air  nitreux  contient 
de  l’air  pur , de  l’air  impur  & de  l’air  inflam- 
mable: Ils  entreront  tous  ou  en  partie  dans  le 
nouveau  compofé.  Mais  en  fe  combinant  il  fe 
dégage  de  l’eau  & beaucoup  fie  matière  de  la 
chaleur  , qui  deviendront  auffi  principes  du 
même  alkali. 

L’air  nitreux,  mêlé  avec  l’air  inflammable 
fulfureux , fe  combine , & il  y a auflî  produc- 
tion d’alkali  volatil. 

La  même  chofe  a lieu  en  faifant  paffer  cet 
air  nitreux  dans  du  vitriol  de  fer.  Le  fer  eft 
précipité  en  noir  brun. 

Le  fer  diftillé  avec  le  cinabre  donne  encore 
le  même  alkali.  Le  mercure  dans  le  cinabre 
eft  réduit  en  partie  en  chaux.  Il  s’en  dégage 
donc  de  l’air  pur  dans  la  revivification.  Le  fer' 
donne  de  l’air  inflammable. 
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M.  Storr  ayant  fublimc  des  feuilles  d’of 
avec  le  fel  ammoniac  a obfervé  qu’il  y avoit 
eu  une  portion  d’or  calcinée  ; d’où  on  doit  con- 
clure que  l’acide  marin  a diffous  l’or,  ce  qui 
ne  peut  avoir  été  qu’autant  qu’il  auroit  eu  un 
excès  d’air  pur  qu’il  n’auroit  pu  emprunter  que 
de  l’alkali  ammoniacal. 

Dans  la  détonation  du  nitre  ammoniacal , 
nous  avons  eu  beaucoup  d’air , dont  une  por- 
tion efi  de  l’air  pur.  Tout  cet  air  pur  ne  pro- 
vient certainement  pas  de  l’acide  nitreux.  Une 
partie  peut  être  due  à la  décompofition  de 
l’alkali.  . 

Enfin  j’ai  mis  de  l’alkali  ammoniacal  très- 
cauftique  dans  une  petite  fiole  que  j’ai  chauffée 
affez  violemment  pour  en  retirer  l’air  ammo- 
niacal ou  alkalin  , à l’appareil  au  mercure.  Une 
partie  de  l’alkali  a été  décompofée.  J’ai  en- 
fuite  introduit  de  l’eau  dans  la  cloche , & j’ai 
bien  agité  ; l’air  alkalin  a été  abforbé.  Mais  il 
efi  refié  une  partie  qui  ne  l’a  pas  été  & qui 
étoit  inflammable.  Une  mefure  & une  d’air 
nitreux  ont  laiffé  un  réfidu  de  1,77.  Ce  qui 
annonce  qu’il  y avoit  de  l’air  pur.  On  pourroit 
dire , il  efi  vrai , que  cet  air  pur  efi  dû  à l’agita- 
tion de  l’air  inflammable  & de  l’air  impur  dans 
l’eau , qui , comme  nous  l’avons  vu , font  tou- 
jours changés  en  air  pur.  Quoique  ceci  puiffe 

être, 
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être  , cependant  tous  les  autres  phénomènes 
que  nous  venons  de  rapporter , ne  permettent 
pas  de  dire  que  ce  foit  la  feule  caufe  de  cet 
air  pur. 

Mais  fuivons  fur-tout  le  travail  de  la  nature 
dans  la  formation  de  l’alkali  ammoniacal  chez 
les  êtres  organifcs.  Nous  allons  commencer 
par  les  végétaux. 

Les  fucs  de  la  plante  d’abord  purement 
aqueux , enfuite  acerbes , pafîent  à l’aigre  ou 
acide.  Les  corps  muqueux,  huileux,  &c.  fe 
forment , &c.  enfin  paroit  la  matière  glutineufe 
où  fe  trouve  l’alkali  ammoniacal. 

Mais  les  corps  muqueux  les  plus  élaborés , 
donnent  auffi  le  même  alkali.  Les  gommes 
font  de  vrais  corps  muqueux,  puifqu’on  en 
retire  l’acide  faccharin.  Cependant  à la  diftilla- 
tion,  ils  donnent  de  l’alkali  ammoniacal.  Cet 
alkali  ne  peut  être  dû  à une  portion  de  fubf- 
tance  glutineufe , puifqu’elles  fe  diüolvent  en- 
tièrement dans  l’eau,  ce  que  ne  fait  pas  la 
partie  glutineufe.  Il  provient  donc  du  corps 
muqueux  altéré. 

La  fumée  du  bois  eft  acide , & emporte 
avec  elle  une  partie  huileufe  qui  n’elt  pas  en- 
tièrement confumée  & du  charbon  fans  alkali 
ammoniacal.  Mais  fi  on  diftille  cette  fuie , en 
en  retire  de  Paljkâli. 

Tome  II. 
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Nous  avons  vu  que  le  tartre  diflülé  deux 
fois  donne  auffi  beaucoup  d’alkaii  ammoniacal. 

Les  principes  de  ce  même  alkali  fe  retrou- 
vent encore  dans  la  fubllance  glutineufc , dans 
la  partie  cafeufe , &c. 

Les  plantes  crucifères  contiennent  d’abord 
les  memes  principes  que  les  autres.  Mais  par 
un  travail  plus  confidérable  de  la  nature , qui 
élabore  davantage  leurs  fucs,  on  en  retire  en - 
fuite  de  l’alkali  ammoniacal. 

Enfin  , les  gelées  animales  aigriflent  avant 
que  de  palier  à la  putréfadion  , & néanmoins 
elles  ne  donnent  que  de  l’alkali  volatil  fans 
acide  lorfqu’on  les  diflille.  Elles  ne  contien- 
nent cependant  point  cet  alkali  tout  formé. 
Car  dans  une  fubllance  animale  très  fraîche, 
dans  une  gelée , on  n’y  retrouve  point  d’alkali 
ammoniacal  libre.  Il  n’y  efl:  point  non  plus 
combiné  fous  forme  ammoniacale  quelconque. 
C’ell  ce  que  prouve  l’expérience  buvante.* 

J’ai  verfé  dans  de  la  gelée  animale  de  l’eau 
de  chaux  que  j’ai  bien  mélangée.  Il  n’y  a eu 
aucun  dégagement  d’alkali  ammoniacal.  J’ai 
employé  le  lait  de  chaux  aulîi  inutilement , 
ainfi  que  le  natron  cauflique. 

J’ai  pour  lors  verfé  dans  cette  même  gelée 
de  l’eau  où  j’avois  fait  dilfoudre  du  fel  am- 
moniac; puis  j’y  ai  ajouté  du  lait  de  chaux. 
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qui  a auffi  - tôt  dégagé  l’alkali  ammoniacal. 

Celte  gelée  animale  ne  contient  donc  point 
d’alkali  ammoniacal  ou  au  moins  n’cn  contient 
pas  une  quantité  fenfiblej  & cependant  à la 
diflillation  elle  fe  change  toute  en  cet  alkali. 

Les  mêmes  expériences  donnent  des  réfultats 
analogues  avec  la  fubflance  glutineufe,  avec 
les  plantes  crucifères , avec  les  gommes , avec 
la  fuie , &c.  On  peut , par  conféquent , aiïurer 
que  l’alkali  ammoniacal  n’exifle  point  dans 
toutes  ces  fubflances. 

Cependant  elles  en  fournirent  une  très- 
grande  quantité  lorfqu’on  les  diflille  ou  qu’elles 
paflent  à la  putréfaâion.  Il  faut  donc  conclure 
qu’elles  en  contiennent  feulement  les  principes. 

Quel  efl  donc  ce  principe,  qui  dans  toutes 
ces  fubflances  fe  change  fi  facilement  en  alkali 
ammoniacal  ? Je  l’ai  nommé , dans  mes  Vues 
.Phyfiologiques  , principe  falin  animal.  C’efl 
l’acide  végétal , qui  efl  altéré  chez  l’animal , de 
pâlie  ênfuite  à l’état  d’alkali  ammoniacal. 

La  nature , chez  l’animal  , élabore  tous  les 
fucs  que  lui  a fournis  le  végétal.  Elle  abforbe 
fans  celle  de  la  matière  de  la  lumière  qu’elle 
combine  de  nouveau.  Elle  a auffi  une  grande 
quantité  de  chaleur.  Audi  eft-elle  toujours  fur- 
chargée  de  ces  principes  , dont  elle  cherche 
fans  ce  (Te  à fe  débarralïer , comme  nous  l’avons 
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vu , foit  par  la  refpiration  , foit  autrement. 
C’eft  pourquoi  l’air  pur  lui  eft  fi  utile,  parce 
qu’il  s’unit  à ces  principes  & eft  changé , foit  ' 
en  air  acide , foit  en  air  impur , &c. 

Les  acides  qui  fe  décompofent  facilement, 
& en  qui  l’air  pur  eft  peu  adhérent , feront 
donc  altérés.  Leur  air  pur  fera  vicié , & dès 
lors  ils  cefteront  d’être  acides.  C’eft  ce  qui 
arrive  à l’acide  nitreux , qu’on  ne  retrouve  plus 
dans  l’économie  animale  , quoiqu’on  ne  puifle 
douter  qu’il  n’y  foit  fouvent  porté.  L’acide 
marin , l’acide  vitriolique  , l’acide  phofphori- 
que  , fe  décompofant  moins  facilement , fe 
conferveront  & ne  feront  point  détruits , 
ou  au  moins  il  n’y  en  aura  qu’une  certaine 
quantité. 

Mais  les  acides  végétaux  font  comme  l’acide 
nitreux,  & fe  décompofent  facilement.  Leur 
‘air  pur  fera  donc  altéré  , vicié , à peu  près 
comme  il  l’eft  dans  l’air  nitreux.  Ces  acides  ne 
feront  donc  prefque  plus  acides , fi  on  peut 
fe  fervir  de  cette  expredion.  Us  contiennent 
d’ailleurs  beaucoup  d’air  inflammable , d’air 
impur  & d’air  acide.  Il  arrivera  donc  que  dès 
qu’on  les  combinera  avec  une  plus  grande 
quantité  des  principes  qui  les  ont  altérés,  ils 
changeront  abfolument  de  nature , & pafferont 
entièrement  en  alkali  ammoniacal.  C’eft  ce 
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qu’opère  la  chaleur.  Toit  dans  la  diflillation , 
foit  dans  la  putréfadion. 

Le  principe  falin  animal  ne  fera  donc  que 
l’acide  végétal  dénaturé , & dont  Pair  pur  aura 
été  altéré,  comme  dans  l’air  nitreux.  Il  n’eft 
pas  facile  de  dire  en  quoi  conGûe  cette  alté- 
ration de  l’air  pur.  Nous  avons  vu  que  l’air 
nitreux  avec  excès  d’air  pur  entretient  la  flamme 
des  corps , qui  même  y brûlent  avec  plus  d’éclat 
que  dans  l’air  ordinaire,  & cependant  cet  air 
nitreux  abforbe  l’air  atmofphérique  & l’air  pur. 
Quelle  efl  donc  l’altération  qu’a  fubie  cet  air 
pur  de  l’air  nitreux  avec  excès  d’air  pur  qui 
s’y  trouve , fans  pouvoir  s’y  combiner  f C’cft 
ce  que  nous  ignorons.  Ce  qui  me  fait  foup- 
■çonner  que  dans  le  principe  falin  animal , l’air 
pur  s’y  trouve  fous  la  même  forme , c’efl  que 
l’air  nitreux  donne  volontiers  de  l’alkali  volatil 
avec  tous  les  corps  qui  laiffent  dégager  l’air 
inflammable,  comme  avec  le  fer,  le  zinc,  &c. 
Il  paroîtroit  donc,  par  ces  expériences,  que 
l’air  pur  fe  trouve  dans  l’alkali  ammoniacal, 
ou  au  moins  eft  néceflaire  à fa  formation. 

Nous  avons  encore  d’autres  faits  qui  confir- 
ment ceux-ci.  Les  chaux  métalliques  contien- 
nent de  l’air  pur  uni  à la  matière  de  la  cha- 
leur , Si  elles  ont  toutes  les  qualités  des  alkalis. 
Mais  fi  on  leur  ajoute  de  l’air  pur , & qu’oa 
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leur  ôte  de  l’air  inflammable,  elles  paflent  à 
l’état  d’acides.  Les  acides  végétaux  au  con- 
traire en  dénaturant  leur  air  pur , & leur  ajou- 
tant de  l’air  inflammable  , pafleront  à l’état 
d’alkali  ammoniacal. 

Tous  les  alkalis  réduifent  les  métaux  en 
chaux,  & doivent  leur  fournir  de  l’air  pur. 

Enlin , le  fel  marin  ammoniacal  paroît  atta- 
quer l’or , ce  qu’il  ne  peut  faire  qu’autant  que 
l’acide  marin  emprunteroit  de  l’air  pur  de  l’al- 
kali  ammoniacal. 

On  doit  appliquer  tout  ce  que  nous  venons-- 
dire  fur  Palkali  ammoniacal , retiré  du  règne 
animal , à celui  qu’on  obtient  du  règne  végétal. 

Dans  la  gomme  , dans  la  fubftance  glati  - 
neufe , dans  les  plantes  crucifères , l’acide  vé- 
gétal aura  été  également  élaboré , dénaturé  & 
amené  à l’état  du  principe  Jalin  animal. 

Dans  la  fuie , dans  le  tartre  qui  a fouffert 
deux  combuilions , l’acide  a auffi  fouffert  la 
même  altération.  Ici  l’a&ion  du  feu  a produit 
le  même  effet  que  les  forces  vitales  dans  les 
êtres  organifés. 

Ainfi  tous  les  alkalis  ammoniacaux  retirés 
des  règnes  animés , ne  feront  donc  que  l’acide 
végétal  qui  aura  été  élaboré , aura  perdu  de 
fon  air  pur , & fe  fera  combiné  avec  une  nou- 
velle quantité  d’air  inflammable  & d’air  impur. 
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Nous  retrouvons  les  mêmes  principes  dans 
les  alkalis  volatils , obtenus  par  les  autres  pro- 
cédés ; favoir  par  l’air  nitreux  introduit  fur  le 
fer  humeété  , ou  dans  une  diflolution  de  vi- 
triol martial , dans  la  diftillation  du  cinabre  & 
de  la  limaille  de  fer,  dans  un  mélange  de  nitre 
& de  fleurs  de  zinc , &c. 

L’alkali  ammoniacal  fera  donc  compofé , 
i°.  d’air  pur  altéré  , 2°.  d’air  inflammable» 
30.  d’air  impur  , 4.0.  d’eau  , j°.  du  cauflicon. 
Peut-être  contient-il  encore  d’autres  principes. 

Mais  les  alkalis  fixes  peuvent  palier  à l’état 
d’alkali  ammoniacal  ; en  dillillant  le  tartre  qui 
a déjà  éprouvé  une  première  combufiion , on 
obtient  beaucoup  d’alkali  ammoniacal.  Or  le 
tartre  contient  l’alkali  du  tartre  ou  de  potafle. 
Le  favon , d’un  autre  côté , efl  fait  avec  le 
natron , & lorfqu’il  efl  vieux , il  donne  à la 
diflillation  de  l’alkali  ammoniacal.  Dans  ces 
opérations , les  alkalis  fixes  pafTent  donç  à l’é- 
tat d’alkali  ammoniacal  ; mais  il  leur  faut  le 
concours  de  fubflances  qui  contiennent  beau- 
coup d’air  inflammable,  d’air  impur,  &c.  tejs 
que  font  ici  le  tartre  & l’huile. 

Il  paroîtroit  donc  que  les  alkalis  fixes  ne 
diffèrent  des  alkalis  volatils,  que  parce  que 
ceux-ci  contiennent  plus  d’air  inflammable.  Ils 
feront  donc  également  compofés,  i°.  d’air  pur 
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altéré,  2°.  d’air  inflammable,  30.  d’air  impur, 
40.  d’eau  , y0.  du  cauflicon.  Peut-être  font-ils 
auflî  formés  chez  les  végétaux  & les  animaux 
par  l’acide  végétal  altéré. 

D’un  autre  côté,  le  natron  paroît  fe  con- 
vertir en  magnéfie , d’aprcs  Tes  expériences  de 
MM.  Dcyeux , Dehenne , Lorgna , Olburg,  &c. 
Cette  magnéfie  pourroit  donc  aulfi  palier  à 
l’état  d’alkali  volatil.  Elle  paroîtroit  donc  aulfi 
compofée , comme  les  alkalis  , de  différentes 
efpèces  d’air  du  cauflicon  & de  l’eau. 

Ces  analyfes  répondent  parfaitement  à la 
fynthcle.  Car  nous  avons  vu  dans  les  nitricres 
les  deux  alkalis  fixes  produits  par  le  concours 
de  l’air  atmofphérique  & de  l’air  putride.  Or, 
ces  airs  contiennent  i°.  de  l’air  pur,  20.  de  l’air 
inflammable,  30.  de  l’air  impur,  40.  de  l’air 
acide , y°.  le  cauflicon  s’y  trouve  également , 
6°.  ainfi  que  l’eau. 

La  nature  emploie  encore  les  mêmes  prin- 
cipes dans  la  produétion  des  alkalis  chez  les 
végétaux  & les  animaux , comme  nous  l’avons 
prouvé.  Ainfi  tout  concourt  à établir  cette  pro- 
dudion  des  alkalis. 

Telles  font  les  notions  que  nous  pouvons 
avoir  dans  ce  moment  fur  les  alkalis.  Quoi- 
qu’elles foient  fondées  fur  des  expériences 
inconteflables , elles  ne  porteront  cependant 
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le  caraâère  de  dcmonflration  que  lorfque  nous 
pourrons  former  dans  des  vaiffeaux  les  alkalis 
en  combinant  les  fubltances  que  nous  croyons 
en  être  les  principes. 

Cette  analyfe  des  alkalis  confirme  ce  que 
j’avois  dit  dans  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage , que  les  acides  & les  alkalis  ont  les 
plus  grands  rapports,  & ne"  diffèrent  pas  autant 
les  uns  des  autres  qu’on  pourroit  le  croire,  & 
effectivement  on  voit  qu’ils  ont  à peu  près  les 
mêmes  principes  communs.  La  plus  grande 
différence  eft  peut-être  que  les  acides  contien- 
nent plus  d’air  pur,  & les  alkalis  plus  d’air 
impur  Sc  d’air  inflammable.  Mais  ils  tirent , les 
uns  & les  autres , leur  grande  activité  d’un 
principe  commun, la  matière  du  feu  combinée, 
le  cauflicon. 


DE  VALU  ALI  AMMONIACAL 
A L'ÉTAT  AÉR1F0RME , 

( ou  De  T Air  Ammoniacal  ou  Alkalin). 

/ 

C b t alkali  eft  très-volatil , celui  fur-tout  qui 
eft  dans  l’état  de  cauflicité,  & qu’on  obtient 
du  fel  marin  ammoniacal , par  le  moyen  des 
chaux  calcaires  & métalliques.  Il  s’échappe  en 
grande  abondance  fous  forme  de  vapeurs , 
toutes  les  fois  qu’on  débouche  les  vafes  qui  le 
renferment.  Ces  faits  étoient  connus.  Mais  on 
n’avoit  pas  cherché  à le  contenir  à l’état  aéri- 
forme  dans  des  vaifTeaux  fur  le  mercure. 

M.  Prieftley  , à qui  nous  devons  la  décou- 
verte de  cet  air,  y fut  conduit  par  celle  qu’il 
avoit  faite  précédemment  de  l’air  acide  marin. 
Il  ajufta  un  petit  appareil  au  mercure,  à une 
fiole  dans  laquelle  il  mit  différons  alkalis  vo- 
. latils  , tels  que  celui  du  fel  marin  ammoniacal , 
celui  de  corne  de  cerf,  &c.  & il  expofa  la 
liole  à la  flamme  d’une  chandelle.  II  s’en  dé- 
gagea aufli-tôt  une  vapeur  confidérable , qui 
paffa  dans  la  cloche,  & s’y  foutint  fous  forme 
de  fluide  élafiique.  Y ayant  introduit  de  l’eau, 
cette  vapeur  fut  abforbée,  & il  obtint  l’alkali 
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ammoniacal  cauftique  ou  fluor  le  plus  concen- 
tré qu’il  ait  jamais  eu. 

11  faut , dans  cette  expérience , n’employer 
que  l’alkali  ammoniacal  cauflique.  Car  fi  on 
fe  fert  de  celui  qui  cil  concret  ou  combiné 
avec  l’air  acide,  il  paffe  avec  l’air  alkalin  beau- 
coup d’air  acide,  qui  pourroit  induire  en  erreur. 
Pour  avoir  cet  air  plus  pur,  je  préfète  d em- 
ployer le  fel  marin  ammoniacal  avec  la  chaux 
très-cauflique.  En  chauffant  légèrement  la  fiole 
il  fe  dégage  un  air  ammoniacal  tres-pur. 

Si  on  plonge  fubitement  dans  cet  air  une 
bougie  allumée , elle  s’y  éteint.  Mais  en  la 
defcendant  lentement  dans  la  cloche , il  s y 
introduit  de  l’air  atmofphérique , la  flamme  de 
la  bougie  s’agrandit , fe  colore  en  jaune  & finit 
par  s’y  éteindre.  Cette  expérience  prouve  que 
l’air  alkalin  eft  inflammable  jufqu’à  un  certain 


point. 

On  peut  le  rendre  beaucoup  plus  inflam- 
mable en  augmentant  la  chaleur.  Pour  lors  il 
ne  s’abforbe  pas  tout  dans  Peau , & la  portion 
reliante  efl  trcs-inflammable.  C’efl  que  la  cha- 
leur décompofe  une  portion  de  1 alkali , 8c  en 
dégage  de  l’air'  inflammable  , comme  nous  1 a- 
vons  vu.  Une  partie  efl  abforbée  par  l’air  ni- 
treux , ce  qui  y annonce  de  l’air  pur. 

L’air  ammoniacal  mêlé  avec  l’acide  marin 
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aériforme  , forme  du  fel  marin  ammoniacal. 

Ces  deux  airs , en  fe  combinant , produifent 
■une  vapeur  extrêmement  blanche , & s’abfor- 
bent  avec  chaleur-  L’air  ammoniacal  s’unit  éga- 
lement avec  les  autres  acides , & forme  les 
différais  fels  ammôniacaux  , fuivant  la  nature 
de  l’acide  qu’on  lui  préfente. 

Toutes  ces  propriétés  de  l’air  ammoniacal , 
font  voir  qu’il  n’eft  point  au  nombre  des  airs 
permanens.  Get  air  n’eft  que  l’alkali  ammo- 
niacal qui  pâlie  à l’état  aériforme. 

Les  alkalis  fixes,  traités  comme  l’ammonia- 
cal , ne  fe  volatilifent  point , & ne  fauroient  fe 
convertir  à l’état  aériforme.  Cependant,  il  eft 
vraifeniblable  que  par  un  coup  de  feu  allez 
violent  on  les  volatiliferoit  ; car  nous  favons 
que  dans  les  verreries  , en  foutenant  le  feu 
allez  long-tems,  on  volatiiife  l’alkali,  & il  n’en 
relie  qu’une  très-petite  quantité  dans  le  verre. 
Mais  nous  ignorons  ce  qui  fe  paffe  dans  cette 
opération.  L’alkali  eft-il  volatiiife  en  fubftance  ? 
ou  eft-il  décompofé  ? Et  en  fuppofant  qu’il  ne 
foit  point  décompofé  dans  cette  opération , le 
foutiendroit-il  à l’état  aériforme,  & le  froid  ne 
le  condenferoit-il  pas  f & pour  lors  on  ne 
pourroit  plus  dire  qu’il  foit  vraiment  à l’état 
aériforme. 
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DES  SUBSTANCES  MÉTALLI- 
QUES , DE  LEURS  CHAUX  ET 
DE  LEURS  ACIDES. 


L A nature  produit  journellement  les  fubf- 
tances  métalliques , comme  elle  forme  les  au- 
tres corps.  Sans  parler  de  ceux  qu’elle  élabore 
continuellement  dans,  l’intérieur  du  globe , où 
nous  ne  pouvons  pas  facilement  lirivre  fes 
‘ ' opérations,  nous  la  voyons  tous  les  jours  en 
compofer  chez  les  êtres  organifés.  Les  végé- 
taux & les  animaux  contiennent  beaucoup  de 
fer , & dans  ce  fer  on  y a toujours  trouvé  de 
For.  Beccher , Henckel , &c.  s’èn  étoient  déjà 
apperçus.  Mais  dans  ces  derniers  tems  M.  Sage 
& plufieurs  autres  Chimifles  , ayant  répété 
l’expérience  avec  foin , ont  bien  conflaté  qu’il 
y avoit  toujours  de  l’or  dans  les  cendres  des 
végétaux.  On  en  a retiré  également  de  la  terre 
végétale.  Les  difcufllons  qui  fe  font  élevées  à 
cet  égard  n' 'étoient  que  fur  les  quantités.  Schéele 
a même  cru  reconnoître  de  la  manganèfe  dans 
les  cendres. 

On  auroit  pu  dire  que  ces  métaux  étoient 
charriés  avec  la  sève  dans  la  plante  , & qu’ils 
venoient  de  la  terre,  L’expérience  de  Vanhel- 
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mont  paroiiïoit  néanmoins  lever  tout  doute 
à cet  égard.  II  a pourri  un  faute  dans  une 
terre  épuifée  par  le  lavage  de  toute  fubllancp 
faline  ; & la  plante  étoit  feinblable  aux  autres. 
MM.  Ellec,  Bonnet , Duhamel,  &c.  ont  répété 
l’expérience  avec  le  même  fucccs.  Ils  ont  même 
élevé  des  plantes  dans  l’eau  pure. 

7 J’ai  également  élevé  des  plantes  dans  l’eau, 
& pour  plus  grande  exactitude,  je  me  fuis  fervi 
d’eau  dillillée.  Les  plantes.que  j’ai  nourries  ainfi 
m’ont  donné  à la  diflillatiun  les  mêmes  pro- 
duits que  les  autres.  L’eau  dillillée  n’a  pu  leur 
fournir  ni  le  fer , ni  l’or.  IJ  faut  donc  que  ces 
métaux  y foient  formés  par  les  forces  de  la 
végétation. 

Or  nous  favôns  que  les  végétaux  abforbent 
une  grande  quantité  d’air.  Ils  fe  nourriiïent  auiïi 
de  la  lumière  du  foleil , peut-être  du  fluide 
électrique , &c.  L’eau  eft  également  un  de  leurs 
principes  les  plus  abondans.  Ce  feront  donc 
tous  ces  principes  ou  quelques-uns  feulement , 
qui  formeront  les  fubftances  métalliques  con- 
tenues dans  les  plantes. 

Les  liqueurs  animales  contiennent  également 
une  grande  quantité  de  fubflances  métalliques. 
Menghini  a démontré  qu’une  livre  de  fang 
contenoit  2 gros  de  fer , & en  efiimant  qu’un 
homme  ordinaire  a 13  livres  de  fang,  il  s’en- 
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fuit  qu’il  y a dans  fon  fang  3 onces  2 gros  de 
fer.  Ce  fer  contient  vraifemblablement  de  l’or 
' & peut-être  de  la  manganèfe. 

On  pourroit  dire , à la  vérité , que  ces  mé- 
taux ont  été  portés  dans  l’économie  animale 
par  les  végétaux  qui  fervent  à nourrir  toutes 
les  claffes  du  rcgne  animal , ou  directement,  tels 
que  les  frugivores , ou  indiredement , tels  que 
les  carnivores.  Néanmoins  on  ne  fauroit  guère 
douter  que  les  forces  vitales  11e  foient  capa- 
bles de  produire  des  fubftances  métalliques 
chez  les  animaux  comme  chez  les  végétaux. 
Ces  notions  s’accordent  d’ailleurs  allez  bien 
avec  celles  que  nous  avons  dans  ce  moment 
fur  les  fubftances  métalliques. 

Les  métaux  fe  préfentent  dans  la  nature 
fous  plufieurs  formes.  Ils  font  rarement  purs; 
Quand  ils  le  font,  on  les  appelle  métaux  natifs 
ou  vierges.  Mais  le  plus  fouvent  ils  font  com- 
binés avec  différentes  fubftances,  qui  les  mi- 
néralifent.  Ces  minéraiifateurs  font  le  foufre, 
Farfenic , l’acide  marin , l’air  acide  ou  fixe , 
l’acide  phofphorique , &c. 

L’art  travaille  ces  mines  fuivant  les  principes 
de  la  docimafie.  Il  en  fépare  le  minéralifateur 
& les  différentes  fubftances  étrangères  qu’elles 
peuvent  contenir.  Cette  féparation  ne  s’opère 
que  par  le  moyen  du  charbon,  ou  de  tout 
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autre  corps  qui  contient  le  principe  de  l’in- 
flammabilité ou  air  inflammable  ; & pour  lors 
on  obtient  une  mafle  homogène  qui  jouit  de 
toutes  fes  propriétés  métalliques  , a le  faciès' 
metallica,  la  dudilité,  Félaflicité , &c.  le  métal 
peut  être  dépouillé  de  nouveau  de  fes  pro- 
priétés eflentielles,  perdre  fon  éclat  métallique, 
fa  dudilité , fon  élaflicité , &c.  & être  réduit 
fous  forme  terreufe.  C’efl  ce  qu’on  appelle 
chaux  métallique  ou  métal  calciné. 

Tous  les  métaux  amenés  à l’état  de  pureté 
font  capables  de  criftallifer.  Les  formes  qu’ils 
affedent  ordinairement , font  le  cube  & l’oc- 
taèdre. C’eft  ce  qu’ont  fait  voir  MM.  Bro- 
gniard , Mongès  , &c.  Us  mettoient  la  fubflance 
métallique  dans  un  creufet  ; lorfqu’elle  ^ toit 
dans  une  parfaite  fufion , ils  retiroient  le  creufet 
du  feu.  La  mafle  fe  refroidit  d’abord  à la  fur- 
face.  Il  fe  forme  une  croûte , pour  lors  ils 
inclinoient  le  creufet  pour  faire  couler  une  < ■ 
partie  de  la  fubflance,  parce  qu’ils  penfoient 
qu’il  falloit  un  vuide  pour  la  formation  des 
criftaux. 

Mais  M.  l’abbé  Pouget , qui  a recommencé 
ce  travail,  a fait  voir  que  ce  vuide  n’étoit  point 
néceflaire  , & que  les  criflaux  métalliques  fe 
formoient  dans  la  mafle  en  fufion , comme  les 
criflaux  d’un  fel  fe  forment  au  milieu  de  la 

liqueur. 
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liqueur,  ou  des  glaçons  au  milieu  de  la  glace. 

Il  a fait  fondre  du  bifmuth  , & lorfque  le 
métal  a acquis  un  certain  refroidiflement , 
quoique  toujours  en  fufion , il  y a plongé  une 
épingle,  & en  a rapporté  un  petit  cube.  Il  a 
renverfé  le  creufet  & a vu  une  foule  de  crilîaux 
tout  formés. 

Les  métaux  contiennent  fouvent  des  fubf- 
tances  étrangères.  Rinman  & Bergman  ont  fait 
voir  que  le  fer  & l’acier  contenoient  prefque 
toujours  de  la  plombagine.  On  a aufïï  cru  re- 
trouver cette  plombagine  dans  d’autres  métaux. 
D peut  encore  demeurer  quelquefois  interpo- 
fé  dans  la  mafle  métallique  du  charbon  , ou 
autres  fubftances  , mais  qui  lui  font  abfolument 
étrangères. 

Qu’eft-ce  qu’un  métal  ? On  fent  bien  que 
puifque  nos  connoilTances  fur  .les  corps  qui 
paroiflent  les  plus  faciles  à analyfer,  font  fi 
peu  avancées,  nous  connoiffons  encore  bien 
moins  ceux-ci , fur  lefquels  l’art  a fi  peu  d’ac- 
tion. Aufli  les  fentimens  des  Chimifles  font-ils 
partagés  fur  leur  nature. 

Beccher  regardoit  les  métaux  comme  com- 
pofés  de  la  terre  vitrifiable  , du  principe  in- 
flammable , & de  la  terre  mercurielle.  Il  pen- 
foit  que  la  terre  mercurielle  étoit  plus  abon- 
dante dans  les  métaux  blancs.  Mais  cette  terre 
Tome  12.  Y. 
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paroît  abfolument  hypothétique.  Audi  Stahl 
l’a-t-il  abandonné , & n’admet  dans  les  métaux 
que  le  principe  inflammable  & la  terre  vitri- 
fiable,  parce  que  tous  les  métaux  peuvent  fe 
réduire  en  verre.  Ces  deux  grands  Chimiftes 
regardoient  le  principe  inflammable  comme 
identique  dans  tous  les  métaux , puifqu’on  peut 
- réduire  toutes  les  chaux  métalliques  avec  le 
même  charbon.  Mais  ils  penfoient  que  l’autre 
principe  étoit  différent  dans  chaque  métal. 

L’anal  y fe  s’étant  perfectionnée  depuis  ces 
célèbres  Chimiftes , nous  avons  fait  un  pas  de 
plus  dans  la  connoiflance  des  fubftances  mé- 
talliques, & il  eft  prouvé  que  ce  que  Stahl 
appeloit  la  terre  vitrifiable  des  métaux  eft  un 
véritable  acide. 

La  caufticité  de  la  chaux  d’arfenic  & fa 
grande  folubilité  dans  l’eau  l’avoient  fait  ranger 
depuis  long-tems  parmi  les  fubftances  falines. 
Barlet  en  le  traitant  avec  le  nitre , avoit  obtenu 
un  fel  neutre  bien  différent  du  nitre.  Macquer 
examina  ce  fel  plus  en  détail , & l’appela  fel 
neutre  arfenical.  Mais  ft  étoit  réfervé  à l’im- 
mortel Schéele  de  bien  déterminer  la  nature 
de  ce  fel , & de  faire  voir  qu’il  contenoit  un 
acide  particulier.  Il  changea  la  chaux  d’arfenîc 
en  un  acide  véritable  , blanc  fans  couleur , 
comme  l’acide  vitriolique  le  plus  pur;  & en 
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traitant  ce  meme  acide  arfenical  avec  les  ma- 
tières qui  contiennent  du  principe  inflammable, 
il  le  fit  repafler  à l’état  de  régule  d’arfenic. 
En  conféquence , il  regarde  les  fubftances  mé- 
talliques comme  des  efpèces  d’acides  faturés 
par  le  principe  inflammable  , ainfi  que  l’eft 
l’acide  vitriolique  dans  le  foufre  , l’acide  phof- 
phorique  dans  le  phofphore. 

Ces  fubflances  font  d’ailleurs  inflammables, 
comme  le  foufre  & le  phofphore.  Le  zinc, 
l’arfenic , le  fer  brûlent  avec  une  belle  flamme. 
M.  Gahn  fait  aufli  très-bien  brûler  l’étain.  Il 
en  chauffe  à blanc  un  petit  bouton  à la  flamme 
d’un  chalumeau , & le  jette  fur  une  feuille  de 
papier.  Le  bouton  fe  calcine  tout  en  donnant 
une  très-belle  flamme.  Enfin , la  plupart  des 
métaux  détonnent  avec  le  nitre , comme  nous 
le  verrons.  Cette  combuftion  des  métaux  a fait 
naître  les  mêmes  difficultés  que  celle  du  foufre 
& du  phofphore. 

Ceux  qui  reconnoiflent  l’exiftence  du  phlo- 
giftique , ou  d’un  feul  principe  inflammable 
qui  paffe  d’un  corps  dans  un  autre  , regardent 
les  métaux  comrhe  des  efpèces  de  foufre  , 
c’eft-à-dire , des  acides  combinés  avec  ce  prin- 
cipe de  l’inflammabilité.  Lorfqu’on  brûle  un 
métal , cette  combuflion  ell  accompagnée  des 
mêmes  phénomènes  que  celle  du  foufre  ; c’eft- 
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à-dire , que  le  principe  de  l’inflammabilité  elt 
dégagé , & il  fe  forme  de  nouvelles  combi- 
naifons.  Je  regarde  ce  principe  inflammable 
comme  le  véritable  air  inflammable.  Je  ne  ré- 
péterai pas  ici  les  preuves  que  j’en  ai  données  , 
tome  I , pag.  170. 

Ceux  au  contraire , qui  n’admettent  point  le 
phlogiftique , c’eft-à-dire , un  feul  principe  in- 
flammable, difent  que  les  métaux  font,  ainfl 
que  le  foufre , des  corps  élémentaires  Amples , 
ou  fubftances  non  décompofées,  combuflibles 
p^r  eux-mêmes,  lefquels,  en  brûlant  avec  l’air 
pur , ne  perdent  rien , mais  acquièrent  Ample- 
ment de  l’air  pur.  Par  conféquent  les  chaux  & 
acides  métalliques  font  le  métal  combiné  avec 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’air  pur  ; 
& tout  l’air  inflammable  qu’on  paroît  retirer 
des  métaux,  foit  par  le  feu,  foit  par  la  diiïo- 
lution , ne  vient  que  de  l’eau  décompofée  & 
non  du  métal. 

O11  voit  que  ce  font  les  mêmes  difficultés 
que  pour  la  combuftion  du  foufre  & du  phof- 
phore.  Cependant  celle  des  métaux  préfentant 
quelques  phénomènes  particuliers , nous  allons 
les  expofer  avant  que  d’entrer  dans  la  difcuf- 
Aon  de  ces  différentes  opinions. 
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$.  PREMIER. 

Des  Chaux  métalliques. 

La  nature  & l’art  calcinent  ou  brûlent  les 
métaux  par  trois  moyens  differens , i°.  par 
l’adion  du  feu  ou  de.  la  chaleur,  2°.  en  les 
faifant  détoner  avec  le  nitre , 30.  par  differens 
metiftrues  ou  diffolvans.  Nous  allons  parler  de 
chacun  de  ces  procédés  en  particulier. 

I.  Le  feu  qui  brûle  & confume  prefque  tous 
les  corps , exerce  la  même  adion  fur  la  plus 
grande  partie  des  fubflances  métalliques.  Expo- 
fées  à un  degré  de  feu  fuffifant , elles  brûlent 
la  plupart  avec  flamme , & font  plus  ou  moins 
altérées.  Cette  opération  s’appelle  calcination  à 
feu  nud , & *le  métal  qui  a perdu  toutes  fes 
qualités , eft  réduit  à l’état  de  chaux  terreufe , 
de  chaux  métallique.  Tous  les  métaux  cepen- 
dant ne  peuvent  point  fe  calciner  par  ce  moyen. 

L’or  , l’argent , la  platine , réfiftent  à cette 
aélion  du  feu  ; ils  fondent , peuvent  même  être 
volatilifés,  fi  le  feu  eft  allez  violent,  mais  ne 
font  point  réduits  en  chaux. 

Le  mercure  fe  réduit  en  vapeurs  à une  cha- 
leur de  300  degrés  , & n’eft  point  calciné.  Il 
eft  cependant  un  procédé  pour  le  convertir  en 
chaux  par  l’adion  du  feu.  On  met  une  petite 
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quantité  de  mercure  dans  un  v^fe  très-applati , 
furmonté  d’un  tube,  qui  n’a  que  quelques  lignes 
de  diamètre , & que  Boile  appelle  enfer.  Le 
vafe  efl  placé  fur  un  bain  de  fable  à une  très- 
douce  chaleur.  Au  bout  de  plufieurs  mois  le 
mercure  fe  change  en  pellicules  rougeâtres , 
qui  ont  acquis  du  poids.  .On  l’a  appelé  précipité 
per  fe.  Neuf  parties  de  mercure  donnent  envi- 
ron dix  parties  de  ce  précipité  ou  chaux  de 
mercure  par  le  feu.  ' 

Le  plomb  expofé  au  feu  dans  un  vaiiïeau 
découvert,  fond  à un  léger  degré  de  chaleur, 
fe  convertit  en  une  pellicule  grife , qui  efl  une 
vraie  chaux  de  plomb.  Si  on  hauffe  le  degré 
de  feu,  cette  pellicule  devient  jaune  & s’ap- 
pelle pour  lors  mafficot.  Poufle-t-on  encore  le 
feu  en  ménageant  un  courant  d’air , la  couleur 
jaune  difparoît  & paffe  au  rouge.  C’efl  ce  qu’on 
appelle  minium,  ioo  livres  de  plomb  peuvent 
donner  109  de  mafficot  Sc  112  de  minium. 
Enfin , fi  le  feu  efl  violent , cette  chaux  de 
plomb  fe  vitrifie  d’abord  fous  forme  de  petites 
écailles , tantôt  jaunes  , tantôt  blanches , & 
s’appelle  litharge  d’or  ou  litharge  d’argent.  Si 
la  vitrification  efl  encore  pouffée  plus  loin  , on 
a un  beau  verre  très-tranfparent , jaunâtre  i& 
fi  fluide,  qu’il  traverfe  tons  les  crcufets. 

L’étain  fe  fond  très-facilement , & fe  couvre 
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■auffi-tôt  d’une  pellicule  grife,qui  ell  une  chaux 
appelée  cendre 'd’étain.  Si  on  fondent  le  feu, 
elle  devient  blanche , dure  , prefqu’irréduâi'ole , 
& fe  nomme  potée  d’étain.  Elle  fait  la  bafe 
des  émaux. 

Le  fer  en  barres  chauffé  à blanc  s’écaille. 
Ces  écailles  deviennent  noires,  font  caffantes, 
pins  pefantes  que  le  fer , prefque  inattaquables 
aux  acides.  Mais  fi  on  expofe  de  la  limaille  de 
fer  dans  un  creufet , elle  devient  noire  & ac- 
quiert un  poids  prodigieux  : îoo  parties  de 
pareille  limaille  m’ont  donné  après  la  calcina- 
tion 137.  C’efl  ce  qu’on  appelle  éthiops.  Le 
fer , dans  cet  état , ell  encore  attirable  à l’ai- 
mant , & eft  prefque  infoluble  aux  acides , qui 
l’attaquent  cependant  un  peu  fans  dégagement 
d’air  inflammable. 

Lorfqu’on  calcine  le  fer  dans  des  vaifTeaux 
fermes,  on  en  retire  de  l’air  inflammable.  J’ai 
pris  200  grains  de  limaille  d’acier,  que  j’ai 
chauffée  fur  une  plaque  de  fer  à plus  de  100 
degrés  ; je  l’ai  mife  enfuite  dans  un  petit  matras 
de  verre  bien  lutté , & l’ai  placé  dans  un  creu- 
fet plein  de  fable.  Je  l’ai  tenu  à lin  grand  feu. 

, Il  s’en  efl  dégagé  12  pouces  d’air  inflammable 
d’une  odeur  très-empireumatique,  & la  limaille 
a été  convertie  en  éthiops.  Le  feu  foutenu  plus 
long-tems,  il  ne  s’efi  plus  dégagé  d’air.  D’oà 
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on  a conclu  que  celui-ci  ctoit  dû  à de  l’eatl 
adhérente  à la  limaille , & qui  eft  décompofée. 
Nous  reviendrons  à cette  expérience. 

Le  fer  brûle  avec  beaucoup  d’éclat  dans 
l’air  pur.  G’eft  une  belle  expérience  de  M.  In- 
gen-Houfz.  On  peut  la  faire  de  deux  manières , 

' » i°.  en  faifant  rougir  un  fil  de  fer  & l’introdui- 

fant  dans  une  cloche  tabulée  pleine  d’air  pur. 
La  fécondé  façon  eft  d’attacher  à l’extrémité 
du  fil  de  fer  un  morceau  d’amadou  fur  laquelle 
on  place  un  petit  morceau  de  phofphore.  Le 
phofphore  allumé  , l’amadou  prend  feu , & 
bientôt  le  fer  brûle  d’une  flamme  blanche 
en  jetant  de  vives  étincelles.  Après  l’opération 
il  y a toujours  un  peu  d’eau  adhérente  aux 
vai  (Féaux. 

Le  cuivre  chauffé  au  blanc , brûle  & colore 
la  flamme  en  verd.  Mais  bientôt  fa  furface  fe  * 
ternit , devient  d’un  brun  noir , & enfin  s’élève 
en  écailles.  C’eft  la  chaux  de  cuivre. 

Le  zinc  eft  celui  de  tous  les  métaux  qui 
brûle  avec  le  plus  de  facilité.  Un  morceau  de 
zinc  mis  dans  un  creufet,  fond  d’abord,  puis 
devient  d’un  rouge  blanc , & dans  l’inftant  s’en- 
flamme avec  rapidité,  & brûle  d’une  flamme 
la  plus  vive  & la  plus  éclatante.  Il  eft  en 
même  tems  volatilifé  fous  forme  de  floccons 
lanugineux  , qu’on  appelle  laine  philofophique, 
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fleurs  de  zinc , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
chaux  de  zinc  très-blanche. 

fc 

L’antimoine  fond  allez  facilement  , & fe 
couvre  bientôt  d’une  chaux  d’un  gris  cendré. 
Cette  chaux , pouiïee  à un  grand  feu , fe  fond 
fous  forme  d’un  verre,  tantôt  brun  fans  trans- 
parence, qu’on  nomme  foie  d’antimoine,  tan- 
tôt fous  forme  d’un  verre  couleur  d’hyacinthe , 
qui  eft  le  vrai  verre  d’antimoine.  Quelquefois 
cependant  la  chaux  d’antimoine  peut  être  ame- 
née au  point  de  ne  pouvoir  être  réduite  en 
verre.  La  chaux  d’antimoine  efl  volatile.  Si  on 
recouvre  un  creufet  où  il  y ait  de  l’antimoine 
en  fufion  , il  fe  fublime  en  chaux  criflallifée , 
en  prifmes  allongés.  C’efl  une  vraie  chaux  d’an- 
timoine. 

Le  bifmuth  fe  fond  au  460e  degré  de  ther- 
momètre de  Fahrenheit , & eft  bientôt  converti 
en  chaux  jaunâtre , qui  efl  en  partie  volatile. 

Le  cobalt  exige  un  aflez  grand  feu  pour 
fondre.  Il  fe  réduit  également  en  chaux,  qui 
peut  fondre  en  un  verre  bleu. 

L’arfenic  brûle  avec  une  belle  flamme  blan- 
che. Il  fe  volatilife  pour  lors  fous  forme  de 
fumée  blanche.  Cette  pouflicre  s’attache  à des 
cheminées  pratiquées  dans  les  fourneaux  de 
fufion,  & fond  très  facilement  en  un  verre  tranf- 
parent  citrin  ? mais  qui  devient  opaque  à l’air. 
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Le  nickel , la  manganèfe , la  molibdène  , la 
thungflcne  fe  réduifent  également  en  chaux  ; 
& même  nous  ne  les  avons,  le  plus  Couvent, 
que  fous  cette  forme.  Mais  on  a encore  peu 
d’expériences  fur  ces  fubftances.  La  manganèfe 
donne  un  verre  purpurin. 

Toutes  ces  calcinations  ne  fe  font  bien  que 
par  le  concours  de  l’air  pur , qui  fe  trouve  en 
même  tems  abforbé.  Si  on  enferme  du  métal 
dans  une  cornue  pleine  d’air  pur  , & qu’on 
l’expofe  au  feu,  on  verra  qu’à  rnefure  que  le 
métal  fe  calcinera  , l’air  fera  abforbé , & le 
poids  qu’acquerra  la  chaux , efl  à peu  près  cor- 
refpondant  à celui  de  l’air  abforbé. 

Cependant  les  métaux  peuvent  être  réduits 
en  chaux  fans  air  pur.  M.  Prieflley  a calciné  des 
métaux  dans  ‘des  vailTeaux  pleins  de  mercure , 

& dans  des  canons  de  fufil.  Il  a aulli  calciné  , 
le  plomb  dans  l’air  acide.  M.  le  comte  de 
Morozzo  a calciné  le  plomb,  l’étain,  le  mer- 
cure dans  l’air  acide  & dans  l’air  nitreux. 
M.  Senebier  dit  que  M.  Piclet  a également 
converti  en  chaux  le  plomb  dans  l’air  acide , 

& avec  des  foins  qui  ne  laiffent  aucun  doute 
fur  le  réfultat  de  l’expérience. 

J’ai  pareillement  calciné  la  limaille  d’acier 
dans  de  petits  matras  qui  en  étoient  abfolu- 
uient  pleins  J & le  plomb  dans  des  vailTeaux 
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remplis  d’air  acide,  & d’air  phlogifliqué  ou 
impur. 

J’ai  rempli  une  petite  cornue  de  mercure, 
& y ai  fait  pafler  de  l’air  acide.  La  cornue  par- 
faitement pleine,  j’y  ai  introduit  un  petit  lingot 
de  plomb  du  poids  d’une  once.  En  laiflant 
enfuite  le  bec  plongé  dans  le  mercure , je  l’ai 
expofé  fur  le  feu  ; le  plomb  a ’fondu  & s’eft 
bientôt  couvert  d’une  pellicule  d’un  gris  foncé 
mêlée  de  quelques  points  jaunes.  C’étoit  donc 
une  chaux  grife  de  plomb,  dont  une  partie  a 
pâlie  à l’état  de  maiïicot.  Je  l’ai  tenu  ainli 
demi  heure  dans  un  état  de  fufion.  L’ayant 
retiré , 8c  cafle  la  cornue , j’ai  trouvé  un  culot 
recouvert  d’une  vraie  chaux , qui  ne  difleroït 
des  chaux  ordinaires  de  plomb  , qu’en  ce 
qu’elle  étoit  d’un  gris  1114  peu  plus  foncé.  Le 
culot  avoit  augmenté  en  poids  de  4 grains. 

J’ai  répété  la  même  expérience  en  employant 
de  l’air  phlogifliqué  & de  l’air  inflammable, 
au  lieu  d’air  acide  ou  air  fixe.  Le  plomb  s’efl 
également  <Éfcvert  d’une  pellicule  d’un  gris 
foncé , inégale  ; enfin  , d’une  vraie  chaux  de 
plomb.  J*îtvois  employé  200  grains , il  y a eu 
une  augmentation  de  6 grains.  L’étain  m’a  prc- 
lenté  les  mêmes  réfultats  que  le  plomb. 

Il  faut  convenir  que  la  calcination  n’efl  point 
auffi  abondante  dans  ces  différens  airs,  que 
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dans  l’air  pur.  Néanmoins  elle  s’opère  jufqu’à 
un  certain  point.  La  combuflion  préfente  les 
mêmes  phénomènes.  Quoiqu’elle  ne  fe  faffe 
* bien  que  dans  l’air  pur,  cependant  on  peut 
brûler  le  diamant,  le  charbon  dans  des  vaiffeaux 
fermés. 

L’étincelle  éle étriqué , qu’on  peut  regarder 
comme  un  vrai  feu, calcine  également  les  métaux. 
M.  Franklin  paroît  être  le  premier  qui  ait  fait 
cette  expérience.  Elle  a été  répétée  depuis  par 
un  grand  nombre  de  Phyficiens  ; & on  eft  par- 
venu à calciner  tous  les  métaux. 

M.  Franklin  mit  des  petites  feuilles  d’or 
entre  deux  cartes , fous  une  petite  preffe , & 
ayant  fait  paffer  par  ces  feuilles  la  décharge 
. éleétrique,  il  fut  fort  étonné  de  voir  la  carte 
colorée  en  pourpre } ce  qui  annonçoit  que  ce 
métal  avoit  été  réduit  en  chaux. 

M.  Nairne  efl  parvenu  à fondre , par  une 
décharge  éleétrique , 3 pieds  9 pouces  de  fil 
de  fer.  M.  Van-Marum  a fondu  ip  pieds  d’un 
fil  de  fer  qui  a de  pouce  d^^iamètre , & 
ap  pieds  de  celui  qui  a — de  pouce  de  dia- 
mètre. Dans  ces  opérations , le  métal  efl  pref- 
que  toujours  calciné  & réduit  en  fcorie.  Pour 
lors  il  donne  une  épaiflTe  fumée.  Des  fils  de 
plomb , d’étain , d’argent  & de  laiton  , ont  été 
également  calcinés  par  une  forte  décharge,  & 
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fe  font  diflipés  en  fumée.  Si  on  les  place  entre 
des  cartons,  ceux-ci  font  colorés  différemment 
par  les  différens  métaux. 

J’ai  rendu  compte  ( Journal  de  Phyfique 
1787  , Juin  ) de  pareilles  expériences  aux- 
quelles j’avois  affilé  chez  M.  Charles.  Çe  Phy- 
ficien  efl  parvenu  à calciner  tous  les  métaux , 
la  platine  elle-même,  par  l’étincelle  éledriquc. 
Les  principaux  phénomènes  que  préfente  cette 
expérience , font  i°.  que  la  détonation  efl  plus 
ou  moins  bruyante , fuivant  les  différens  mé- 
taux. Elle  efl  la  plus  vive  avec  l’or,  enfuite 
avec  la  platine , l’argent , le  cuivre  , le  fer , 
l’étain,  le  zinc.  2°.  La  couleur  de  l’étincelle 
varie.  Avec  l’or , elle  efl  d’un  jaune  orangé  ; 
avec  la  platine , d’un  blanc  bleuâtre  ; avec  le 
cuivre , d’un  blanc  verdâtre  ; ayec  l’étain  & le 
zinc , blanche.  30.  Tous  ces  métaux  donnent 
une  fumée  plus  ou  moins  cpaifïe. 

Nous  defirâmes  enfuite  de  nous  affurer  fi  la 
calcination  par  l’étincelle  éledrique  auroit  éga- 
lement lieu  dans  différens  airs.  Nous  nous  fer- 
vîmes  d’abord  de  l’air  inflammable , dont  nous 
remplîmes  une  cloche  après  y avoir  placé  un 
fil  de  fer  de  y pouces  de  longueur , avec  les 
précautions  convenables.  Les  batteries  bien 
chargées , on  tira  l’étincelle.  La  cloche  fut 
remplie  d’une  fumée  épaiffe  , & le  fil  avoit 
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difparu.  Mais  peu  à peu  cette  fumée  fe  con- 
denfa  autour  de  la  boule  du  petit  condudeur 
en  forme  d’aigrettes,  qui  avoient  jufqu’à  deux 
ou  trois  pouces  de  longueur  ; & la  platine  de 
la  machine  pneumatique  fe  couvroit  d’une 
pouflîère  noire.  Ces  aigrettes  tombèrent  après  • 
un  certain  tems  fur  la  platine.  Je  ramaflai  cette- 
poulïière  , que  je  reconnus  être  du  véritable 
éthiops.  Elle  étoit  attirable  à l’aimant,  & fe 
diffolvoit  dans  les  acides  comme  l’éthiops. 

La  même  expérience  réulïit  dans  l’air  acide  ; 
mais  les  aigrettes  n’étoient  point  aufli  longues. 

Le  fer  fut  également  calciné  & réduit  en 
éthiops  dans  l’air  nitreux.  Il  elt  vrai  que  celui- 
ci  contient  une  portion  d’air  pur. 

Nous  voulûmes  enfuite  voir  fi  la  même 
calcination  auroit  lieu  dans  le  vuide.  On  prit 
un  récipient  de  42  pouces  de  capacité , dans 
lequel  on  ajufta , avec  les  précautions  ordi- 
naires, un  fil  d’or  d’un  pouce  de  longueur,  & 
on  fit  le  vuide  au  point  que  l’éprouvette  ne 
marquoit  que  deux  lignes.  O11  tira  l’ctincelle , 

& le  fil  fut  calciné. 

Pour  encore  mieux  s’aflurer  que  c’étoit  une 
vraie  calcination,  on  couvrit  la  platine  de 
papier  blanc  & on  en  enveloppa  le  fil.  Après 
l’opération , le  papier  fut  teint  en  poupre  dans  ) 
la  plus  grande  partie.  Cependant  on  voyoit 
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encore  , dans  quelques  endroits  , l’or  dans  (a 
couleur  naturelle. 

Nous  réfumerons  de  toutes  ces  expériences, 
que  le  métâl , par  cette  calcination , perd , 
i°.  une  partie  de  fes  propriétés  ; 2°.  il  acquiert 
beaucoup  de  poids  -,  nous  avons  vu  que  la  chaux 
de  fer  en  éthiops  pcfe  un  tiers  en  fus  du  métal 
employé  ; 30.  il  y a ordinairement  abforpdoti 
d’air  ; 40.  lorfque  l’opération  fe  fait  dans  des 
vaiffeaux  fermés,  il  paroît  fouvent  de  l’humidité. 

Quelques-unes  de  ces  chaux  expofées  à l’air 
pur , attirent  cet  air  & le  changent  en  air  acide 
ou  air  fixe. 

J’ai  fait  bien  chauffer  une  once  de  minium 
qui  a acquis  la  couleur  jaune.  Je  l’ai  laifle  re- 
froidir, & l’ai  enfuite  mis  fous  une  cloche 
contenant  12  pouces  d’air  pur  & repofant  fuc- 
le  mercure.  Au  bout  de  8 jours  , il  y avoit  eti 
un  pouce  & un  quart  d’air  abforbé.  Je  diftillai 
pour  lors  une  fécondé  fois  ce  maffîcot , & j’en 
retirai  un  air  qui  précipita  l’eau  de  chaux,  qui 
par  conféqtient  contenoit  de  l’air  acide. 

Le  minium  ordinaire  du  commerce , fait 
depuis  long-tems , donne  auffi  de  l’air  qui  eft 
un  mélange  d’air  pur  & d’air  acide.  Il  en  eft 
de  même  de  la  plupart  des  autres  chaux  mé * 
talliques  faites  par  le  feu , telles  que  le  préci- 
pité per  fe  ou  chaux  de  mercure. 
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II.  La  fécondé  manière  de  calciner  les  mé- 
taux , eft  de  les  faire  détoner  avec  le  nitre.  C’eft 
peut-être  le  moyen  d’avoir  les  chaux  métal' 
liques  les  plus  pures.  Il  en  eft  mêhie  qui,  par 
ce  procédé , font  calcinées  au  point  de  ne  pou- 
voir fe  réduire  qu’avec  la  plus  grande  difficulté. 
L’antimoine  diaphorétique  fait  par  cette  voie , 
a pafte  long-tems  pour  irrédudible , vu  fa. 
grande  difficulté  à être  réduit. 

Les  chaux  métalliques  faites  par  ce  procédé 
font  entièrement  femblables  à celles  qu’on  ob- 
tient par  le  moyen  du  feu  feul.  M.  de  M or- 
veau  a traité  par  cette  voie  tous  les  métaux 
avec  l’exaditude  qu’on  lui  connoît , & il  a 
obfervé  que  leurs  chaux  avoient  acquis  à peu 
près  la  même  augmentation  de  poids  que  par 
la  calcination  au  feu.  Une  once  de  fer  déto- 
née  avec  le  nitre , a pefc , après  l’opération , 
une  once  2 gros  f2  grains 

300  grains  de  limaille  de  cuivre  rouge  pe- 
foient , après  la  détonation , 330  grains. 

Une  once  d’étain  d’Angleterre  pefoit , après 
la  détonation  , 53  grains  j plus  qu’aupa- 
ravanti 

Une  once  de  régule  d’antimoine  a acquis 
177  grains  d’augmentation. 

J’ai  répété  ces  expériences  avec  le  plus  grand 
foin , pour  m’affurer  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 

ces 
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tés  expériences.  ( Journal  de  Phyfique,  Sep- 
tembre 1786.  ) 

J’ai  projeté  dans  un  creufet  chauffé  à blanc 
de  la  limaille  d’étain  très-pur  & du  nitre.  La 
détonation  a été  très-vive.  L’étain  a été  calciné 
& le  nitre  alkalifé.  J’ai  mis  une  portion  de  ce 
téfidu  dans  un  flacon  tubulé  auquel  étoit  ajufté 
un  fiphon  recourbé , qui  plongeoit  dans  un 
Vafe  d’eau  de  chaux  fous  une  cloche  pleine 
d’eau  de  chaux , & j’ai  verfé  de  l’atide  marin 
dans  le  flacon.  Il  s’eft  excité  une  effervefcence 
affez  vive.  L’air  qui  a paffé  fous  la  cloche  a 
précipité  l’eau  de  chaux,  ce  qui  indique  qu’il 
Contenoit  de  l’air  acide. 

Un  mélange  de  limaille  de  plomb  & de 
nitre  projeté  dans  un  creufet  chauffé  à blanc, 
a détoné  foiblement.  Le  plomb  a été  réduit 
en  chaux  d’un  très-beau  jaune.  Cette  chaux 
pourroit  être  utile  dans  les  arts,  fur-tout  en 
peinture.  Ayant  verfé  de  l’acide  marin  fur  le 
féfidu , il  s’en  eft  dégagé  un  air  qui  a précipité 
légèrement  l’eau  de  chaux. 

La  limaille  de  fer  projetée  dans  un  creufet, 
Ou  il  y a du  nitre  en  fulîon , détonne  avec 
beaucoup  d’éclat.  Le  fer  eft  calciné,  & le  nitre 
alkalifé.  Des  acides  verfés  fur  ce  réGdu  en 
dégagent  de*  l’air  acide  , qui  précipite  l’eau  de 
chaux. 

Tome  II* 


Z 


Essai 

Le  cuivre  détonne  également  avec  le  nitre  , 
mais  très-foiblement.  Cependant  ce  réfidu  pa- 
roîtaufTi  contenir  de  l’air  acide,  qui  fe  dégage 
lorfqu’on  y verfe  un  acide,  & précipite  l’eau 
de  chaux. 

L’or  & l’argent  ne  parodient  pas  détoner 
avec  le  nitre , non  plus  que  le  mercure , qui 
ne  fupporte  pas  le  degré  de  feu  nécefiaire. 

Le  zinc,  qui  brûle  avec  tant  d’éclat,  produit 
aufli  une  très-belle  détonation , lorfqu’on  le 
jette  dans . un  creufet  où  il  y a du  nitre  en 
fufion.  Une  portion  efl  volatilifée,  fous  forme 
de  fleurs  de  zinc  ou  chaux  de  zinc.  De  l’acide 
marin  verfé  fur  le  réfidu  en  dégage  un  air  qui 
précipite  abondamment  l’eau  de  chaux. 

La  détonation  de  l’antimoine  a été  allez 
vive,  & il  a été.  réduit  en  chaux  blanche.  De 
l’acide  marin  verfé  fur  le  réfidu  , l’eau  de 
chaux  n’en  paroît  pas  altérée  fenfiblement. 

La  détonation  du  bifmuth  efl  foible.  Il  eft 
converti  en  une  chaux,  jaune.  J’ai  trouvé  au 
fond  du  creufet  une  portion  fondue  & criftal- 
lifée.  De  l’acide  marin  verfé  fur  le  réfidu,  y 
produit  une  effèrvefcence  affez  vive,  & . l’air 
dégagé  trouble  un  peu  l’eau  de  chaux. 

Le  régule  d’arfénic  a détoné  avec  une  belle 
flamme  blanche  , accompagnée  d’une  fumée 
abondante.  La  matière  s’eft  beaucoup , bour- 
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fouflée,  & -eft  devenue  d’un  beau  blanc.  Ayant 
yerfé  de  l’acide  marin  fur  le  réfidu , il  y a eu 
tffervefcence , accompagnée  de  beaucoup  de 
chaleur.  L’air  dégagé  n’a  pas  caufé  un  précipité 
fenfible  dans  l’eau  de  chaux.  Mais  ayant  fait 
- détoner  la  chaux  blanche  d’arfenic , & ayant 
fait  paffer  l’air  qui  s’eft  dégagé  dans  l’eau  de 
chaux , il  y a eu  un  précipité  abondant. 

La  détonation  du  cobalt  avec  le  nitre  eft 
fbible.  Le  mélange  s’eft  beaucoup  bourfouflé , 
& a pris  une  couleur  noirâtre.  Comme  le  co- 
balt contient  le  plus  fouvent  de  l’arfenic , il 
fe  peut  que  ce  foit  lui  qui  ait  caufé  ce  bour- 
fouflement.  L’acide  marin  verfé  fur  ce  réfidu- 
en  a dégagé  un  air  qui  a précipité  l’eau  de 
chaux. 

On  voit  que  dans  toutes  ces  détonations 
par  le  nitre , il  y a prôduétion  d’une  légère 
portion  d’air  acide  ; une  partie  de  l’alkali  dir 
nitre  fe  trouve  aérée  , mais  la  majeure  partie1 
eft  néanmoins  à l’état  de  caufticité. 

Les  fubftances  métalliques  éprouvent  donc1 
dans  ces  détonations , les  mêmes  changemens 
que  lorfqu’elles  font  calcinées  par  le  feu.  Elles 
font  réduites  en  chaux , & ces  chaux  pèfent 
plus  que  le  métal  qu’on  a employé. 

III.  La  troifième  manière  de  calciner  les 
métaux , eft  de  les  difloudre  dans  les  différens 
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menflrues  qui  peuvent  les  attaquer , & enfuite 
de  les  en  dégager.  Le  métal  efl  entièrement 
dépouillé  de  fes  qualités  & réduit  en  vraie 
chaux.  Mais  il  fe  paiïe  dans  ces  opérations  un 
grand  nombre  de  phénomènes  intéreiïans  dont 
nous  allons  rapporter  les  principaux. 

Nous  avons  déjà  vu  que  lorfqu’on  diflbut 
un  métal  par  un  acide,  il  y a toujours  un 
dégagement  d’une  fubflance  quelconque,  le  plus 
fouvent  c’eft  de  l’air  inflammable.  Lorfqu’on 
verfe  un  acide  vitriolique  étendu  de  beaucoup 
d’eau  fur  de  la  limaille  de  fer,  de  zinc,  &c. 
il  lé  dégage  une  très-grande  quantité  d’air  in- 
flammable , qui  emporte  toujours  avec  lui  de 
petites  portions  d’acide  & de  fer  ; mais  fi  l’a- 
cide vitriolique  efl  concentré  , il  attaque  diffi- 
cilement le  fer.  Il  faut  aider  la  diflolution  par 
la  chaleur,  & faire  bouillir  l’acide.  Pour  lors, 
on  n’obtient  que  de  l’acide  ftilfureux  8c  quel- 
quefois du  foufre.  Il  efl  un  grand  nombre 
de  métaux , que  l’acide  vitriolique  n’attaque 
que  par  le  moyen  de  la  chaleur,  tels  que 
le  plomb,  l’étain,  le  cuivre,  &c.  & alors  il 
ne  fe  dégage  que  de  l’acide  fulfureux  8c  quel- 
quefois du  foufre.  Quelques  métaux , tels  que 
l’or,  la  platine,  &c.  font  inattaquables  à cet 
acide.  Çans  toutes  ces  expériences , une  partie 
de  l’acide  efl  décompofée,  comme  nous  l’avons 
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vu.  Il  faut  bien  obferver  que  la  quantité  d’air 
inflammable  obtenue  varie  beaucoup , fuivant  la 
qualité  de  l’acide,  le  degré  de  chaleur  qu’on 
emploie , &c. 

L’acide  marin  attaque  auffi  quelques  fubf- 
tances  métalliques  diredement,  tel  que  le  fer, 
par  exemple,  & en  dégage  de  l’air  inflam- 
mable. Une  partie  de  l’acide  eft  aufli  décom- 
pofée.  ’ 

Lçs  autres  acides , tels  que  l’acide  phofpho- 
rique  , l’acide  arfenical , l’acide  acéteux,  l’acide 
tartareux,  l’air  acide,  &c.  &c.  agiflent  aufiî 
plus  ou  moins  fur  les  fubftancôs  métalliques , 
& dégagent  de  plufieurs  un  air  inflammable. 

Mais  il  n’ell  aucun  acide  qui  ait  plus  d’adion 
fur  c es  fubflances  que  l'acide  nitreux.  Il  les 
attaque  toutes , excepté  peut-être  l’or  & la 
platine.  L’air  qui  fe  dégage  de  ces  diflolutions 
eft  de  l’air  nitreux,  qui  quelquefois  contient 
un  excès  d’air  pur,  & il  y a aufli  une  portion 
de  l’acide  décompofée. 

Il  fe  préfente  ici  un  phénomène  fort  inté— 
reflant.  Un  acide  qui  ne  peut  attaquer  direde- 
ment  un  métal , l’attaque  indiredement.  Si  dans 
une  difTolution  nitreufe  de  plomb,  par  exem- 
ple , on  verfe  de  l’acide  vitriolique , &c.  ce 
dernier  acide  enlève  le  métal  à l’acide  nitreux , 
& forme  un  nouveau  fel , qui  fe  précipite  au 
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fond  de  la  liqueur.  La  même  chofe  a lieu 
avec  l’acide  marin , avec  l’acide  phofphorique 
& tous  les  autres  acides.  Il  ell  peu  ou  peut- 
être  point  d’acide  qui  n’enlève  les  métaux  à 
l’acide  nitreux  , quoique  celui-ci  les  attaque 
beaucoup  plus  puiflamment  que  les  autres,  & 
que  même  il  y en  ait  beaucoup  que  les  autres 
acides  n’attaquent  pas. 

L’aclion  qu’exerce  fur  les  mêmes  fubflances 
l’acide  marin  avec  excès  d’air  pur,  nous  fait  voir 
la  caufe  de  ces  phénomènes.  Cet  acide  dilïout 
l’or,  la  platine,  l’argent,  &c.  que  l’acide  marin 
ne  diflout  pas.  C’cft  donc  à l’excès  d’air-  pur 
que  contient  le  premier , qu’eff  due  fa  vertu . 
difTolvante.  Nous  avons  vu  que  c’efl  à la  même 
caufe  qu’efl  due  fon  aclion  fur  l’efprit-de-vin , 
les  huiles , Sec.  D’un  autre. côte,  l’acide  marin 
ordinaire  difTout  un  grand  nombre  de  chaux 
métalliques  qui  contiennent  de  l’air  pur.  Ainfi 
il  paroît  qye  c’efl  l’air  pur  de  ces  chaux  qui 
facilite  l'aélion  de  cet  acide  fur  elles. 

Or , l’acide  nitreux  a une  grande  quantité 4 
d’air  pur  qui  lui  efl  peu  adhérent  , puifqu’il 
s’en  dégage  beaucoup  , de  quelque  manière 
qh’on  traite  cet  acide.  Il  paroîtroit  donc  que 
c’efl  à cet  air  pur  qu’ell  due  la  grande  aéüon 
qu’il  exerce  fur  les  fubflances  métalliques  , 
comme  fur  le  fucre,  les  huiles,  de.  * • 
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Les  autres  acides  n’ayant  pas  la-même  quan-» 
titc  d’air  pur  que  ces  deux  derniers,  ou  au  moins 
l’air  pur  leur  étant  plus  adhérent , ne  pourront 
attaquer  de  même  ces  fubflances  dans  leur  état 
de  pureté.  Mais  lorfqu’elles  auront  été  diffoutes 
par  l’acide  nitreux,  ils  les  lui  enlèveront.  Ces 
effets  font  dus  à l’air  pur  de  l’acide  nitreux.  C’eft 
ce  que  prouve  l’expérience  fuivante. 

L’acide  vitriolique,  l’acide  du  tartre  ou  du 
vinaigre , n’attaquent  pas  le  cuivre  fi  on  le 
plonge  dans  ces  acides.  Mais  fi  on  en  arrofe 
feulement  le  cuivre  & qu’on  le  laide  expofé  à 
l’air,  il  fera  diffous , parce  que  l’air  pur  fe 
combine  & aide  la  diffolution  , en  formant 
une  efpèce  d’acide  avec  excès  d’air  pur.  Une 
autre  expérience  confirme  celle-ci. 

J’ai  mis  de  la  limaille  de  cuivre  rouge  dans 
deux  bocaux  avec  de  l’acide  vitriolique.  J’ai 
ajouté  dans  l’un  de  la  chaux  de  manganèfe. 
Le  cuivre  a été  diffous  dans  celui-ci , & n’a 
pas  été  attaqué  du  tout  dans  l’autre.  C’efl  Pair 
pur  que  l’acide  vitriolique  dégage  de  la  chaux 
de  mangancfe,  qui  a fait  agir  l’acide  fur  le 
cuivre. 

Si  dans  une  diffolution  de  fer  par  l’acide 
vitriolique , on  ajoute  du  cuivre  ; celui-ci  fera 
diffous,  quoique  l’acide  vitriolique  n’attaque 
pas  le  cuivre  feul.  Mais  ici  le  fer  qui  eft  réduit 
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en  chaux , fournit  affez  d’air  pur.  Il  en  efl  de 

même  de  plufieurs  autres  métaux. 

Ces  expériences  prouvent  donc  combien 
l’air  pur  efl  nécefTaire  pour  que  les  acides 
puiffent  difToudre  les  métaux.  Nous  avons  vu 
que  l’air  pur  n’efl  pas  moins  néceffaire  pour 
que  les  acides  attaquent  le  fucre , l’efprit-de- 
vin , &c.  Toutes  ces  fubflances  ont  la  plus 
grande  analogie. 

Le  métal  , dans  fa  difTolution , perd  donc 
toujours  une  partie  de  fon  air  inflammable 
pour  s’unir  à une  portion  d’air  pur.  Il  efl  par 
conféquent  à l’état  de  chaux. 

Cependant  il  conferve  une  portion  de  fon 
principe  inflammable.  J’ai  fait  difioudre  du 
plomb  dans  de  l’acide  nitreux,  & ai  fait  crif-. 
tallifer.  Ce  nitre  de  plomb , projeté  dans  un 
creufet  chauffé  au  blanc,  a détoné.  Ce  qui 
annonce  qu’il  contenoit  un  principe  inflam- 
mable. La  chaux  d’arfenic  jetée  dans  du  nitre 
en  fufion , détone  auffi  avec  force , &c. 

11  s’en  fuit  que  dans  toutes  les  diffolutions 
des  métaux  par  les  acides , il  y a toujours  une 
partie  de  l’acide  décompofée  pour  fournir  une 
portion  de  fon  air  pur  à la  chaux  métallique , 
cjui  a perdu  une  partie  de  fon  principe  inflam- 
mable , mais  que  devient  l’autre  portion  de 
J’acide  ? c’efl  que  nous  examinerons  ailleurs. 


Digitizèd  by  Godgle 


SUR  DIFFÉRENS  A I R S.  36 1 

On  pourroit  calculer  la  quantité  d’air  inflam- 
mable qu’on  retire  d’un  métal  par  un  acide. 
Nous  avons  vu  que  roo  grains  de  limaille 
d’acier  diflbus  dans  4 onces  d’un  acide  vitrio- 
lique  affoibli  , donnent  120  pouces  d’air  in- 
flammable. Or  le  pied  cube  d’acier  peut  être 
fuppofé  pefer  environ  y8o  livres,  ou  y, 345", 280 
grains.  Ainfi  le  pied  cube  d’acier  donnerait 
6,406,336  pouces  d’air  inflammable. 

Les  diflfolutions  métalliques  évaporées  avec 
les  précautions  ordinaires,  criftallifent  & pren- 
nent des  formes  aufli  régulières  que  les  autres 
fubflances  falines. 

Le  métal  peut  enfuite  être  féparé  de  fon 
difïolvant  par  differens  moyens.  Il  s’agit  de 
fournir  à l’acide  une  autre  fubflance  qui  ait 
plus  d’affinité  avec  lui.  Si  c’efl  un  métal , il 
revivifiera  celui  qui  étoit  diffous.  Mais  fi  c’eft 
toute  autre  fubflance,  pour  lors  le  métal  dif- 
fous fe  précipite  fous  une  forme  pulvérulente, 
qui  eft  une  vraie  chaux  métallique.  Tous  les 
alkalis  & la  plupart  des  fubflances  terreufes, 
précipitent  ainfi  les  métaux.  Mais  ces  précipi- 
tations font  accompagnées  de  beaucoup  de 
circonflances  que  nous  ne  faurions  toutes  rap- 
porter. Nous  ne  parlerons  que  des  plus  inté— 
reflàntes  pour  notre  objet. 

Lorfqu’on  précipite  un  métal  par  les  alkalis 
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caufliques  ou  par  les  alkalis  aérés , par  la  chaux 
ou  par  la  terre  calcaire , il  y a une  grande 
différence  dans  les  précipités,  parce  que  dans 
le  premier  cas , la  matière  de  la  chaleur  s’unit 
âu  précipité  ; 8c  dans  le  fécond , une  partie  de 
Farr  acide  de  l’alkali,  ou  de  la  terre  calcaire 
s’y  combine.  Je  dis  une  partie , parce  que  la 
grande  cfîervefcence  qu’il  y a , prouve  qu’une 
autre  partie  de  cet  air  acide  eft  dégagée. 

Ces  précipités  bien  lavés  dans  plufieurs  eaux 
pour  les  dépouiller  de  toutes  parties  étran- 
gères, puis  filtrés  & defféchés  autant  qu’il  eft 
poiïible  , pcfent  toujours  beaucoup  plus  que 
le  métal  employé. 

J’ai  difTous  dans  de  l’acide  nitreux  pur , qui 
donnoit  36  à l’aréomètre,  100  grains  d’argent 
pur.  Je  les  ai  enfuite  précipités  par  le  natron 
cauilique.  Le  précipité  lavé  & defleché  m’a 
donné  122  grains. 

J’ai  diiïous  dans  le  meme  acide  nitreux 
600  grains  de  mercure,  & précipité  par  le 
natron  cauftique.  Le  précipité  lavé  & defféche 
pcfoit  668  grains. 

600  grains  de  mercure  difTous  dans  le  même 
acide  nitreux  8c  précipites  enfuite  par  le  natron 
aéré , pefoient  725”  grains.  On  fent  qu’il  y a 
toujours  des  pertes  dans  ces  lavages  8c  filtra- 
tions , & que  par  conféquent  les  réfultats  ne 
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peuvent  être  parfaitement  exaâs.  D’ailleurs  il 
y a le  plus  fouvent  une  petite  partie  du  métal 
volatilifée.  Enfin , on  n’cfl  jamais  sûr  d’être 
arrivé  à une  parfaite  déification. 

On  voit  par  ces  expériences,  qui  font  les 
mêmes  pour  tous  les  métaux , i°.  que  les  pré- 
cipités métalliques  acquièrent  du  poids , 2°.  que 
ceux  faits  par  les  alkalis  aérés  en  acquièrent 
encore  davantage  par  la  portion  d’air  acide 
qu’ils  retiennent. , 

Le  métal  éprouve  donc  dans  fa  dilïoluiion 
par  les  acides , les  mêmes  altérations  que  lorf- 
qu’il  efl  calciné  par  le  feu.  EfFeéfivement , les 
chaux  métalliques  obtenues  de  cette  manière , 
ne  diffèrent  pas  de  celles  faites  par  le  feu. 
Elles  acquièrent  à peu  près  le  même  poids , 
ont  de  la  caufiicité,  &c.  celles  des  métaux  qui 
calcinés  par  le  feu  , fe  révivifient  feuls , en 
donnant  beaucoup  d’air  pur , telles  que  celles 
de  mercure,  d’argent,  &c.  préfentent  les  mê- 
mes phénomènes  lorfqu’elles  ont  été  obtenues 
des  diffolutions  métalliques.  Ainfi  les  précipites 
de  mercure  obtenus  des  difTolutions  de  ce 
métal  dans  les  acides  nitreux  , vitriolique , 
marin  , &c.  fe  revivifient  feules  & donnent 
beaucoup  d’air  pur,  &c. 

Ces  précipités  font  auffi  très-avides  d’air 
pur.  Us  l’atÿrent  & fe  combinent  ayec  lui. 
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ainfi  que  le  font  les  chaux  métalliques  obte- 
nues par  le  feu. 

J’ai  précipité  par  le  natron  cauftique  une 
difTolution  de  fer  dans  l’acide  vitrioiique.  Le 
précipité  ctoit  d’un  verd  foncé.  En  en  rem- 
pliffant  un  flacon  & le  bouchant  bien,  le  précipité 
ne  change  pas.  Mais  ayant  renverfé  ce  flaccon , 
qui  contenoit  12  pouces,  dans  le  bain  de  mer- 
cure, & y ayant  fait  paflTer  6 pouces  d’air  pur, 
le  précipité  a jauni  peu  à peu , & a fini  par  de- 
venir entièrement  ocreux  & rougeâtre.  L’air 
pur  a été  abforbé  en  partie,  & le  réfidu  étoit 
a (fez  impur.  Car  une  mefure  & trois  d’air  ni- 
treux ont  donné  0,87. 

J’ai  enfuite  difiillé  ce  précipité  ocreux  : il 
m’a  donné  beaucoup  d’air  acide.  Cet  air  a été 
produit  par  la  combinaifon  de  l’air  pur  avec 
la  chaux  métallique , qui  eft  ici  dans  un  état 
de  caufticité.  Le  précipité  eft  devenu  d’un 
pourpre  noirâtre , & attirable  à l’aimant. 

J’ai  également  diftillé  le  précipité  verdâtre , 
dans  le  premier  moment  qu’il  eft  formé  6e 
avant  qu’il  ait  pu  attirer  l’air  pur.  Mais  pen- 
dant que  l’eau  s’évapore,  il  commence  à jau- 
nir. Cependant  en  pouffant  le  feu  avec  un  peu 
de  vivacité , on  obtient  une  petite  quantité 
d’air  dans  laquelle  il  fe  trouve  de  l’air  acide 
6c  de  l’air  affez  pur.  Une  partie  de  cet  air 
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peut  être  fournie  par  celui  qui  efl  contenu  dans 
Peau.  Il  relie  dans  la  cornue  une-  malle  d’une 
couleur  purpurine  foncée  & fenfible  au  bar- 
reau aimanté. 

L’argent  diflous  dans  l’acide  nitreux  & pré- 
cipité par  lalkali  cauflique , abforbe  aulfi  l’air 
pur.  J’ai  rempli  de  cette  dilTolution  une  petite 
cornue,  dont  j’ai  plongé  le  col  dans  le  bain 
de  mercure  & y ai  fait  palfer  de  l’air  pur.  Il 
en  a été  abforbé  une  partie.  La  cornue  expo- 
fée  à un  feu  modéré , il  s’en  ell  dégagé  de  l’air 
qui  a précipité  l’eau  de  chaux. 

La  dilTolution  nitreufe  de  mercure  précipi- 
tée par  le  nâtron  cauflique  préfente  le  même 
phénomène.  Elle  abforbe  aufli  Pair  pur,  & à 
un  feu  modéré , j’en  ai  retiré  un  air  qui  préci- 
pite l’eau  de  chaux. 

La  même  chofe  a lieu  lorfqu’on  précipite 
ces  diflolutions  métalliques  par  l’eau  de  chaux. 
Elles  abforbent  également  Pair  pur  & le  chan- 
gent en  air  acide.  Cependant  la  chaux  cal- 
caire paroît  avoir  moins  d’aâion  fur  les  chaux 
métalliques  , que  n’en  ont  les  alkalis  cauf- 
tiques. 

Toutes  les  dilfolütions  des  métaux  dans  les 
acides , & précipitées  par  les  alkalis  ou  terres 
à l’état  de  cauflicité , donnent  donc  des  chaux 
qui  font  très-avides  de  Pair  pur.  Elles  s’y 
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unifient , s’y  combinent  , & changent  cet  aie 
pur  en  air  acide  , ainfi  que  le  font  la  chaux 
vive  & les  alkalis  caufliques;  & même  les 
chaux  métalliques  l’opèrent  plus  promptement. 
D’où  l’on  doit  conclure  qu’elles  contiennent 
le  même  principe  que  la  chaux.  Or  nous  avons 
vu  que  ce  principe  eft  la  chaleur  combinée 
ou  caufticon. 

Plufieurs  diflblutions  acides  des  métaux  pré- 
cipitent par  le  feul  contaâ  de  l’air  qui  fe 
trouve  abforbé.  On  fait  depuis  long-tems  que 
le  vitriol  de  fer  perd  à l’air,  fa  belle  couleur 
verte , & devient  ocreux.  J’en  ai  mis  fous  des 
cloches  pleines  d’air  pur  ; l’air  a été  abforbé , & 
le  vitriol  eft  devenu  ocreux.  Des  diflblutions 
du  même  vitriol  dans  l’eau , & mifes  fous  des 
cloches  d’air  pur  , ont  également  précipité 
de  l’ocre , & l’air  a été  abforbé  & changé  en 
air  acide. 

La  diflolution  nitreufe  de  bifmuth  eft  pré- 
cipitée en  blanc  par  l’eau  ordinaire  qui  con- 
tient toujours  de  l’air  pur.  & ne  l’eft  pas  par 
l’eau  qui  a été  dépouillée  de.  fon  air  par  l’é- 
bullition. 

, Le  plus  grand  nombre  des  diflblutions  mé- 
talliques expofées  à l’air , précipitent  également 
après  un  tems  plus  ou  moins  long. 

Les  alkalis  attaquent  également  les  fubftances 
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métalliques  & les  réduifent  à l’étât  de  chaux. 
Plufieurs  Chimiftes,&  particulièrement  M.  Mon- 
net, ont  examiné  ce  qui  fe  pafle  dans  ces. 
operations.  Nous  ne  pouvons  rapporter  toutes 
leurs  expériences.  Nous  allons  feulement  en 
citer  quelques-unes. 

MM.,  de  Laflone  & Schéele  ont  diflillé  un 
mélange  de  limaille  de  zinc  & de  pierre  à 
cautère , & ont  obtenu  beaucoup  d’air  inflam- 
mable qui  eontenoit  de  l’air  acide.  L’alkali 
s’ell  trouvé  aéré-  & le  zinc  calciné. 

J’ai  également  diliillé  de  la  limaille  de  fer 
avec  la  pierre  à cautère , & j’ai  obtenu  beau- 
coup d’air  inflammable  mêlé  d’air  acide , & le 
fer  étoit  calciné  en  chaux  noirâtre. 

Mais  ces  expériences  faites  fans  le  fecours 
de  la  chaleur,  préfentent  des  réfultats  diffé- 
rens. 

J’ai  rempli  un  flacon  de  6 pouces  d’alkali 
ammoniacal  cauflique , & y ai  mis  30  grains 
de  fil  de  cuivre  rouge  coupé  en  morceaux.  Le 
fiaccon  renverfé  dans  le  bain  de  mercure , a 
demeuré  12  jours  à une  température,  depuis 
~h  4 jufqu’à  -4-  10.  Il  ne  s’eft  point  dégagé 
d’air;  Palkali  n’a  pas  été  coloré.  Cependant  il 
avoir  agi  fur  le  cuivre.  Car  l’ayant  ôté  de 
deflus  le  mercure,  8c  expofé  à l’air,  Il  s’eft 
coloré  en  bleu  au  bout  d’une  heure  ou  deux, 
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8c  on  fait  que  l’air  eft  néceffinre  pour  déve- 
lopper  cette  couleur. 

J’ai  également  mis  du  fil  de  cuivre  rougd 
dans  un  flaccon  plein  d’alkali  fixe  cauftique, 
& renverfé  fur  le  mercure , à une  température 
de  •+■  6 à 9 degrés.  Le  cuivre  a été  peu  altéré 
& il  n’y  a point  eu  de  dégagement  d’air.  Mais 
il  agit  davantage  fur  la  limaille  de  zinc.  Ce- 
pendant fon  adion  eft  plus  confidérable  encore 
fi  on  l’aide  par  la  chaleur. 

J’ai  pris  de  l’eau  diftillée  bien  bouillie  dont 
j’ai  rempli  un  flacon  de  1 2 pouces  ; j’y  ai 
mis  36  grains  de  limaille  de  zinc , & 72  grains 
de  pierre  à cautère.  J’ai  ajufté  au  flacon  un 
fiphon  recourbé  qui  plongeoit  fous  une  cloche 
pleine  de  mercure.  Il  n’y  a point  eu  d’air  in- 
flammable dégagé.  J’ai  chaulTé  le  flacon  & il 
s’eft  dégagé  de  l’air  inflammable.  L’alkali  fixe 
aéré  fubftitué  à la  pierre  à cautère  en  dégage 
un  peu. 

L’alkali  volatil  aéré  mis  fur  la  limaille  de  zinc, 
l’attaque , & il  fe  dégage  de  l’air  inflammable. 
J’ai  mis  dans  un  flacon  200  grains  de  limaille 
de  zinc  8c  2 onces  d’alkali  volatil  aéré.  En  24. 
heures  , j’ai  obtenu  8 pouces  d’air  inflam- 
mable. 

Mais  lorfque  l’alkali  volatil  eft  cauftique , il 
agit  avec  moins  de  force  fur  le  zinc , & on 

obtient 
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obtient  peu  d’air  inflammable  à moins  qu’on 
ne  faiïe  chauffer  le  mélange. 

Cet  alkali  volatil  cauftique  digéré  fur  la  plu- 
part des  métaux  les  attaque.  Mis  avec  des 
feuilles  d’or,  il  en  a dilïbus,  & a pii;,  une 
couleur  jaune.  Il  agit  aufli  fur  l’argent , le 
mercure,  le  plomb,  l’antimoine,  le  bifmuth, 
le  cobift , &c.  & les  réduit  en  chaux , qu’on 
peut  précipiter  en  y ajoutant  un  acide. 

Il  paraît,  par  ces  expériences,  que  les  alkalis. 
agilfent  plus  ou  moins  fur  les  métaux.  Leur 
aétiori  efl  plus  marquée  lorfqu’elle  efl  aidée 
par  la  chaleur.  Les  acides  présentent  à peu 
près  les  mêmes  phénomènes.  Il  eil  peu  de 
métaux  fur  lefquels  les  alkalis , aidés  de  la 
chaleur,  n’exercent  une  action  quelconque. 

Les  métaux  font  calcinés  ou  réduits  en 
% 

chaux  par  les  alkalis,  comme  par  les  acides.  Or , 
nous  avons  vu  que  tes  acides  leur  fournilfent 
de  l’air  pur.  Il  faut  donc  que  les  alkalis  leur 
en  donnent  également.  Car  le  zinc  traité  par 
la  pierre  à cautère,  efl  réduit  en  chaux  comme 
par  le  feu.  Ceci  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  que  les  alkalis  contiennent  de  l’air  pur. 

Mais  il  fe  préfente  ici  un  phénomène  qui 
mérite  attention.  L’alkali  ammoniacal  a attaqué 
le  cuivre  , l’a  réduit  en  chaux , & cependant 
n’en  a pas  dégagé  d’air  inflammable.  Qu’efl 
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donc  devenu  l’air  inflammble  du  métal  ? Les 
acides  offrent  la  même  obfervation.  Car  en 
verfant  fur  du  fil  d’acier  de  l’acide  vitriolique 
un  peu  concentré , ou  de  l’acide  marin , l’acier 
eft  dilTous  fans  qu’il  le  dégage  beaucoup  d’air 
inflammable.  Il  faut  donc  que  cet  air  inflam- 
mable du  métal  foit  abforbé  à mefure  que  le 
métal  efi  calciné.  La  même  chofe  a I&u  fans 
doute  avec  les  alkalis  lorfqu’on  n’aide  pas  la 
diffolution  par  la  chaleur.  Mais  fi  on  fait 
chauffer  le  mélange , on  a beaucoup  d’air  in- 
flammable ; parce  que  la  diffolution  fe  faifant 
plus  rapidement , il  fe  dégage  une  plus  grande 
quantité  d’air  inflammable  dans  le  même  teins, 
& il  ne  peut  pas  être  abforbé. 

Les  huiles  diffolvent  auffi  les  métaux.  Nous 
en  avons  plufieurs  exemples.  Lorfqu’on  triture 
le  mercure  avec  la  graille  pour  faire  la  pom- 
madé mercurielle , une  partie  du  mercure  efi 
vraiment  diffoute  & forme  un  fel  fébacé  mer- 
curiel. M.  Baumé  a fait  voir  qu’il  y avoit  un 
vrai  fel  mercuriel  dans  cet  onguent,  & que  plus 
il  eft  vieux,  plus  il  y avoit  de  ce  fel,  parce 
qu’il  fe  développe  une  plus  grande  quantité 
d’acide  par  l’accès  d’air  pur  qui  eft  abforbé. 

Le  cuivre  eft  auffi  diffous  avec  beaucoup 
de  facilité  par  tous  les  corps  graiffeux.  On  en 
fait  une  expérience  ftmefle  dans  les  arts , &.  • 
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fur- tout  dans  la  cuifine.  Mais  la  diflolution  ne 
fe  fait  bien  que  par  le  concours  de  l’air  pur, 
lorfqu’il  y a accès  de  l’air  atrnofphérique.  Au 
refte  , toutes  ces  diflolutions  font  dues  à un 
acide  qui  fe  trouve  dans  la  graille , & l’air  puç 
y eft  néceflàire,  comme  il  l’eft  pour  la  diffo- 
lution  du  cuivre  dans  l’acide  vitriolique. 

Le  foufre  & le  phofphore  fe  combinent 
également  avec  les  fubftances  métalliques  8c 
les  privent  d’une  partie  de  leurs  propriétés. 
Mais  ici  ce  n’eft  qu’une  combinaifon,  & le 
métal  n’eft  pas  réduit  en  chaux , à moins  que 
le  foufre  & le  phofphore  ne  paflent  à l’état 
d’acide. 

J’ai  fait  rougir  une  petite  verge  de  fer , 8c 
ai  appliqué  contre  fon  extrémité  un  canon  de 
foufre.  Le  tout  a fondu  & eft  tombé  fous 
forme  de  matière  pyriteufe.  Cette  matière 
diftoute  enfuite  dans  les  acides,  prérente  les 
mêmes  phénomènes  que  le  fer , & le  foufre 
fumage  la  diflolution.  Cependant  il  fe  peut 
qu’une  partie  du  foufre  étant  brûlée  dans  l’o- 
pération 8c  convertie  en  acide,  attaque  le  fer 
& en  convertiflTe  en  chaux. 

Le  phofphore  fe  combine  aufli  avec  les 
métaux , comme  l’a  fait  voir  Margraff. 

L’eau  elle-même  attaque  un  grand  nombre 
de  métaux.  De  la  limaille  de  fer , &c.  mife 
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dans  l’eau  ordinaire , eft  réduite  en  éthiops  , & 
il  fe  dégage  de  l’air  inflammable. 

J’ai  mis  une  once  de  limaille  d’acier  dans 
une  cornue  pleine  d’eau.  Au  bout  de  y mois 
la  mafle  avoit  pris  une  certaine  confiftance. 
Sa  furface  étoit  couverte  d’efpèces  de  mame- 
lons , qui  ne  reflembloient  pas  mal  à l’hématite 
mamelonnée , en  forte  qu’on  peut  regarder 
que  les  hématites  ont  été  formées  par  des  pro- 
cédés analogues.  Le  morceau , à la  calibre , fe 
préfentoit  comme  les  hématites.  Mais  j’ai  fait 
voir  que  cette  aclion  apparente  de  l’eau  fur 
le  fer  n’eft'  due  qu’à  la  portion  d’air , fur* tout 
d’air  acide  contenu  dans  l’eau. 

J’ai  mis  de  la  limaille  d’acier  dans  de  l’eau 
de  chaux  dont  j’ai  bien  rempli  un  flacon , 
que  j’ai  renverfé  dans  le  bain  de  mercure.  La 
limaille  n’a  nullement  été  attaquée. 

De  la  même  limaille  mife  dans  de  l’eau 
dillillée  & bien  bouillie,  n’a  pas,  été  attaquée 
d’une  manière  fenflble , & il  ne  s’en  cil  point 
dégagé  d’air.  C’elt  donc  l’air  contenu  dans 
l’eau  qui  attaque  l’acier  plongé  dans  l’eau 
commune.  Il  en  eft  de  même  de  l’adion  de 
l’eau  fur  tous  les  autres  métaux , tels  que  le 
zinc , le  plomb , l’etain  , &c. 

Mais  l’eau,  fécondée  par  l’adion  d’un  feu 
violent,  peut  calciner  quelques  métaux,  c’eft- 
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à-dire,  aider  le  dégagement  de  leur  air  in- 
flammable. C’eft  ce  que  l’on  fait  en  mettant 
des  limailles  de  fer , de  zinc , dans  un  canon 
de  fufil  incandefcent  , &>y  faifant  pafTer  de 
l’eau  ; on  obtient  une  fubftance  caffante , qui 
a acquis  du  volume  , du  poids , a tout  l’éclat 
métallique , eft  attirable  à l’aimant , enfin  diflêre 
entièrement  des  chaux  métalliques. 

La  trituration  feule  peut  encore  calciner  cer- 
tains métaux.  En. mettant  une  petite  quantité  de 
mercure  dans  un  flacon  plein  d’air  pur  & bien 
bouché , & l’agitant  fortement , le  mercure  fe 
couvre  d’une  poufîicre  grife  qui  eft  une  vraie 
chaux  de  mercure , & l’air  eft  abforbé.  Diftil- 
lant  enfuite  cette  fubftance  , on  en  retire  du 
mercure  & de  l’air  pur.  Les  limailles  de  plomb , 
d’étain , &c.  font  calcinées  par  le  même  pro- 
cédé. Ces  expériences , faites  d’abord  par  M. 
Prieftley , ont  été  répétées  par  M.  Luzuriaga. 

Mais  cette  calcination  eft  l’effet  de  la  tritu- 
ration; car  ces  mêmes  métaux  expofés  à l’air 
pur  ne  font  point  attaqués.  J’ai  fait  pafler  des 
lames  bien  polies  d’acier,  d’argent,  de  cui- 
vre , &c.  dans  des  flacons  d’air  pur , & elles 
n’ont  point  été  altérées.  Le  mercure  far  lequel 
féjourne  l’air  pur  ne  l’eft  également  pas. 

Lors  donc  qu’on  a cru  s’appercevoir  que 
Pair  pur  avoit  calciné  quelques  métaux 
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fans  le  fecours  de  la  chaleur , c’efl  qu’on  n’a- 
voit  pas  employé  un  air  bien  pur.  On  avoit 
pris  celui  retiré  du  précipité  rouge,  qui  fans 
doute  contenoit  encore  un  peu  d’acide  nitreux. 

Une  fimple  obfervation  fuffit  pour  le  démon- 
trer. Les  Bijoutiers  confervent  tous  leurs  ou- 
vrages d’or,  d’argent,  de  cuivre,  d’acier,  &c. 
fous  des  bocaux  pleins  d’air  atmofphérique  & 
aucuns  ne  s’y  rouillent , ni  fe  calcinent , fi  l’air  . 
eft  bien  fec  , quoiqu’il  y ait  un  quart  d’air  pur. 

Mais  l’air  pur  attaque  un  grand  nombre  de 
métaux  lorfque  fon  adion  efl  fécondée  par 
celle  de  l’eau.  Cette  expérience  fe  renouvelle 
journellement  au  grand  détriment  des  arts  ; car 
les  différens  inflrumens  de  fer,  de  cuivre,  &c. 
qui  font  fouyent  mouillés  & expofés  à l’adion 
de  l’air,  fe  rouillent,  fe  temiffent,  & on  eft 
obligé , le  plus  fouvent  de  les  défendre  par 
des  vernis  , &c.  lorfque  la  chofe  eft  poftible. 

J’ai  humeété  légèrement  d’eau  diflillée  un 
gros  de  limaille  d’acier,  & l’ai  fait  paiïer  dans 
un  bocal  de  3 pouces  plein  d’air  pur  & repo- 
fant  fur  le  mercure.  L’air  s’eft  abforbé  très- 
promptement  , & au  bout  de  trois  jours , il 
l’étoit  prefque  tout.  La  limaille  examinée  étoit 
toute  touillée. 

J’ai  pris  pour  lors  600  grains  de  limaille 
d’acier , que  j’ai  humedée  de  même  avec  de 
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Tenu  diftillée,  & les  ai  fait  paiïèr  dans  un 
flacon  de  36  pouces  plein  d’air  pur,  & repo- 
fant  fur  le  mercure.  L’abforption  s’eft  faite  de 
même.  Au  bout  de  huit  jours , il  ne  reftoit  plus 
que  24  pouces  d’air  ; la  limaille  étoit  toute 
Touillée  : l’air  refiant  avoit  été  vicié.  Car  une 
mefure  & trois  d’air  nitreux  ont  donné  un 
Téfidu  de  1,06 , 1,09. 

J’ai  enfuite  mis  cette  rimaille  dans  une  pe- 
tite cornue  , & l’ai  diftillée  à l’appareil  au  mer- 
cure. Il  s’eft  dégagé  une  portion  d’air  , qui 
étoit  de  l’air  acide  & de  l’air  inflammable. 

Le  fer  a donc  changé  ici  l’air  pur  en  air 
acide. 

Le  cuivre  produit  le  même  effet.  De  la 
limaille  de  cuivre  rouge  bien  décapé , humec- 
tée & mife  dans  des  bocaux  avec  de  l’air  pur 
s’eft  rouillée , ett  devenue  verte  , & il  y a eu 
de  l’air  abforbé.  L’air  reflant  étoit  altéré.  Car 
une  mefure  *&  trois  d’air  nitreux  ont  donné 
0,49. 

Cette  limaille  de  cuivre  mife  à dîftiller  dans 
une  cornue , il  s’eft  dégagé  une  portion  d’air 
qui  a précipité  l’eau  de  chaux. 

Le  plomb,  Fétain,  & la  plupart  des  autres 
métaux  , font  également  altérés  & calcinés  à 
l’air.  Leur  furface  perd  le  beau  poli  & devient 
grisâtre. 
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Cependant  leur  aâion  fur  l’air  n’efl  pas  auflt 
fenfible.  Car  j’ai  humeâé  200  grains  de  li- 
maille de  zinc,  que  j’ai  mis  fous  une  cloche 
d’air  pur.  Il  n’y  a pas  eu  d’abforption  fenfible 
en  huit  jours,  quoique  la  limaille  foit  devenue 
un  peu  terne. 

Il  fe  trouve  donc  dans  la  plupart  des  mé- 
taux un  principe  capable  de  changer  l’air  pur 
en  air  acide  fans  le  fecours  de  la  chaleur , 
mais  par  l’intermède  de  l’eau , & c’ell  cet  air 
acide  qui  les  calcine. 

On  pourroit  dire  que  c’efl  le  charbon  que 
quelques  Chimifles  admettent  dans  plufieurs 
métaux.  Mais  nous  avons  vu  que  le  charbon 
abforbe  l’air , fans  le  changer  en  air  acide. 
D’ailleurs  le  zinc  dans  lequel  on  admet  auffi 
ce  charbon , n’abforbe  pas  d’une  quantité  fen- 
lible  l’air  pur  en  comparaifon  de  l’acier. 

On  avoit  encore  eu  recours  à la  plomba- 
gine qui  exifle  dans  l’acier,  & qu’on  fnppofe 
dans  un  grand  nombre  de  métaux.  J’ai  donc 
pris  100  grains  de  plombagine  d’Angleterre 
très-pure,  que  j’ai  humedée  légèrement,  & ai 
expofée  fous  une  cloche  pleine  d’air  pur.  Il 
n’v  a pas  eu  abforption  fenfible  d’air. 

D’un  autre  côté  nous  avons  vu  que  l’air  in- 
flammable & l’air  pur  mêlés  enfemble  fur  le 
mercure,  n’éprouvent  pas  de  diminution  fen- 
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fible  3 quoiqu’ils  en  éprouvent  une  fur  l’eau. 
Mais  il  n’y  a point  d’air  acide  de  produit. 

Ces  expériences  démontrent  dofip  qu’il  y a 
dans  les  métaux  d’autres  principes,  i°.  que  * 
le  charbon , 20.  que  la  plombagine , 3°*  Ç116 
l’air  inflammable.  Ils  doivent  donc  contenir  le 
principe  qui  change  l’air  pur  en  air  acide  , 
celui  qui  eft  dans  la  chaux  vive,  les  alkalis 
caufliques , enfin  le  cauflicon  ou  principe  de 
la  caufticité , la  matière  de  la  chaleur  com- 
binée. 

Cela  p3roîtra  d’autant  moins  furprenant  que 
nous  avons  déjà  vu  tous  les  métaux  dans  leur 
calcination , changer  l’air  pur  en  air  acide. 
D’ailleurs  , les  métaux  font  des  acides.  Or  les 
acides  contiennent  beaucoup  de  matière  de  la 
chaleur. 

L’acier  néanmoins  préfente  une  différence 
très-remarquable  vu  la  quantité  d’air  pur  qu’il 
abforbe.  On  voit  ainfi  journellement  le  fer 
même  en  groflês  barres, qui  eft  expofé  à l’air, 
fe  calciner  & acquérir  un  volume  confîdérable. 
C’eft  que  fans  doute  il  contient  une  plus  grande 
quantité  du  principe  dont  nous  parlons.  Auffi 
le  fer  & l’acier  ont-ils  une  faveur  très-décidée. 
Plufieurs  maîtres  de  forge  reconnoifTent  à la 
faveur  les  différentes  qualités  de  fer  & d’acier. 
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§.  1 1. 

Des  Acides  Métalliques. 

Nous  venons  d’expofer  un  grand  nombre 
de  procédés  par  lefquels  on  prive  les  fubftan- 
ces  métalliques  de  la  plupart  de  leurs  proprié- 
tés & on  les  réduit  en  chaux.  On  peut  pouffer 
l’opération  plus  loin  & les  faire  pafTer  à l’état 
d’acides.  Car  ceux-ci  ne  different  des  chaux 
que  parce  que  la  calcination  a été  foutenue 
plus  long-tems.  Voici  les  procédés  dont  on  fe 
fert  pour  les  obtenir. 

Acide  arjenicàl.  Le  célèbre  Chimifte  a qui 
nous  devons  la  connoiffance  de  cet  acide , a 
employé  deux  moyens  pour  l’obtenir.  Sur  2. 
onces  de  chaux  blanche  d’arfenic  pulvérifée  & 
mife  dans  une  cornue , Schéele  verfa  7 onces 
d’acide  marin.  Il  adapta  un  récipient  & fit 
bouillir  doucement  la  liqueur  jufqu’à  ce  que 
l’arfenic  fût  diflous.  Il  ajouta  pour  lors  5 on- 
ces £ d’acide  nitreux  pur,  & remit  l’appareil. 
Il  fe  dégagea  pour  lors  beaucoup  de  vapeurs 
rutilantes.  Il  ajouta  encore  de  l’arfenic  une 
once,  & il  fit  bouillir  jufqu’à  ce  qu’elle  fût 
diiïoute  ; pour  lors  il  verfa  une  once  { d’acide 
nitreux.  Il,  y eut  encore  une  vive  effervefcence 
& un  dégagement  abondant  de  vapeurs  ruti- 
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Jantes.  La  diflillation  pouflee  jufqu’à  ficcité , il 
relia  à la  fin  une  mafie  blanche , qui  eil  l’acide 
arfenical  fec.  Si  on  veut  avoir  cet  acide  en 
liqueur,  on  pulvérife  cette  mafie  dans  un  mor- 
tier , on  y verfe  deux  fois  fon  poids  d’eau 
diflillée , on  fait  bouillir  légèrement , la  mafie 
fe  diflout  toute.  Cette  liqueur  eft  un  véritable 
acide  qui  rougit  les  fucs  bleus , fe  combine 
avec  les  difierens  corps , &c. 

Le  fécond  procédé  de  Schéele  pour  obtenir 
l’acide  arfenical , confifle  à mettre  dans  une 
cornue  de  verre  tubulée,  une  partie  de  chaux 
de  manganèfe  pulvérifée  & trois  parties  d’acide 
marin.  Il  adapte  à cette  cornue  un  récipient 
dans  lequel  il  met  un  quart  de  chaux  bleue 
d’arfenic  & un  huitième  d’eau.  La  cornue  mife 
fur  le  feu , l’acide  marin  déphlogiftiqué  pafle 
dans  le  récipient,  attaque  la  chaux  d’arfenic  & 
la  convertit  en  acide,  tandis  qu’il  redevient 
acide  marin  ordinaire.  On  diftillc  en  fuite  les 
deux  liqueurs , l’acide  marin  pafife , & l’acide 
arfenical  demeure  dans  la -cornue. 

Dans  ces  deux  procédés,  la  chaux  d’arfenic 
perd  de  fon  air  inflammable  & fe  furcharge 
d’air  pur.  Car  fi  on  reçoit  l’air  qui  fe  dégage 
dans  la  première  opération  où  on  eniploie 
l’acide  nitreux , on  voit  que  c’efl  de  l’air  ni- 
treux uni  à beaucoup  d’acide.  Il  a donc  été 
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décompofé  une  certaine  portion  d’acide  nitreux 
qui  s’eft  combinée  avec  l’arfenic.  La  même 
chofe  a lieu  avec  l’acide  marin  déphlogiftiqué 
ou  avec  excès  d’air  pur. 

Mais  en  même  tems  que  la  chaux  d’arfenic 
acquiert  une  portion  furabondante  d’air  pur , 
elle  perd  auflî  une  portion  de  principe  inflam- 
mable , ou  air  inflammable  ; car  nous  avons  vu 
i°.  que  l’acide  nitreux  ne  donne  de  l’air  ni- 
treux qu’avec  les  corps  qui  contiennent  de  l’air 
inflammable  ; 2°.  que  l’acide  marin  dcphlogifti- 
qué  ne  pafle  à l’état  d’acide  marin  pur  qu’en 
fe  combinant  avec  l’air  inflammable,  Ainfi  dans 
cette  opération , il  y a double  décompofltion , 
l’arfenic  perd  du  principe  inflammable  & ac- 
quiert de  l’air  pur. 

Acide  molybdique . La  molybdène , traitée 
comme  la  chaux  d’arfenic  avec  l’acide  nitreux 
ou  l’acide  marin  déphlogiftiqué , eft  également 
convertie  en  une  terre  acide.  C’eft  encore  à 
Schéele , que  nous  devons  ces  expériences. 
Sur  une  once  &.  demie  de  molybdène  il  verfa 
6 onces  d’acide  nitreux  foible,  le  récipient 
ajufté  à la  cornue,  il  fit  bouillir  la  matière,  H 
fe  dégagea  beaucoup  d’air  nitreux.  La  diftilla- 
tion  fut  pouflee  jufqu’à  ficcité.  Cette  opéra- 
tion fut  répétée  quatre  à cinq  fois , à la  fin  il 
obtint  une  terre  blanche  foluble  dans  l’eau  . 
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& qui  étoit  fenfiblement  acide.  Elle  rougit  les 
fucs  bleus , fait  effervefcence  avec  la  terre 
calcaire , précipite  les  diffolutions  mercurielles 
d’argent,  de  mercure,  de  plomb,  &c. 

Acide  thu.ngfl.Lque.  La  thungftène  traitée  par 
l’acide  nitreux  , comme  la  molybdène , donne 
également  une  terre  acide  qui  rougit  les  fucs 
bleus , &c.  C’ell  encore  une  des  découvertes 
de  Schéele. 

MM.  d’Elhuyar  ont  retiré  du  wolfram  le 
même  acide  thungflique. 

Acide  flannique.  M.Hermbftadt  a traité  l’étain 
comme  Schéele  avoit  traité  les  fubftances  dont 
nous  venons  de  parler  ; & après  plufieurs  dis- 
tillations fur  l’acide  nitreux , il  a obtenu  une 
chaux  blanche , en  partie  foluble  dans  l’eau. 
Cette  eau  eft  acidulé,  fe  combine  avec  les 
alkalis , &c.  Il  paraît  donc  que  cette  chaux  a 
jaafle  à l’état  acide. 

™ Nous  pouvons  foupçonner  d’apfès  ces  expé- 
riences, qu’on  parviendra  à convertir  en  acides 
la  plupart  des  fubftances  métalliques. 

$.  III. 

Des  Verres  Métalliques. 

Enfin,  la  dernière  opération  qu’on  peut 
faire  fubir  aux  métaux , eft  de  réduire  leurs 
acides  en  verrest  - • 
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La  plupart  des  chaux  métalliques  poufTées  à 
un  feu  plus  ou  moins  violent  fe  vitrifient  feules 
& fans  addition.  Ainfi  la  chaux  d’or  donne 
un  verre  purpurin,  le  verre  de  celle  d’argent 
eft  gris.  L’étain  donne  un  verre  blanc , le  plomb 
un  verre  jaune , le  fer  un  verre  noir , le  cuivre 
un  verre  verd , l’antimoine  un  verre  rougeâtre, 
le  bifmuth  un  verre  jaune  , le  zinc  un  verre 
blanc , l’arfenic  un  verre  jaunâtre , le  cobalt 
un  verre  bleu , la  manganèfe  un  verre  purpu- 
rin , &c. 

Les  acides  métalliques  fe  vitrifient  égale- 
ment : l’acide  arfenical  donne  un  verre  tranf- 
parent  citrin , &c. 

La  calcination  des  métaux  eft  donc  une 
opération  très-compliquée,  & qui  préfente  un 
grand  nombre  de  phénomènes  différais,  lef- 
quels  varient  fuivant  les  procédés  qu’on  emploie. 

Premièrement  toutes  les  chaux  métalliques^ 
ne  font  point  dans  le  même  état  ; mais  elles 
peuvent  fubir  un  grand  nombre  de  modifica- 
tions différentes. 

Les  chaux  de  fer  qui  préfentent  une  fi 
grande  variété , peuvent  nous  fervir  d’exemple. 
De  la  limaille  de  fer  calcinée  dans  un  creufet 
à feu  ouvert , c’eft-à-dire , avec  le  contad  de 
l’air,  eft  convertie  en  éthiops,  qui  eft  très-atti- 
rable  à l’aimant , & acquiert  un  poids  éton- 
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nant , environ  le  tiers  de  fa  pefanteur  primitive. 

Le  feu  le  plus  violent  n^lui  caufe  pas 
d’altération.  L’étincelle  éledrique  d’une  certaine 
force  convertit  également  le  fer  en  éthiops  ; 
mais  lorfque  les  batteries  font  fortement  char- 
, gées,  le  fer  eft  réduit  ,en  floccons  jaunâtres 
ocreux  qui  ne  font  plus  attirables  à l’aimant. 
Ainfi  la  calcination  eft  encore  plus  complette. 

Le  fer  diflous  parles  acides , par  exemple , 
par  l’acide  vitriolique  & précipité  par  la  pierre 
à cautère , donne  une  chaux  noirâtre  trcs-atti- 
rable  à l’aimant , comme  l’a  fait  voir  M.  D^cet. 
M.  Maret  ayant  précipité  par  l’alkali  volatil 
cauflique  cette  même  diffolution  de  fer,  a ob- 
tenu un  éthiops  très-attirable.  Les  alkalis  fixes 
cauftiques , en  liqueur , donnent  un  précipité 
d’un  verd  noirâtre  qui  n’eft  jamais  fenfible  à 
l’aimant|  Le  précipité  par  la  chaux  eft  auflï 
noirâtre  fans  être  attirable.  Le  précipité  par 
l’alkali  aéré  eft  d’un  verd  plus  clair , ainfi  que 
celui  par  la  terre  calcaire , quelquefois  même 
il  eft  blanc.  Mais  tous  ces  précipités  expofés  à 
l’air  pur , font  changés  en  ocre  jaunâtre.  Si  orç 
calcine  un  peu  cette  ocre , il  pafle  d’abord  au 
brun , puis  au  rouge  & redevient  éthiops.  Enfin 
cette  même  diftolution  de  fer  précipitée  par  la 
noix  de  galle , eft  noire  ou  bleue , & celle  par 
l’alkali  phlogifliqué  eft  bleue. 


384  Essai 

Toutes  les  autres  chaux  métalliques,  telles 
que  celles  de*mercure  , de  plomb  , d’anti- 
moine , &c.  préfentent  les  mêmes  variétés. 
Celle  de  plomb  peut  être  grife , jaune , rouge , 
blanche , &c. 

Plufieurs  de  ces  chaux  métalliques  peuvent 
palTer  à l’état  d’acide  , fi  on  les  calcine  à un 
certain  point , qu’on  les  dépouille  davantage 
d’air  inflammable , &:  qu’on  leur  donne  une 
plus  grande  quantité  d’air  pur. 

Enfin,  elles  peuvent  toutes  fe  vitrifier  & fe 
changent  pour  lors  en  verres  différemment 
colorés , & qu’on  emploie  dans  les  arts , tels 
que  les  émaux  , les  porcelaines  , les  fayen- 
ces , &c. 

Ces  chaux , ces  acides  & ces  verres  métal- 
liques ont  un  grand  nombre  de  propriétés 
différentes.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des 
principales,  de  celles  fur-tout  qui  peuvent  jeter 
un  peu  de  jour  fur  leurs  natures,  telles  que 
1°.  leur  folubilité  dans  l’eau , 20.  leur  faculté 
de  convertir  l’air  pur  en  air  acide  , 30.  leur 
cauflicité , 40.  leur  augmentation  de  poids. 

Un  grand  nombre  de  chaux  métalliques  eft 
foluble  dans  l’eau , on  fait  de  tout  tems  qu’elle 
diffout  la  chaux  d’arfenic.  Elle  paroît  en  pou- 
voir diffoudre  environ  ^ de  fon  poids. 

Rouelle  avoit  prouvé  que  la  chaux  blanche 

d’antimoine 
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d’antimoine  faite  par  la  détonation  avec  le 
nitre  étoit  foluble  dans  l’eau.  Mais  on  craignoit 
qu’elle  ne  dût  cette  folubilité  à une  portion 
d’alkali.  J’ai  donc  choifi  des  chaux  métalliques 
faites  par  le  feu  pur , & j’ai  cherché  à ra’aflu- 
rer  fi  elles  étoient  folubles. 

J’ai  agité  long-tems  dans  l’eau  diflillée  des 
fleurs  de  zinc  ou  chaux  de  zinc  ; ayant  filtré 
cette  eau , j’en  ai  rempli  une  fiole  dans  la- 
quelle j’ai  fait  pafier  de  l’air  inflammable  ful- 
fureux.  L’eau  eft  devenue  noirâtre  & a fait  un 
dépôt  de  la  même  couleur.  Ce  dépôt  n’étoit 
autre  chofe  ' que  la  chaux  de  zinc  qui  avoit 
été  difloute  par  l’eau  ik  colorée  par  l’air  in- 
flammable fulfureux. 

La  chaux  blanche  de  bifmuth  préfente  le 
même  phénomène.  J’en  ai  lavé  en  grande  eau 
pour  lui  enlever  toute  la  portion  d’acide 
qu’elle  auroit  pu  conferver.  J’en  ai  enfuite  mis 
dans  de  l’eau  diflillée  & l’ai  agitée.  L’eau  enfuite 
filtrée  a noirci  par  l’air  inflammable  fulfureux. 

L’air  pur  eft  altéré  par  les  chaux  métalliques 
& converti  en  air  acide.  C’eft  une  des  plus 
fingulières  propriétés  de  ces  fubftances.  Les 
chaux  de  plomb,  telles  que  le  mafficot  , le 
minium  , la  litharge , qui  fortent  d’un  feu  très- 
vif , ne  donnent  point  d’air  à ce  degré  de  feu. 
J’en  ai  laiffe  expofées  quelque  tems  à l’air 
Tome  II.  ‘B  b 
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atmofphérique  ou  fous  des  cloches  d’air  puj. 
Je  les  ai  enfuite  foumifes  au  feu  dans  des 
cornues  avec  l’appareil  propre  à recevoir  Pair. 
Il  s’eft  dégagé  beaucoup  d’air  fixe  ou  acidç. 
L’air  pur  avoit  donc  été  ici  changé  en  air 
acide.  - 

Nous  avons  vu  en  parlant  des  diflolutions 
métalliques  que  la  plupart  attiroit  l’air  pur  qui 
les  précipite,  telles  font  celles  de  fer  & de 
bifmuth.  Mais  lorfqu’eîles  ont  été  précipitées 
par  les  alkalis  caulliques  , elles  attirent  avec 
encore  bien  plus  de  force  l’air  pur , & le 
changent  en  air  acide. 

Une  des  qualités  des  chaux  métalliques  qui 
peut  le  plus  nous  éclairer  fyr  leur  , nature  eft 
la  caufticité  qui  les  rapproche  fi  fort  des  chaux 
calcaires,  de  la  chaux  vive, qu’on  leur  a donné 
& avec  raifon , le  même  nom  , celui  de  chaux 
métalliques.  Nous  venons  de  voir  qu’un  grand 
nombre  de  ces  chaux  eft  foluble  dans  l’eau , 
aitifi  que  l’eft  la  chaux  vive  , & qu’elles  altèrent 
l’air  pur  & le  changent  en  air  fixe  ou  air 
acide,  ce  qui  eft  une  autre  qualité  de  la  chaux 
vive. 

Les  chaux  métalliques  ont  une  caufticité  en- 
core bien  plus  confidérable  que  celle  de  la 
chaux  vire.  Celle  d’arfenic  eft  un  des  poifons 
les  plus  vifs  ; celles  de  plomb , quoique  pas 
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auffi  corrofives  que  celle-ci , n’en  font  pas 
moins  dangereufes  à l’économie  animale  ; celles 
d’antimoine  font  un  vomitif  puiffant;  celles  de 
zinc  font  un  réfolutif  très-adif  pour  les  maux 
d’yeux , &c.  La  chaux  vive  appliquée  fur  la 
peau  la  brûle , la  corrode , & fait  tomber  les 
poils.  Celle  d’arfenic  eft  un  dépilatoire  encore 
bien  plus  corrofif,  &c.  &c. 

Les  alkalis  , fait  fixe  , foit  ammoniacal , trai- 
tés avec  les  chaux  métalliques , deviennent 
caufiiques , comme  lorfqu’on  les  traite  avec  la 
chaux  vive.  Meyer  l’avoit  déjà  vu.  Il  décorn- 
pofa  le  fel  ammoniac  avec  différentes  chaux 
métalliques , S<  en  dégagea  un  alkali  ammonia- 
cal fluor  ou  cauflique.  Il  donna  également  de 
la  cauflicité  aux  alkalis  fixes  par  le  moyen  des 
chaux  métalliques.  * 

j’ai  pris  de  la  litharge , que  j’ai  calcinée  de 
nouveau  pour  en  dégager  tout  Pair  qu’elle 
avoit  attiré  de  l’atmofphcre  depuis  fa  calcina- 
tion , je  l’ai  pour  lors  triturée  avec  le  fel  am- 
moniac dans  un  mortier  de  verre.  L’odeur 
d’alkali  volatil  a été  prefque  auffi  pénétrante 
que  lorfqu’on  emploie  la  chaux  calcaire.  Le 
minium  produit  le  même  effet  ; j’en  ai  calciné , 
il  a repaffé  à l’état  de  mafficot.  J’en  ai  pour 
lors  mêlé  deux  parties  avec  une  d’aîkali  am- 
moniacal dans  une  cornue , & j’ai  difiillé-  à la 
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manière  ordinaire.  Il  a patte  un  alkali  ammo- 
niacal trcs-cauflique. 

La  chaux  de  bifmuth  , la  chaux  blanche 
d’antimoine , la  chaux  rouge  de  mercure , &c. 
triturées  avec  le  fel  ammoniac  , en  dégagent 
également  l’alkali,  & il  n’eft  point  de  chaux 
métalliques  qui  vraisemblablement  ne  produifit 
le  même  effet. 

fl  eft  vrai  que  le  plomb  , l’étain  , le  fer,  &c. 
dccompofent  auffi  le  fel  ammoniac  lorfqu’on 
les  mélange , & qu’on  les  expofe  à la  chaleur. 
Mais  ils  n’opèrent  cette  décompofilion  que 
parce  qu’ils  patient  à l’état  de  chaux. 

Les  chaux  métalliques  fe  combinent  avec  le 
foufre  & le  phofphore,  comme  le  fait  la  chaux 
calcaire  , & en  dégagent  également  de  l’air 
inflammable  Sulfureux , & de  l’air  inflammable 
phofphorique. 

J’ai  mélangé  2 onces  de  miniutti  que  j’avois 
calciné  de  nouveau,  & une  once  de  foufre. 
Je  les  ai  mis  dans  une  petite  cornue  avec  4 
onces  d’eau  dillillée,  & je  les  ai  fait  bouillir. 
Ayant  enfuite  verfé  de  l’acide  nitreux  fur  le 
mélange  refroidi,  il  s’en  eft  dégagé  la  même 
odeur  que  donne  le  foufre  qui  a bouilli  dans 
l’eau  de  chaux.  Les  chaüx  de  bifmuth , de 
zinc , &c.  préfèntent  les  même  réfultats. 

J’ai  coupé  un  gros  de  phofphorç  en  petits 
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morceaux  que  j’ai  mis’  dans  une  cornue  avec 
une  demi-once  de  minium  employé  dans  1 ex- 
périence précédente , & j’ai  verfé  deffus  deux 
onces  d’eau.  La  cornue  mife  fur  le  feu  il  s’eft 
dégagé  la  même  odeur  que  celle  que  donne 
le  mélange  de  phofphore  & de  chaux.  Cette 
odeur  eft  encore  plus  vive  en  y verfant  de 
l’acide  nitreux. 

Les  huiles  combinées  avec  la  chaux  vive  for- 
ment des  favons.  Ces  mêmes  huiles  combinées 
avec  les  chaux  métalliques , forment  également 
des  efpèces  de  favons  qu’on  a appelés  onguens. 
Tous  les  onguens  dont  fe  fert  la  médecine  font 
faits  avec  les  huiles  & les  chaux  métalliques, 
fur-tout  celle  de  plomb.  Les  chaux  de  cuivre 
entrent  dans  le  baume  verd,  &c.  &c. 

Les  chaux  métalliques  peuvent  toutes  fe  vi- 
trifier', comme  nous  l’avons  dit.  La  chaux  vive 
peut  au  fil  fe  vitrifier  , comme  l’a  fait  voir 
M.  d’Arcet. 

Enfin  la  terre  pefante  qu’on  foupçonne  avec 
beaucoup  de  fondement  être  une  terre  métal- 
lique , lorfqu’elle  a été  calcinée-,  a un  fi  grand 
nombre  des  propriétés  de  la  chaux  vive , que 
Bergman  n’a  pas  craint  de  la  ranger  au  nombre 
des  terres  calcaires.  Elle  altère  même  la  cou- 
leur bleue  des  fucs  végétaux  & la  change  en 
verd , ce  qui  eft  peut-être  là  feule  qualité  de 
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la  chaux  vive , que  n’ayent  pas  les  chaux  mé- 
talliques. 

Une  quatrième  qualité  des  chaux  métalli- 
ques qui  doit  fixer  l’attention  du  Chimifle , ell 
la  grande  augmentation  de  poids  qu  elles  ac- 
quièrent, comme  nous  l’avons  vu. 

§.  I V. 

De  la  revivification  des  Chaux  , des  Acides 
& des  Verres  Métalliques. 

On  peut  enfuite  faire  re palier  ces  chaux , 
ces  acides  & ces  verres  métalliques,  à leur  état 
de  métaux  6c  leur  rendre  toutes  leurs  premiè- 
res qualités.  Cette  opération  préfente  auflî 
differens  phénomènes  qui  ne  font  pas  moins 
intérefians  que  ceux  que  nous  venons  de  voir. 

La  méthode  qu’on  emploie  ordinairement 
pour  les  révivifications , eft  de-  mélanger  ces 
chaux  avec'  des  corps  qui  contiennent  le  prin- 
cipe inflammable , tels  que  des  huiles , du 
charbon , &c.  On  y ajoute  le  plus  fouvent  des 
fondans , par  exemple , des  alkalis  fixes  dans 
les  petites  opérations  de  Chimie,. tels  font  les 
flux , & dans  les  travaux  en  grand , comme 
dans  le  traitement  des  mines  ; on  fe  fert  le  plus 
fouvent  de  pierre  calcaire  qu’on  nomme  cajline. 
On  donne  un  coup  de  feu  plus  ou  moins,  vif. 


Digitized  by  Goc 


SUR  DIFFÉRENS  AlRS.  yj I 
L’opération  finie,  on  trouve  au  fond  du  crcu- 
fet  le  métal  réduit. 

M.  Bayen , en  1774 , eflaya  de  traiter  dans 
de  petites  cornues  de  verre  les  chaux  de  mer- 
cure feules  & fans  ajouter  aucune  autre  fubf- 
tance.  Il  vit  avec  beaucoup  de  furprife , qu’il 
s’en  dégagea  beaucoup  d’air,  & qu’elles  furent 
prefque  entièrement  revivifiées.  D’où  il  conclut 
que*pour  la  revivification  de  cette  efpèce  de 
chaux,  le  principe  inflammable  emprunté  du 
charbon  étoit  inutile.  « La  chaux  de  mercure , 
» dit-il  (1),  ( il  opéroit  furie  précipité  rouge  ) 
« doit  fon  état  calcaire  rion  à la  perte  du 
» phlogiftique  qu’il  n’a  point  elfiiyée , mais  à 
» fa  combinaifon  intime  avec  le  fluide  çlaftique 
» ( ou  air  pur  qu’il  en  avoit  retiré  ) , dont  le 
» poids  efl  la  caufe  de  l’augmentation  de  pe- 
» fanteur  qu’on  obferve  dans  ces  précipités  ». 
Car  il  s’étoit  a (Turc  que  cette  chaux  pefoit 
beaucoup  plus  que  le  mercure  qu’il  avoit  em- 
ployé pour  la  préparer,  & que  celui  qu’il  en 
avoit  révivifié.  Il  attribua  cet  excès  de  poids  à 
une  portion  de  l’acide  nitreux-  qui-  lui  étoit 
demeurée  unie.  Telle  eft  la  première  objeétion 
que  cette  célèbre  expérience  fit  faire  contre  la 
théorie  du  phîogiflique. 

(î)  Journal  de  Phyfîque,  Avril  1774,  page  17*. • 
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M.  Prieflley  répéta  peu  4e  te  ms  après  cette 
expérience , & ayant  examiné  l’air  qu’il  avoit 
obtenu , il  reconnut  que  c’étoit  l’air  pur , le- 
quel contient  fouvenr  un  peu  d’air  acide. 

Schéele  traita  de  même  les  chaux  d’or  & 
d’argent.  Elles  fe  réduifirent  également  feules, 
il  s’en  dégagea  beaucoup  d’air  qui  étoit  de  l’air 
pur  mêlé  d’une  petite  portion  d’air  acide.  Il 
diflilla  auffi  de  l’acide  arfenical  feul.  Une  partie 
fut  revivifiée  & il  y eut  dégagement  d’air  pur. 

La  chaux  de  platine  fe  réduit  également  fans 
addition.  J’ai  précipité  par  l’alkali  fixe  une 
diflolution  de  platine  dans  l’eau  régale , le  pré- 
cipité eft  brun.  L’ayant  filtré  & lavé , je  l’ai 
mis  dans  un  petit  creufet  bien  couvert  & j’ai 
donné  un  bon  coup  de  feu.  La  platine  a été 
révivifiée. 

Il  y a auffi  quelques  chaux  de  plomb  qui  fe 
révivifient  en  partie  fans  addition  de  fubftance 
charbonneufe  ou  de  principe  inflammable.  Si , 
par  exemple , on  met  une  certaine  quantité  de 
minium  dans  un  creufet , & qu’on  chauffe  mo- 
dérément, on  trouve  au  fond  du  creufet  un 
petit  culot  de  plomb , & il  fe  dégage  de  l’air 
pur  mêlé  de  beaucoup  d’air  acide.  Ce  font  à peu 
près  les  feules  chaux  métalliques  connues  qui 
fe  révivifient  au  feu  fans  addition  de  fubflance 
qui  puiffe  donner  du  principe  inflammable. 
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Il  faut  cependant  obferver  que  les  chaux 
de  tous  ces  métaux  ne  fe  revivifient  pas  tou- 
jours par  elles-mêmes  & fans  addition.  J’ai 
expofé  à un  feu  très-vif  du  précipité  de  Cafims 
ou  chaux  d’or  purpurine  qui  ne  s’eft  point 
révivifiée.  Les  émaux , les  verres , les  porce- 
laines colorés  par  les  chaux  d’or , d’argent , de 
platine , &c.  fubiflent  un  grand  coup  de  feu , 
& cependant  ces  métaux  ne  font  point  révi- 
vifiés. 

Mais  plufieurs  chaux  métalliques  peuvent 
donner  de  l’air  pur  fans  être  révivifiées.  Celle 
dfe  mangancfe  diflillée  feule  , le  volfram , &c. 
donnent  de  l’air  pur  & ne  font  pas  revivifiées. 
Il  leur  faut  ajouter  des  corps  qui  contiennent 
de  l’air  inflammable.  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
en  général  que  toutes  les  chaux  qu’on  peut 
priver  d’air  pur  fe  revivifient. 

L’air  qu’on  retire  de  ces  chaux  en  les  revi- 
vifiant , efl  de  l’air  pur  mêlé  d’une  quantité 
d’air  acide.  Comme  on  a élevé  des  doutes  à 
cet  égard , j’ai  voulu  répéter  l’expérience  avec 
toute  l’exaélitude  poflïble. 

J’ai  fait  difloudre  dans  une  cornue  une  once 
de  mercure  dans  de  l’acide  nitreux  très-pur. 
J’ai  enfuite  expofé  cette  cornue  fur  le  feu  en 
en  tenant  le  bec  plongé  dans  l’eau.  Tout  l’acide 
s’efl  évaporé.  Il  s’efl  enfuite  dégagé  beaucoup 
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d’air  nitreux.  Enfin  cet  air  nitreux  ceflant  de 
pafier,  j’ai  changé  de  cloche,  & l’air  qui  s’efl 
pour  lors  dégagé  le  premier  étoit  de  l’air  pur  qui 
agité  dans  l’eau  de  chaux  l’a  précipitée.  Celui 
qui  a fuccédé  étoit  parfaitement  pur , & ne 
contenoit  plus  d’air  acide.  Nous  avons  vu  que 
le  mélange  de  l’air  pur  & de  l’air  nitreux  laiffoit 
toujours  un  peu  d’air  acide.  Ne  feroit-ce  pas  à 
cette  caufe  que  feroit  due  la  petite  portion  d’air 
acide  que  nous  avons  obtenue.  Tout  l’air  pur 
qui  s’eft  dégagé  de  cette  once  de  mercure  étoit 
de  pouces  ; & j’ai  retiré  7 gros  41  grains 
de  mercure.  J’avois  eu  foin  de  faire  chauffer 
tout  le  corps  de  la  cornue.  Il  eft  cependant 
demeuré  dans  fon  col  une  portion  de  précijïité 
jaunâtre  & rougeâtre,  que  j’ai  ramalfé  avec 
beaucoup  de  foin  après  avoir  caflTé  la  cornue. 
J’en  ai  retiré  19  grains , en  forte  qu’il  y a eu 
au  moins  12  grains  de  perte.  Cette  expérience 
répétée  bien  des  fois , m’a  toujours  l|ifle  un 
déficit  plus  ou  moins  confidérable.  Mais  ici  il 
nous  fuffit  d’avoir  prouvé  qu’il  y a toujours 
une  petite  portion  d’air  acide. 

J’ai  fait  par  le  même  procédé  du  précipité 
rouge  de  mercure , que  j’ai  laifle  loDg-tems 
expofé  à l’air.  En  le  difiilîant , j’en  ai  obtenu 
une  beaucoup  plus  grande  quantité  d’air  acide. 

Mais  le  feu  n’eft  pas  le  feul  moyen  de  révi- 
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vifier  les  métaux.  Nous  avons  un  grand  nombre 
d’autres  procédés , qui  produifent  le  même 
effet  d’une  manière  en  apparence  bien  plus 

■ Nous  avons  déjà  vu  , en  parlant  de  l’air  ni- 
treux & de  l’air  inflammable , que  dans  un 
grand  nombre  d’expériences  ils  révivifient  les 
chaux  métalliques  immédiatement  & fans  le 
concours  du  feu.  Il  fuffit  de  jetter , dans  une 
diffolution  métallique , un  autre  métal  qui  ait 
plus  d’affinité  avec  l’acide.  C’e fl  le  procédé 
pour  faire  l’arbre  de  Diane  ; en  jettant  du  mer- 
cure dans  une  diflblution  nitreufe  d’argent  , 
l’argent  eft  révivific.  Le  cuivre  l’eft  également 

fi  on  met  du  fer  dans  une  diffolution  de  vitriol 
» 

de  cuivre,  & c. 

M.  Prieftley  avoit  o'bfervé  qu’en,  précipitant 
ainfi  des  métaux  diffous  dans  l’acide  nitreux , 
il'  fe  dégageoit  un  air  nitreux  qui  contenoit  de 
l’air  pur.  J’ai  fait  la  même  obfervation  relati- 
vement aux  autres  acides. 

J’ai  fait  diffoudre  demi-once  de  vitriol  de 
cuivre  dans  une  livre  d’eau  dont  j’ai  rempli  un 
flacon , Se  y ai  ajouté  2 gros  de  petits  clous 
de  fer.  J’ai  adapté  au  flacon  qui  étoit  entière- 
ment plein  un  fiphon  recourbé , dont»  une  des 
extrémités  plongeoit  fous  une  cloche  pleine 
d’eau.  A mefure  que  le  cuivre- fe  révivifioit , il 
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fe  dégageoit  quelques  bulles  d’air.  Dans  ry 
jours  il  y en  a eu  un  pouce  & demi.  C’étoit 
de  l’air  inflammable  mêlé  d’un  peu  d’air  pur  ; 
car  il  s’eft  enflammé  à la  flamme  d’une  bougie. 

Une  mefure  & une  d’air  nitreux  ont  donné 
i ,6y.  Ainfi  il  contenoit  une  portion  d’air  pur. 

Bergman  s’eft  fervi  de  cette  méthode  pour 
eftimer  la  quantité  de  principe  inflammable 
que  contenoient  les  différentes  fubflances  mé- 
talliques. Il  a fait  dilToudre  dans  l’acide  nitreux 
100  livres  docimafliques  d’argent.  Il  a trouvé 
qu’il  a fallu  pour  les  précipiter  & les  révivifier 
234  livres  de  plomb  , 174  livres  de  bifmuth, 

I 3 y livres  de  mercure , 88  livres  d’étain , 64 

livres  de  nickel,  31  livres  de  cuivre,  &c.  £ 

La  même  dilïolution  d’argent  dans  l’acide 
vitriolique  a préfenté  quelques  réfultats  différens. 

II  n’a  fallu  que  30  livres  de  cuivre  pour  pré- 

cipiter & révivifier  un  quintal  d’argent  diflous 
dans  l’acide  vitriolique,  &c.  , . 

D’un  grand  nombre  d’expériences  compa- 
rées , le  célèbre  Chimifte  Suédois  a conclu 
qu’en  exprimant  par  100* livres  la  quantité  du 
principe  inflammable  contenu  dans  100  livres 
d’argent , le  quintal  de  mercure  en  contiendra 
74  livres , celui  de  plomb  43  livres , celui  de 
cuivre  323  livres,  celui  de  fer  342  livres, 
celui  d’étain  1 14  livres , celui  de  bifmuth  57 
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livres,  celui  de  nickel  ip6  livres,  celui  d’arfe- 
nic  iop  livres,  celui  de  cobalt  270  livres, 
celui  de  zinc  182  livres,  celui  d’antimoine  120 
livres , & celui  de  manganèfe  1 96  livres. 

Des  bâtons  de  phofphore  , mis  dans  des 
diffolutions  métalliques,  font  bientôt  couverts 
de  parties  métalliques  révivifiées.  M.  Sage  a 
ainfi  révivifié  des  diffolutions  de  cuivre,  d’or, 
d’argent  & de  platine. -Mais  en  même  tems  ce 
célèbre  Chimifle  a obfervé  qu’une  partie  du 
phofphore  a été  réduite  en  acide. 

J’ai  mis  un  bâton  de  phofphore , de  30 
grains  , dans  une  diflolution  nitreufe  de  cuivre 
étendue  d’eau  difiillée  & bien  bouillie.  Le 
cuivre  a été  révivifié,  & l’eau  évaporée  a Iaifie 
de  l’acide  phofphorique.  Cet  acide  eft  dù  à 
une  portion  d’air  pur  qui  sert  dégagé  de  la 
chaux  métallique  & s’eft  uni  au  phofphore, 
tandis  que  -l’air  inflammable  du  phofphore 
s’eft  combiné  avec  le  cuivre. 

Les  huiles  effentielles , les  éthers  , verfés 
dans  des  diffolutions  d’or, les  révivifient  égale- 
ment. J’ai  mis  demi-once  d’une  diffolution  d’or 
dans  l’eau  régale  étendue  d’eau  dans  un  flacon 
d’une  once  & demie  que  j’ai  rempli  d’éther  vi- 
triolique.  Le  flacon  légèrement  bouché , je  l’ai 
renverfé  dans  une  petite  capfule  pleine  d’eau 
difiillée.  Au  bout  de  8 jours,  il  y a eu  une  por- 
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tion  d’or  revivifiée , & il  s’étoit  dégagé  une 
portion  d’air. 

Enfin  Pair  inflammable  révivifie  auflî  en 
partie  on  en  totalité , certaines  chaux  métal- 
liques fans  le  (ecours  de  la  chaleur , tels  que 
l’acide  arfenical.  Mais  il  eft  difficile  de  s’afiurer 
s’il  y a dégagement  d’air  pur,  ce  qui  pourroit 
bien  être. 

Tels  font  les  différais  procédés  connus  pour 
convertir  les  fubflances  métalliques  à l’état  de 
chaux  d’acides  & de  verres,  & enfuite  rame- 
ner ces  chaux,  ces  acides,  ces  verres  à l’état 
métallique.  Mais  que  fe  paffe-t-il  dans  cette 
opération  f 

C’eft  une  des  queflions  de  Chimie  qui  a été 
le  plus  difeutée  , parce  qu’elle  préfente  des 
phénomènes  fort  extraordinaires.  Ces  fubflances 
fi  dures  perdent  toutes  leurs  qualités , font 
réduites  en  état  terreux , de  chaux  pulvéru- 
lentes, &c.  Mais  ce  qui  a fur-tout  embarrafTé, 
éft  d’un  côté  l’augmentation  confidérable  de 
poids  qu’elles  acquièrent,  & de  l’autre  leur 
cauflicité.  Les  différentes  opinions  qu’on  a 
avancées  pour  expliquer  ces  phénomènes  peu- 
vent fe  réduire  à trois  principales. 

La  première  eft  celle  de  Geber,  Chimifle 
Arabe  qui  vivoit  au  neuvième  fiècle.  Il  paroîf 
avoir  connu  que  l’augmentation  du  poids  des 
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chaux  métalliques  venoit  d’une  portion  d’air 
qui  s’y  combinoir. 

Jean  Rey , Médecin  dans  le  Périgord , dans 
le  feizième  fiècle , a dit  trcs-expre/Tément , en 
parlant  des  chaux  de  plomb  , qu’elles  acqué- 
raient du  poids , & que  ce  poids  venoit  de 
Pair  qui  s’y  combinoit. 

C’ell  encore  le  fentiment  de  Haies , dont 
voici  les  ternies  : « La  chaux  de  plomb  s’ap- 
* proprie  une  bonne  quantité  d’air  qui  s’in- 
« corpore  avec  elle  & contribue  à l’augmen- 
» tation  de  fon  poids  ». 

MM.  Lewis  , Bayen  , Lavoifier , &c.  ont 
adopté  cette  opinion , qui  explique  trcs-bien 
Pexccs  de  pefanteur  de  la  .chaux  métallique, 
mais  non  pas  leurs  autres  qualités. 

La  fécondé  opinion  paroît  avoir  été 
avancée  par  Boyle.  Au  moins  eft-il  un  des 
premiers  qui  l’ait  foutenue.  Il  croyoit  que  c’étoit 
la  matière  du  feu  qui  fe  fixoit  dans  les  chaux 
métalliques , & que  c’étoit  à ce  feu  qu’étoienc 
dus  leur  cauflicité  & l’excès  de  leurs  poids. 
Ce  fentiment  a été  adopté  par  beaucoup  de 
Phyficiens^  tels  que  Lémeri,  GeofFroi,  &c.  &c. 
Ces  Chimilles  expliquoient  par-là  la  cauflicité 
des  chaux  métalliques , mais  non  pas  leur  aug- 
mentation de  poids , à moins  qu’ils  ne  fitppo- 
fafïent  une  grande  pefanteur  aux  parties  de  feu* 
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Enfin  le  troifième  fyflêtne  eft  celui  de  Scbef- 
fer , qui  croyoit  avec  Beccher , Stahl , que 
le  métal  en  fe  calcinant , perdoit  feulement 
fon  principe  inflammable.  SchefFer  confidéroic 
le  phlogiflique  comme  un  être  très-léger,  qui 
ajouté  au  métal,  lui  donnoit  de  la  légèreté, 
& lorfqu’on  en  dépouilloit  la  fubflance  métal- 
lique par  la  calcination  , elle  reprenoit  fa  pre- 
mière  pefanteur. 

Depuis  que  les  connoiflanees  fur  les  airs  fe 
font  étendues , on  a examiné  de  nouveau  cette 
grande  queflion  ; & quoique  les  expériences  fe 
foient  multipliées , on  n’eft  point  encore  d’ac- 
cord fur  fa  folution.  Cependant  on  convient 
de  quelques  points  principaux. 

Il  eft  certain  que  Beccher , Stahl  ont  eu  ton 
de  dire  que  le  métal  dans  la  calcination , per- 
doit feulement  le  principe  inflammable  , & 
n’acquéroit  rien.  Stahl  ignoroit  ou  n’a  pas  fait 
a fiez  d’attention  aux  expériences  de  Haies.  La 
calcination  eft  toujours  accompagnée  d’une 
abforption  confidérable  d’air,  & on  en  retire 
dans  la  réduâion  de  plufieurs  chaux  métal- 
liques. 

Il  eft  également  certain  que  le  fentiment  de 
Boyle , Lemery , & c.  ne  peut  fe  foutenir , & 
que  l’augmentation  du  poids  de  la  chaux  mé- 
tallique n’eft  pas  due  à la  feule  matière  du 

feu 
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Feii  élémentaire  combinée.  D’ailleurs  ils  n’ex- 
pliquent  point  ce  qu’eft  devenü  l’air  abforbé , 
ni  d’où  vient  celui  qui  fe  dégage  lors  de  la 
réduâiort  de  certaines  chaux  métalliques. 

La  tfoificirté  opinion  efl  également  infoüte- 
hable  par  tes  mêmes  raifons. 

Il  faut  donc  dans  tome  théofie  qu’on  Vou- 
dra donner  de  ces  phénomènes,  explique? 
i°.  ce  que  devient  l’air  abforbé , 20.  d’où  fort 
celui  qui  fe  dégage,  30.  l’augmentation  de  poids 
de  la  chaux  métallique  j 4°.  fa  cauflicité. 

Meyer  penfoit  que  la  Calcination  des  métaux 
éonfifloit  dans  la  perté  du  phlogiflique , & I3 
combinaifôn  dé  fon  cauflicon.  Or  le  cauflicort 
fuivant  lui , étoit  compofé  de  l’élément  du  feu 
êt  de  la  matière  élaflique  de  l’air.  Il  expliquoit 
par-là  très-bien  tous  les  phénomènes. 

Schéele  a embrafle  le  fentiment  de  Meyer 
qu’il  a modifié  par  les  conrtoifTanccs  acquifes 
de  fon  tems.  Il  difoit  que  le  phlogiflique  fé 
difïipoit , & que  la  matière  de  ia  chaleur  fe 
combinoit.  Or  cette  matière  de  la  chaleür  étoit 
fuivant  lui , compofëe  de  phlogiflique  & d’air 
pur,  d’où  vcnoit  l’augmentation  du  poids  dé 
la  chaux  métallique  & l’abforption  de  l’air 
pur.  Cette  matière  de  la  chaleur  fe  décompo- 
foit  enfuite  dans  la  revivification.  Le  phlogifli-* 
que  fe  combinoit  avec  le  métal,  & l’air  put 
Tome  TU  Ce- 


f 


. * \ 

402  'Essai 

fe  dcgageoit.  Il  expliquoit  ainfi  parfaitement 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  ces  opérations. 
Mais  il  lui  reftoit  à prouver  que  la  matière  de 
la  chaleur  contient  allez  de  phlogiftique  8c 
aflez  d’air  pur.  Or  c’ell  ce  qui  11’eft  pas  dé- 
montré par  fes  expériences. 

M.  Sençbier  & plufieurs  autres  Chimiftes , 
pcnfent  que  l’air  qûi  eft  abforbé  pendant  la 
calcination  , fe  combine  avec  le  phlogiftique 
du  métal  & eft  changé  en  air  acide,  lequel  fe 
combine  avec  la  chaux  métallique.  Lorfqu’on 
procède  à la  réduction  de  cette  chaux , l’air 
acide  fe  décompofe , rend  le  phlogiftique  au 
métal,  & reparaît  fous  fa  forme  première. 

M.  Cavcndish  a expliqué  cette  opération 
d’une  autre  manière.  Il  croit  que  l’air  pur 
employé  à la  calcination , fe  combine  avec  l’air 
inflammable  ou  phlogiftique  du  métal iqu’i!  fe 
forme  de  l’eau  qui  demeure  adhérente  à la 
chaux  métallique  & en  augmente  le  poids; 
que  lors  de  la  réduction  cette  eau  fe  décom- 
pofc , rend  l’air  inflammable  au  métal , & fou 
air  pur  fe  dégage.  Ces  deux  dernières  opinions 
expliquent  bien  comment  l’air  eft  abforbé  par 
la  calcination  des  métaux  8<  cnfuite  dégagé. 
Mais  elles  ne  rendent  pas  raifon  de  la  caufti- 
cité  & des  autres  qualités  des  chaux  métal- 
liques. 
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Dans  tous  ces  fentimens  on  fuppofe  que  la 
fubflance  métallique  contient  un  principe  in-* 
flammable  qui  fe  diflipe  d’une  manière  quel- 
conque pendant  la  calcination , tandis  qu’il  fe 
combine  un  autre  principe  avec  la  chaux* 

M.  Bayen  ayant  revivifié  les  chaux  de  mér-> 
cure  fans  addition  de  principe  inflammable , 
dit  que  dans  leur  calcination  elles  ne  perdent 
rien , mais  acquièrent  feulement  de  l’air  pur. 

Ce  fentiment  a été  adopte  par  M.  Lavoifieit 
qui  regarde  les  fubflances  métalliques  comme' 
des  êtres  Amples  & non  décompofés.  Dans 
leur  calcination , elles  ne  fauroient  rien  per-> 
dre,  mais  elles  fe  combinent  avec  l’air  pur., 
En  forte  que  les  chaux  métalliques  ne  font 
que  lé  métal , plus  l’air  pur.  Dans  leur  réduc-. 
tion,  l’air  pur  fe  dégage,  & le  métal  reparoiç 
dans  fon  premier  état.  O11  voit  que  c’eft  la 
même  théorie  que  pour  la  combuflion  du 
foufre,  du  phofphore,  &c. 

Pour  nous  décider  dans  cette  foule  d’opi- 
nions , rapprochons  les  faits  que  préfentent  les 
métautf  en  paflant  à l’état  de  chaux , d’acides, 
& de  verres. 

1°.  On  ne  peut  difeon venir  que  le  métal 
n’acquiert  du  poids  ; 100  livres  de  plomb  peu- 
vent donner  112  livres  de  minium  : 100  livres 
de  fer  fournirent  137  livres  d’éthiops,  &c. 

C e 2 


a°.  Il  y a ordinairement  abforption  d’air  pûf» 
Car  fi  on  remplit  mie  cloche  d’air  pur,  on 
pourra  y .-calciner  des  métaux  jufqu’à  ce  que 
l’air  foit  vicié , & il  eft  en  même  tems  abforbc. 
Mais  fi  -on  fait  cette  opération  fous  la  même 
Cloche  remplie  d’air  atmofphérique , elle  ne 
pourra  bien  fe  faire  que  jufqu’à  ce  que  tout 
Tair  pur  foit  confumé.  La  chaux  métallique 
acquiert  en  même  tems  le  poids  de  tout  l’air 
qui  eft  abforbc. 

Je  dis  que  la  calcination  n’a  lieu  ordinaire- 
ment que  dans  l’air  pur.  Car  nous  avons  vu 
qu’elle  peut  fe  faire  dans  les  autres  efpèces 
d’air , favoir  dans  l’air  acide , dans  l’air  inflam- 
mable, dans  l’air  impur , dans  l’air  nitreux , &c» 
Ce  dernier , il  eft  vrai , contient  de  l’air  pur , 
mais  les  autres  n’en  contiennent  point , &c. 

30,  Dans  la  calcination  du  métal  par  l’aii* 
pur , il  y a toujours  dégagement  d’une  certaine 
quantité  d’eau.  Si  on  brûle  de  la  limaille  de 
fer  avec  de  l’air  pur  dans  des  vailFeatix  fermés, 
on  obferve  toujours  une  portion  d’eau  contre 
les  parois  des  vaifleaux. 

J’ai  mélangé  100  grains  de  limaille  d’acier 
avec  iooo  grains  de  précipité  rouge,  & j’ai 
diftillé  le  tout  dans  une  petite  cornue  avec 
l’appareil  au  mercure.  Il  s’eft  dégagé  67  pouces 
d’air  pur,  mêlés  d’une  partie  d’air  acide,  6c 


Digitized  by  Google 


SUR  DbFFÈRENS  Al  P.  S.  <JOp- 

Yçs  cloches  étaient  hume&ées.  Néanmoins  il 
ell  vraifemblable  qu’il  eft  demeuré  une  por- 
tion d’eau  combinée  dans  la  chaux  de  fer. 

4°.  Il  y a toujours  une  portion  d’air  acide 
produite  dans  cette,  opération,  comme  noua 
venons  de  le  voir.  Dans  la  détonatiou  de  la 
plupart  des  métaux  avec  le  nitrc , j’ai  toujours 
obtenu  une  quantité  plus  ou  moins  cqnfidé-» 
rable  d’air  acide.. 

y°.  Plufieurs  chaux  métalliques  expofées  à 
l’air  extérieur  ou  à l’air  pur,  attirent,  cet  aie 
pur , fe  combinent  avec  lui  &.  le.  changent  ei*. 
air  acide.  C’ell  ce  que  nous  avons  vu  à l’egard 
du  minium.,  des  chaux  de;  fer ,. d’argent , d»- 
mercure,  &c.  précipitées  par  les  alkalis.  cauf> 
tiquesi 

6°.  Quelques-unes  de  ces  chaux*  métallique* 
peuvent  enfuite  palier  à l’état  d’acides,  telles 
font  celles,  d’arfenie  , de  - moiybdcne,de  thung- 
flène,  &c, 

7°.  La  plus  grande-  partie  de  ces  chaux  ou 
acides  ne  font  révivifiées  que  par  l’action  d’un 
grand  feu-,  oo  pat  le  concours  dos  fubftance* 
qui  contiennent  le  principe  inflammable. 

8°j  Cependant  il  eft  un  grand  nombre  de- 
procédés  où  le  principe  inflammable-  feiU  opère 
«eue  revivification  fans  le  feqours  du  feiv 

Ce  } . 
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Lortqne  par  exemple , dans  la  diflolution  d’un 
métal,  on  en  ajoute  un  autre  qui  a plus  d’affi-. 
nité  avec  l’acide , celui-ci  eft  diffous  & l’autre 
eft  révivifié. 

p°.  Le  phofphore  révivifie  auffi  un  grand 
nombre  de  chaux  métalliques , il  fuffit  de  met- 
tre des  bâtons  de  phofphore  dans  des  diflolu» 
tions  métalliques. 

io°.  L’or  eft  auffi  revivifié  par  les  huiles! 
eflentielles.  En  verfant  de  l’huile  de  romarin , 
ou  toute  autre  dans  une  diftolution  d’or, 
bientôt  on  voit  des  parcelles  d’or  nager  fur 
l’huile. 

ii°.  L’acide  arfenical  eft  révivifié  par  l’air 
inflammable. 

1 S 

12°.  Les  chaux  d’or,  d’argent,  de  manga- 
ncfe , &c.  expofées  au  foleil , fe  revivifient 
en  partie, 

1 30.  Les  chaux  d’argent  , de  plomb  , de 
mercure  , de  bifmuth  , &c.  mifes  en  contad 
avec  l’air  inflammable , fe  revivifient  en  partie. 

14°.  Plufieurs  chaux  métalliques  font  folubles 
dans  l’eau,  telles  font  celles  d’antimoine,  de 
zinc,  d’arfenic,  &c,  ' \ 

iy°.  Les  chaux  métalliques  ont  un  très-grand 
nombre  des  propriétés  de  la  chaux  vive , & 
c’eft  fur  quoi  nous  devons  particulièrement 
infifter. 


Digitized  by  Google 


SUR  DIS  FF.  R EN  S À I R S.  407 

La  chaux  vive  eft  foluble  dans  l’eau.  Plufieur* 
chaux  métalliques  le  font  également* 

La  chaux  vive  altère  l’air  pur  & le  change 
en  air  acide.  Nous  avons  vu  que  pluficurx 
chaux  métalliques  en  font  autant. 

La  chaux  vive  a beaucoup  de  caufticité*. 
Plufieurs  chaux  métalliques  font^. encore  plus 
cauftiques.  Telles  font  celles  d’arfenic,  celles 
de  plomb»  celles  d’antimoine celles  de  mer-» 
cure , &e. 

La  chaux  vive  eft  folubîe  dans  Tes  acides* 
Un  grand  nombre  de  celles  des  métaux  s’y 
diffbut  auftl. 

La  chaux  vive  peut  fe  vitrifier.  Les  chaîne 
métalliques  fe  vitrifient  également. 

Les  chaux  métalliques  font  palier  les  alkalis. 
à l’état  de  caufiicité  ainfi  que  le  fait  la  chaux* 

La  chaux  vive  fe  combine  avec  le  foufre  & 
le  phofphore,  & en  dégagent  les  airs  inflam-» 
mables,  phofphorique  & fuîfureux.  Les  chaîne 
métalliques  s’y  combinent  également  & en  dé- 
gagent les  mêmes  airs. 

La  chaux  vive  fe  combine  avec  les  huiles. 
Les  chaux  métalliques  s’y  combinent  également 
Sc  forment  des  favans. 

La  feule  différence  qui  fubOHe  peut-être  entre- 
çes  fubftances , eft  que  la  chaux  vive  verdit 
les  fucs  bleus,  des  .végétaux  » & que  la  plupart 

Ce  ^ ; 
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des  chaux  métalliques  ne  les  verdifFent  pas.. 

Cependant , la  terre  pefante  qu’on  ne  peu* 
guère  s’empêcher  de  regarder  comme  une 
terre  ou  chaux  métallique,  les  verdit , & cette 
terre  pefante  a abfohiment  toutes  les  qualités 
de  la  chaux  vive, 

r6°.  Enfin,  les  preuves  que  j’ai  données  de 
l’exiflence  de  l’air  inflammable  ne  me  paroif- 
fent  nullement  ébranlées. 

Tous  ces  faits  me  paroilFent  établir  que  la 
combuflion  ou  la  calcination  du  métal  s’opère 
comme  la  combuflion  du  Ibufre  8c  du  phof- 
phore , c’eft-à-dire , 

i°.  Que  les  métaux  calcinés  par  le  feu  per- 
dent une  partie  de  leur  air  inflammable.  Je 
ne  répéterai  pas  ici  les  preuves  que  j’ai  données 
ailleurs  de  la  prcfence  de  cet  air  dans  ces 
fîrbflances. 

2?.  Que  la  flamme  & la  clialeur  qui  fe  dé-\ 
gagent  dans  cette  combuflion , ne  viennent 
point  de  l’air  pur  feul , mais  de  la  combuflion 
de  l’air  inflammable  avec  une  portion  d’air 
pur , & qu’il  fe  dégage  de  l’eau  de.  cette  com- 
buflion, 

3°.  Qu’une  autre  portion  d’air  pur  fe  couh 
bine  avec  la  matière  de  la  chaleur  ou  toute, 
«jmre  fiibfiance  qui  fe  trouve  dans  le  métal x 
çc  elt  changcç  en  air  acide. 
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4°.  Que  la  dernière  portion  d’air  pur  fe 
combine  avec  lç  métal  même. 

y°.  Que  les  chaux  métalliques  faites  par 
d’autres  procédés , perdent  également  leur  air 
inflammable  pour  fe  combiner  avec  dç  nom, 
vellcs  fubftances. 

6°.  Que  ces  chaux  métalliques  contiennent 
le  même  principe  qui  fe  trouve  dans  la  chaux 
vive,  puifqu’elles  en  ont  toutes  les  qualités. 
Or  la  chaux  vive  paroît  contenir  la  matière 
du  feu  fous  une  çomb.inaifon  particulière , que 
nous  avons  appelée  matière  de  la  chaleur  corn-, 
binée  ou  caufticon. 

7°,  Que  ces  chaux  faites  par  le  feu,  ou 
obtenues  de  la  diffolution  d’un  métal  & préci- 
pitées par  les  alkalis  cauftiques , tk  expofées  à 
l’air  pur  ou  a l’air  atmofphériqüe , attirent  cet 
air  pur  & le  changent  en  air  acide.  Mais  cet 
air  abforbé  efl  étranger  à la  chaux , puifqu’eüe 
étoit  chaux  avant  cette  nouvelle  abforptiotx 
d’air , qui  par  conséquent  nç  lui  efl  poim* 
néceflaire, 

8°.  Il  ne  paroît  pas  que  la  perte  du  principe 
inflammable  puiflfe  diminuer  le  poids  du  métal, 
Elle  doit  plutôt  l’augmenter , puifqtte  ce  prin- 
cipe ou  air  inflammable  a un  poids  connu  &> 
très-réel. 

. Je  regarde  donc  la  chaux  métallique  faite 
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par  le  feu  ou  par  la  précipitation  des  difToîi»— 
tions  métalliques  comme  le  métal  privé  d’une 
partie  de  fon  air  inflammable  & en  même 
tems  combinée  i°.  avec  le  même  principe  que 
l’efl  la  chaux  vive  ; 2°.  avec  une  portion  aflTez 
confidérable  d’air , dont  une  partie  eft  fous 
forme  d’air  acide  ; 30.  & peut-être  avec 
une  portion  d’eau,  c’elt- à- dire  , qu’il  faut 
prendre  un  peu  de  tous  les  fyllemes  pro- 
pofés.  à cet  égard  , & qu’on  a eu  tort  de 
donner  la  préférence  à l’un  à l’exclufiou  des 
autres. 

Car  premièrement , on  ne  peut  difcon venir 
que  l’air  inflammable  fe  trouvant  dans  ces. 
fubflances,  doit  brûler  avec,  l’air  pur,  & par 
conféquent  laiffer  dégager  de  l’eau.  Il  relie 
maintenant  à favoir  fi  cette  eau  fe  combine 
dans  la  chaux  ou  fi  elle  eil  réduite  en  vapeurs. 
La  plus  grande  partie  efl  voîatilifce.  Mais  il  e(l 
vraifemblable  qu’il  y en  demeure  une  portion, 
«r  Mais  l’autre  portion  d’air  pur  combinée  ?vec 
la  chaux  métallique , y efl-ellc  fous  forme  d’air 
acide , comme  le  penfent  plufieurs  favans , ou- 
à l’état  d’air  pur? 

Il  efl  certain  que  les  chaux  métalliques  con- 
tiennent fouvent  de  l’air,  acide  , comme  nous 
l’avons  vu.  Néanmoins  je  penfe  qu’il  y a de 
l’air  pur  dans  les  chaux  métalliques.  C’ell  ce 
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que  parodient  prouver  les  phénomènes  que 
préfente  l’acide  marin  lorfqu’on  le  traite  avec 
quelques-unes  de  ces  chaux , par  exemple  t 
avec  celle  de  manganèfe. 

Cette  chaux  de  mangancfe,  difliüce  feule, 
donne  beaucoup  d’air  pur  & elle  n’eft  pas 
revivifiée.  Il  s’agit  de  favoir  fi  cet  air  pur  y 
étoit  en  nature , ou  fous  forme  d’air  acide  ou 
à l’état  d’eau. 

L’acide  marin  diflillé,  foit  avec  l’eau  pure, 
foit  avec  des  fubftances  qui  en  contiennent, 
ou  avec  des  corps  qui  contiennent  de  l’air 
acide , tels  que  du  marbre , demeure  toujours 
le  même.  Ce  ne  peut  donc  être  ni  l’eau  ni 
l’air  acide  qui  lui  donne  les  qualités  que  lui 
communique  la  chaux  de  manganèfe. 

On  pourroit  dire  , il  eft  vrai , que  quoique 
la  chaux  de  manganèfe  ne  foit  pas  ré  vivifiée, 
elle  change  cependant  de  nature,  & décom- 
pofe  toujours  en  partie  ou  l’eau  ou  l’air  acide. 
On  fent  que  cette  réponfe  n’eft  pas  fatisfai- 
fante.  Puifqtie  la  chaux  de  manganèfe  eft  une 
de  celles  qui  donnent  le  plus  d’air  pur , elle 
devroit  donc  être  révivifiée. 

J’ai  aufiï  diflillé  l’acide  marin  avec  la  chaux 
vive  pour  voir  fi  elle  lui  donneroit  des  qua- 
lités approchantes  de  celles  de  l’acide  marin 
avec  excès  d’air  pur.  Mais  il  eft  toujours  de- 
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meure  le  même , quoique  fou  odeur  fut  un  peu 

plus  pénétrante. 

t Cependant  nous  avons  vu  que  l’acide  maria 
ne  peut  s’unir  avec  l’air  pur  feul , en  les  inetr 
tant  l’un  & l’autre  en  contaâ.  Il-  faut,  donc  que 
leur  union  foit  opérée  par  le  moyen  du  prin- 
cipe de  la  chaleur  ou  cauflïcon  qui  fe  trouve 
dans  les  chaux  métalliques , & nous,  venons 
de  voir  qu’effeâivement  cet  acide,  emprunte 
quelque  chofç  de  la  chaux  vive. 

Nous  avons  une  expérience  encore  plus 
dire&e  pour  favok  fi  l’air  acide  contenu  dans 
les  chaux  métalliques  peut  fe  décompofesdans 
leur  révivification  , leur  fournir  le  principe 
inflammable  d’un  côté , & de  l’autre  l’air  pur 
qui  fe  dégage. 

J’ai  pris  deux  capfules,  dans  chacune  des- 
quelles j’ai  mis  deux  onces  d’une  diflolutioa 
nitreufe  de  mercure.  J’ai  précipité  l’une  par  du 
natron  le  plus  cauûique  poflible , & l’autre  par 
du  natron  aéré.  J’ai  filtré  , lavé  les  précipités 
dans  de  l’eau  diflillce  & les  ai  fait  fecher.  Le 
premier  pefoit  31  y grains , & le  fécond  3 31 
grains.  Je  les  ai  mis  chacun  dans  une  petite 
cornue  , & ai  diflillé  à l’appareil  au  mercure. 

Le-  premier  a donné  d’abord  de  l’eau , en- 
fuite  6 pouces  d’air  nitreux,  & après  33  pouces 
d’air  pur,  • 
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te  fécond  a donné  également  de  l’eau , 
enfuite  9 pouces  d’air  nitreux  mêlé  d’air  acide* 
dont  une  partie  avoit  fans  doute  été  abforbée 
par  l’eau  , & après  39  pouces  d’air  pur,  qui, 
agité  dans  l’eau  de  chaux , a été  diminué  de 
y pouces.  Cet  air  acide  obtenu  fait  voir  qu’il 
n’a  pas  été  dccompofé. 

Ces  expériences  paroîflTènt  donc  prouver, 
î°.  que  les  chaux  métalliques  ne  contiennent 
pas  de  l’eau  feule , 2 °.  qu’elles  ne  contiennent 
pas  de  l’air  acide  feul,  30.  qu’elles  ne  contien- 
nent pas  de  la  matière  de  la  chaleur  ou  cauf- 
ticon  feul , 40.  qu’elles  ne  contiennent  pas  de 
l’air  pur  feul. 

L’acide  marin  avec  excès  d’air  ptlr , quoique 
pouvant  attaquer  l’or , en  diffout  beaucoup 
moins  que  l’eau  régale.  L’acide  nitreux  fournit 
donc  plus  à l’acide  marin  que  ne  lui  fourniffent 
les  chaux  métalliques.  Mais  en  mêlant  de 
l’acide  marin  avec  l’acide  nitreux , il  y a dé- 
compofition  , accompagnée  de  vapeurs  ruti- 
lantes. Or  l’acide  nitreux  ne  donne  de  ces 
vapeurs , qu’avec  les  corps  à qui  il  enlève  leuc 
air  inflammable,  & il  abandonne  fon  air  pur. 
Il  y a en  même  tems  une  grande  chaleur.  Il 
paroît  donc  que  les  chaux  métalliques  pro- 
dirifent  le  même  effet  fur  l’acide  marin.  Elles 
lui  enlèvent  une  partie  de  fon  principe  inflaru- 
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niable  & lui  donnent  de  l’air  piir  & du  prin- 
cipe de  la  chaleur. 

Mais  les  chaux  métalliques  ne  peuvent  pas 
lui  faire  éprouver  ces  modifications  d’une  ma- 
nière auffi  confidérable  que  l’acidé  nitreux» 
Ceft  pourquoi  l’eau  régale  a plus  d’énergie 
que  l’acide  marin  avec  excès  d’air  pur» 

Cette  uniformité  dans  les  réfultats , paroît 
donc  ne  laiffer  aucun  doute  que  les  chaux 
métalliques  contiennent  le  principe  de  la  cha- 
leur & de  l’air  pur.  , . ; , ; 

Nous  avons  vu  que  tous  les  acides  eorr* 
tiennent  auffi  ces  mêmes  principes.  Or  les  chaux 
métalliques  peuvent  paflèr  à l’état  d’acides  par 
la  continuation  des  mêmes  procédés  qui  les 
ont  réduites  en  chaux.  C’eft  donc  encore 
une  nouvelle  preuve  à ajouter  à toutes  les 
autres. 

Il  relie  maintenant  à examiner  fi  les  chaux 
métalliques  ne  confervent  plus  d’air  inflam- 
mable. Je  crois  qu’elles  en  confervent  toujours 
plus  ou  moins,  fuivant  les  différents  états  où 
elles  fe  trouvent , & c’eft  ce  que  parodient 
prouver  les  faits  fuivans. 

L’acide  nitreux  , comme  nous  l’avons  vu 
tant  de  fois,  ne  donne  de  l’air  nitreux  qu’a- 
vec les  corps  qui  contiennent  de  l’air  inflam- 
mable, Or  en  traitant  cet  acide  avec  plufieurs 
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chaux  métalliques,  on  en  retire  de  Tfair  nitreux. 
Par  exemple , lorfqu’on  veut  changer  la  chaux 
d’arfenic  en  acide  arfenical,  il  fe  dégage  une 
très- grande  quantité  d’air  nitreux.  La  chaux 
d’argent  qui  a été  long-tems  expofée  au  foleil 
& s’efl  colorée  , donne  auiïî  de  l’air  nitreux 
lorfqu’on  la  traite  avec  cet  acide. 

J’ai  expofé  dans  un  flacon  au  foleil  ioo 
grains  de  chaux  blanche  d’argent.  Elle  s’eft 
colorée,  je  l’ai  agitée  fouvent.  Au  bout  de  deux 
mois  je  l’ai  mife  dans  un  petit  flacon  & ai  verfé 
defllis  de  l’acide  nitreux  blanc.  Il  y a eu  dé- 
gagement de  vapeurs  rutilantes. 

J’ai  verfé , fur  la  chaux  d’arfenic , l’acide 
vitriolique  & j’ai  expofé  la  cornue  au  feu , il 
s’en  dégagé  de  l’acide  fulfureux. 

Cette  même  chaux  d’arfenic  jettée  dans  du 
nitre  en  fufion  produit  une  vive  détonation  ,• 
comme  tous  les  corps  qui  contiennent  de  l’air 
inflammable. 

Enfin  , quelques  chaux  de  fer  font  en  par- 
tie attirables  à l’aimant , comme  l’eft  le  métal 
lui-  même. 

Les  chaux  métalliques  préfentent  donc  difle- 
rens  états  ; i°.  elles  peuvent , comme  l’acide 
fulfureux,  retenir  une  portion  plus  ou  moins 
confidérable  d’air  inflammable.  a°.  Elles  peu- 
vent contenir  une  quantité  plus  ou  moins  cou- 
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iidérabîe  de  la  madère  de  la  chaleur  ; 3*.  àVoitf 
plus  ou  moins  d’air  pur  ; 4°;  plus  ou  moins 
d’eau.  La  chaux  de  fer  offre  tous  ces  états. 
De  la  limaille  de  fer  mife  dans  un  creufet  & 
chauffée  au  rouge , brûle , devient  noire  , reftô 
attirable.  Elle  conferve  encore  de  l’air  inflam- 
mable. Le  même  fer  brûlé  davantage , par 
exemple  , par  une  vive  décharge  éleârique  , 
eû  réduit  en  chaux  ocretife,  & n’eft  plus  atti- 
rable. Elle  eft  réduite  dans  le  même  état  * 
lorfqu’ayant  été  diflbme  par  les  acides  elle  eft 
précipitée  par  les  alkalis  aérés.  Mais  fi  on  la 
précipite  par  la  chaux  ou  les  alkalis  cauftiques  * 
elle  devient  noire  & attirable.  Les  autres  chaux 
métalliques  préfentent  les  mêmes  phénomènes. 

Enfin  ces  chaux  contiennent  le  plus  fouvent 
de  l’air  acide , mais  cet  air  ne  leur  paroît  pas 
de  première  néceflSté  ; & îl  peut  y en  avoir  qui 
foiént  fans  air  acide. 

Mais  voyons  les  objedions  que  nous  font 
nos  adverfaires.  « Vous  convenez,  difent-ils , 

»■>  qu’il  y a de  l’air  pur  en  nature  dans  les 
» chaux  métalliques,  par  exemple,  dans  celles 
* de  mercure  , d’or  , d’argent  , &e.  Or  ces 
» chaux  fe  révivifient  fans  addition.  On  en  . 
» retire  en  air  le  meme  poids  qu’elles  avoiént 
» acquis.  Après  la  révivification,  on  retrouve 
» le  même  poids  du  métal  qui  avoit  été  diflotls. 

* Donc 
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»>  Donc  le  métal  n’avoit  rien  perdu.  Car  i°.  s’il 
3>  avoit  contenu  un  principe  inflammable,  & 
j>  que  ce  principe  inflammable  fe  fut  diflïpé  , 
il  devroit  y avoir  un  déficit  a°.  Qu’efl-ce 
« qui  rendrait  le  principe  inflammable  nécef- 
« faire  dans  cette  hypothèfe  à la  révivification  l 
« 3°.  L’air  inflammable  qu’on  retire  de  la  dif- 
sj  folirtion  de  plufieurs  métaux  dans  certains 
» acides  ne  vient  point  du  métal , mais  de 
» l’eau  qui  efl  décompofée  & qui  fournit  d’un 
« autre  côté  fort  air  pur  à la  chaux  métallique. 
» 4°  Si  en  fe  fert  d’un  acide  vitriolique  con- 
»5  centré , par  exemple , on  à de  l’acide  fulfu- 
» reux  & du  foufre , qui  viennent  de  la  dé- 
» compofuion  de  l’acide.  j°.  Lorfqu’on  emploie 
i>  l’acide  nitreux , le  métal  eft  diffous  * & il  y 
» a dégagement  d’air  nitreux.  L’acide  efl  ici 
» décompofé.  Son  air  nitreux  fe  dégagé,  & fon 
s>  air  pur  s’unit  à la  chaux.  Mk  Lavoifier  a même 
• » déterminé  d’après  ces  données  , les  quantités 
»>  d’eau  ou  d’acides  décompofés  pour  fournie 
» la  portion  d’air  pur  ou  principe  oxygène,  qui 
» eft  combiné  dans  la  chaux  métallique.  C’cft 
« en  calculant  la  quantité  de  principe  oxygène 
« que  contiennent  les  différentes  chaux  métal- 
liques  par  l’inverfe  du  procédé  de  Bergman. 
« Ainfi.un  quintal  d’argent  étant  revivifié  par  31 
;»  livres  de  cuivre,  ces  31  livres  de  chaux  dé 
Tome  II  D «f 
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î>  cuivre  contiennent  autant  de  principe  oxy- 

» gène  que  ioo  livres  de  chaux  d’argent  ». 

Telle  eft  l’objeâion  dans  toute  fa  force. 
Néanmoins  je  crois  pouvoir  y répondre. 

Premièrement  je  nie  qu’en  calcinant  un  poids 
donné  d’un  métal  avec  un  poids  donné  d’air 
pur , on  ait  une  chaux  d’un  poids  égal  aux  deux 
matières  employées , & que  dans  la  révivifica- 
tion on  retire  tout  cet  air  & tout  ce  métal. 
Nous  ne  corinoiflbns  encore  que  l’or,  la  pla- 
tine , l’argent  8c  le  mercure  fur  qui  on  puifie 
faire  de  telles  expériences.  Or  l’or,  la  platine 
8c  l’argent  ne  fe  calcinent  point  à feu  nud, 
excepté  par  l’étincelle  électrique*  Mais  on  ne 
peut  calculer  ce  qui  fe  pa(Te  dans  cette  ope- 
ration. Quant  au  mercure  , le  feu  le  réduit , il 
elt  vrai  > en  chaux  ; mais  ce  n’eft  que  par  une 
opération  longue  8c  • dans  un  vaifleau  ouvert* 
qui  par  conféquent  exclud  toute  précifion. 

On  efl  donc  réduit  à difloudre  ces  métaux,  * 
puis  les  précipiter , enfuite  en  laver  les  chaux. 
Or,  nous  avons  vu  que  dans  la  diftolution  de 
tous  les  métaux,  notamment  de  l’or,  il  y a 
toujours  une  partie  du  métal  volatilifée.  Pre- 
mière perte.  Une  autre  partie  demeure  dans  les 
lavages  , filtrations , &c.  Seconde  perte.  On  ne 
petit  jamais  être  sûr  d’une  parfaite  déification; 

- troïjième  fource  d'erreur  ; ni  de  la  portion 
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d’acide  décompofée , quatrième  four  ce  d'erreur » 
Enfin  , une  cinquième  fource  d’ineXaâitltde  eft 
que  dans  la  revivification  une  partie  de  la  chaux 
efi  fublimée  au  col  des  vaUfeaux  ; il  en  palTe 
même  avec  l’air  qui  fe  dégage.  Tous  les  calculs 
qu’on  oppôfe  font  donc  faits  d’après  la  théorie 
& nôn  d’après  les  expériences;  au  Ri  n’ai-je 
Jamais  pu  retrouver  le  poids  exaét  en  traitant 
ainfi  le  mercure , l’argent , &c.  quelque  précau- 
tion que  j’aie  prife. 

a Mais  comment , dit-on , les  chaux  d’or , 
3}  d’argent,  de  platine,  de  mercure,  fe  révi- 
sa vifient-elles  feules  & fans  addition , & eit 
même  tems  s’en  dégage-t-il  de  l’air  pur  » l 
C’eft  fans  doute  la  difficulté  La  plus  forte  qu’orj 
ptiifie  nous  oppofer.  Je  crois  néanmoins  que 
nous  avons  beaucoup  de  faits  qui  nous  expli- 
quent ce  qui  fe  paiïe  dans  cette  opération. 
Ces  révivifications  ne  fe  font  jamais,  fans  le 
concours  de  la  chaleur  ou  de  la  lumière.  Or 
je  penfe  que  cette  chaleur  ou  lumière  fe  com- 
binant avec  une  portion  d’air  pur,  forment 
l’air  inflammable  néceffaire  à la  révivification. 

De  la  chaux  blanche  d’argent  expofée  à la 
lumière  ou  à la  chaleur  noircit.  La  même 
chaux  expofée  àTair  inflammable,  noircit  auifi. 
En  précipitant  la  diflolution  nitreufe  dPargent 
par  la  chaux,  on  a encore  un  précipité  noi- 
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râtre.  La  lumière  & la  matière  de  la  chaleur 
produifent  donc  ici  le  même  effet  que  l’ait 
inflammable.  Je  peofe  donc  qu’ici  la  lumière 
& la  matière  de  la  chaleur  fe  combinant  avec 
une  portion  d’air  pur , forment  de  l’air  inflam- 
mable qui  opère  cette  révivification  partielle. 

Lorfqu’on  foumet  à un  feu  plus  confidé- 
rable  cette  chaux  d’argent , il  fe  forme  une 
plus  grande  quantité  d’air  inflammable  ; en  même 
tems  l’air  pur  qui  n’a  pas  été  employé  à for- 
mer l’air  inflammable  eft  dégagé , & le  métal 
efl  entièrement  révivifié. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Schéele  a égale- 
ment révivifié  à la  lumière  du  foleil  la  chaux 
de  manganèfe. 

Un  grand  nombre  d’autres  expériences  que 
nous  avons  rapportées  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage,  prouve  également  que  l’air  inflam- 
mable fe  produit  par  l’air  pur  & la  lumière  ou 
la  chaleur.  L’acide  nitreux  devient  rutilant  lorf- 
qu’il  eft  expofé  à la  lumière  ou  à la  chaleur.  . 
L’acide  fulfureux  & l’acide  phofphorique  enfer- 
més dans  des  tubes  pleins  d’air  oc  expofés  à 
la  chaleur,  font  changés  en  foufre  & en  phof- 
phore  au  bout  de  iy  à 30  jours , & il  y a 
abforption  d’air.  L’air  inflammable  eft  produit 
journellement  chez  lès  végétaux  & les  animaux. 
Enfin  le  fluide  éledrique  préfente  tous  les 
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caraélères  de  l’air  inflammable.  Or  ce  fluide 
fe  ddcompofe  journellement.  Il  doit  donc  auf5 
le  recoinpoferw 

Dans  toutes  ces  expériences,  & dans  un 
grand  nombre  d’autres  rapportées  ci-devant, 
les  chaux  métalliques  éprouvent  de  la  lumière 
du  foleil,  les  mêmes  altérations  que  par  le 
contafl  de  l’air  inflammable.  Elles  ne  font  pas 
. totalement  révivifiée9;  mais  ailes,  en  appro- 
chent. Elles  acquièrent  donc  de  la  lumière,  de 
la  chaux  & de  l’air  inflammable  un  principe 
quelconque  , qui  eft  le  même  puifqu’il  pro 
duit  les  mêmes  effets.. 

Cependant- plufieurs  chaux  métalliques  pcit- 
vent  perdre  leur  air-  pur  fans  être  revivifiées., 
telle  eft  celle  de  manganèfe.  Il  leur  faut  de  plus 
un  corps  qui  leur  fourniffe  de  l*air  inflammable. 

Lorfqu’on  emploie  un  degré  de  feu  affea 
fort,  fait  celui  des  verres  ardent,  foit  celui 
de  nos  foyers,  l’effet  eft  encore  plus  confidé- 
rable,  & le  trouve  ftiffifant  pour  opérer  une 
réduâion  entière  ; il  fe  combine  pour  lors  une 
plus  grande  quantité  de  feu  élémentaire  de 
matière  de  la  lumière  avec,  l’aie  pur,  & a« 
lieu  de  matière  de  la  chaleur,  nous  avons  de 
l’air  inflammable-.  Mais  cette  production  n’a 
lieu  que  parce  que  la  chaux  métallique  eft  une 
bafe  propre  à la.  favorifer,. 
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Ceci  explique  pourquoi  l’or,  la  platine, 
l’argent , le  mercure , ne  fe  calcinent  pas  à feu 
„ uud.  C’ell  parce  que  la  chaleur  revivifie  con- 
tinuellement la  petite  portion  de  chaux  qui 
pourroit  fe  former,  Mais  fi  la  chaleur  n’efl  pas 
forte , le  mercure  fe  calcine  , parce  que  la 
chaleur  n’a  pas  a (fez  d’intenfité  pour  revivifiée 
fa  chaux  en  formant  de  l’air  inflammable. 

Enfin , nous  avons  vu  que  la  chaux  de , 
manganèfe , le  volfram  , traités  feuls  au  feu  , 
donnent  beaucoup  d’air  pur  & ne  font  pas 
revivifiés. 

On  dit  que  l’air  inflammable  obtenu  des 
métaux , foit  en  les  calcinant  par  le  feu , foit 
en  les  difiolvant  dans  les  acides , vient  de  la 
décompofition  de  l’eau.  Nous  avons  déjà  vu 
le  peu  de  fondement  de  cette  hypothèfe. 
D’ailleurs  ces  chaux  contiennent  toujours  une 
portion  d’air  acide , qui  ne  fauroit  venir  de 
la  décompofition  de  l’eau.  C’eft  démontré. 

Enfin , l’acide  fulfureux , le  foufre  & l’air 
nitreux  qu’on  obtient  dans  un  grand  nombre 
de  ces  diffolutions  métalliques , démontrent 
l’exiflence  de  l’air  inflammable  daqs  ces  fubf- 
tances. 

Nous  ajouterons  à tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  les  fubftances  métalliques  peuvent 
être  dépouillées  d’une  partie  de  leurs  propriétés 
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fans  qu'elles  foient  combinées  avec  de  l’aie 
pur.  C’efl  ce  que  prouvent  plufieurs  expériences, 
que  nous  avons  déjà  rapportées. 

J’ai  calciné  des  métaux  dans  de^vafes  pleins; 
d’air  acide,  d’air  inflammable,  d’air  impur,  &c. 
fait  par  le  feü  feul , foit  par  l’étincelle  électri- 
que. Cette  calcination  a même  été  opérée  dans, 
tin  vuide  prefque  parfait,  par  le  moyeu  de: 
l'étincelle  élèârique. 

On  répondra  fans  doute  que  ces  airs  con- 
tiennent tous  de  l’eau , & que  c’eû  l’eau  qui, 
a été  ici  décompofée.  Mais  nous  verrons  ail- 
leurs que  cette  dçcompûfition  u’eft  nullement 
prouvée. 

Quant  à l’étincelle  éledrique , je  ferais  afTez 
porté  à dire  que  le  fluide  çleârique  contient 
de  l’air  pur  mêlé  avec  l’air  inflammable,  puif- 
qu’eile  brûle  dans  un  vuide  à peu  près  parfait  * 
& qu’il  eft  bien  reconnu  que  l’air  pur  elt  né-- 
ceffaire  à l’inflammation  da  l’air  inflammable.. 
J’aimerois  aufli  mieux  dire  que  l’air  inflamma- 
ble , l’air  impur , l*air  acide , ont  été  décom- 
pofés  pour  fournir  de  l’air  pur  à la  chaux  mé- 
tallique que  d’admettre  la  décompofition  de 
l’eau. 

Car  la  fubflance  obtenue  en  faifant  pafler 
de  l’eau  dans  un  canon  de  fufil  incandefeem  , 
dans  lequel  on  a mis  un  fil  de  fer, ne  reffemble-.- 
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nullement  à l’éthiops , mais  'approcheroi't  pïu« 
tôt  des  çombinaifons  du  fer  avec  le  Touffe,  lo- 
phofphore , l’arfenic , &e.  c’eft-à-dire , que  le 
fer  a été  pripé  d’une  partie  de  fon  air  inflam- 
mable {ans  fo  combiner  avec  de  l’air  pur , mai» 
l’eft  feulentent  avec  l’eau. 

Dans  la  diflillation  du  zinc  & du  mercure  », 
on  a de  l’air  inflammable  {ans  que  rien  ait  pti 
fournir  de  Pair  pur. 

Enfin  , les  métaux  combinés  avec  le  foiîfre  , 

' le  phofphore , l’atfenic , &c.  ont  perdu  la  plus 
grande  partie  de  leurs  propriétés  & ne-  font 
pas  combinés  avec  l’air,  pur. 

Ainfi  il  pajroît  donc  que  les  métaux  peuvent 
être  dépouillés  de  leur  état  métallique  par 
différera  procédés. 

Mais  ils  ne  paffent-  à Pétât  de  chaux-,  pro- 
prement dites  , que  lorfqu’en  perdant  leur 
principe  inflammable , ils  acquièrent  du  caufli- 
con  & de  l’air  pur.  Or,  il  paroît  qu’il  n’y  a 
que  deux  opérations  qui  puiflènt  les  réduire  à 
cet  état;  i*.  leur  calcination  dans  Pair  pur  ou 
l’air  atmofphérique , a9.  leurs  diffolutions  dans  * 
les  acides  » les  alkaKs , les  huiles , &;c.  dont  ils 
font  enfuite  précipités. 

Nou$  pouvons  conchtre,  de  tout  ce  que 
noirs  avons  dit  jufqu’ici  , que  les  fubftances 
métalliques  peuvént  fe  trouver  dans  qn  grand, 
nombre  d’états  différons. 
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1 Etre  fous  forme  de  métaux,  cefl-à-dire, 
complettement  fatnrées  du  principe  inflam- 
niable. 

2°.  Etre  dépouillées  plus  ou  moins  d’aiç 
inflammable , 8c  fe  trouver  combinées  avec  de 
nouveaux  principes , qui  font  ip.  la  matière  de 
la  chaleur  combinée  ou  cauflicon , comme  l’a 
dit  Meyer;  2P.  une  portion  d’air,  comme  l’ont 
dit  Geber , Jean  Rey , & c.  peut-être  une 

petite  quantité  d’eau.  Ce  premier  degré  de 
calcination  donne  les  chaux  grifes  de  plomb, 
d’étain , d’çthiops  martial , &e. 

3°.  La  calcination  peut  être  portée  plus  loin , 
c’eft-à-dire , que  le  métal  fera  dépouillé  d’uno 
grande  quantité  de  foq  principe  inflammable  , t 
& fera  combiné  avec  plus  de  cauflicon  & 
d’air  pur.  Ce  fera  le  fécond  degré  de  calci- 
nation , telle  que  la  chaux  blanche  d’étain , le 
minium,  l’antimoine  diaphonique,  l’ocre,  &c. 

4°.'  La  calcination  peut  enfin  être  complette  , 
c’eft-à-dire  , que  le  métal  aura  perdu  encore 
plus  de  fon  air  inflammable,  & fc  fera  com- 
biné avec  tout  ce  qu’il  aura  pu  prendre  de 
cauflicon  & d’air  pur.  Ce  feront  les  acides 
métalliques.  , , 

f.  Çes  chaux  peuvent  paflër  à l’ctat  de 
Vitrification. 

<5°.  Çes  métaux  peuvent  être  combinés  avec 
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d’autres  fubftances , telles  que  le  foufre , îc  - 
f>ho(phore  , l’arfenic  , l’eau  , &c.  qui  les 
dépouilleront  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
propriétés,  fans  les  réduire  en  chaux  pro- 
prement dites. 

Mais  ces  chaux  & ces  acides  métalliques 
contiennent -ils  de  l’air  pur?  Il  paroît  que  tous, 
les  acides  contiennent  une  portion  de  cet  air» 
Ainfi  on  ne  fauroit  guère  douter  que  ceux-ci 
n’en  contiennent  au(Ti.  D'ailleurs , en  diftillant 
l’acide  arfenical  on  en  retire  de  l’air  pur,  & 
on  obtient  de  l’arfenic. 

Il  relie  à favoir  fi  cet  air  pur  vient  unique- 
ment de  celui  qui  a été  abforbé  pendant  la 
% calcination  du  métal  ; ou  s’il  exiftoit  dans  le 
métal  avant  la  calcination  ? 

En  fuppofant , comme  nous  l’avons  prouvé, 
que  les  métaux  font  des  efpèces  de  foufre  ou 
de  phofphore , c’eft-à-dire , des  acides  faturcs 
du  principe  inflammable  ou  air  inflammable, 
on  ne  peut  douter  qu’ils  ne  contiennent  de 
l’air  pur  comme  tous  les  acides. 

D’un,  autre  côté,  on  ne  peut  nier  qu’il  y ait 
abforption  d’air  pur  dans  la  calcination  des 
métaux.  Mais  tout  cet  air  ne  fe  retrouve  pas 
dans  la  chaux.  Car  une  portion-  fe  combinant 
avec  l’air  inflammable  métallique  a laifle  déga- 
ger de  l’eau  & s’efl  dilïipée.  Une  autre  portion 
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s’unifiant  avec  tin  autre  principe,  des  métaux, 
0 formé  de  l’air  acide. 

Néanmoins  il  paroît  certain  que  la  plus 
grande  portion  de  cet  air  pur  entre  comme 
principe  dans  les  acides  métalliques  & dans 
leurs  chaux , de  la  même  manière  qu’elle  entre 
dans  l’acide  vitriolique*lors  de  la  combullion 
du  fôufre.  Nous  avons  vu  que  lorfqu’on  brûle 
le  foufre , il  y a beaucoup  d’air  pur  abforbé , 
& on  a un  acide  fulfureux  très- aqueux.  Cette 
eau  a été  dégagée  par  la  combuftion  d’une 
partie  d’air  pur  & d’air  inflammable.  Mais 
cet  acide  fulfureux  eft  encore  chargé  d’air  in- 
flammable. Si  on  l’expofe  avec  de  l’air  pur, 
il  l’abforbe  & pafle  à l’état  d’acide  vitriolique, 
parce  que  la  proportion  d’air  inflammable 
diminue.  Je  crois  que  la  même  chofe  a lieu 
dans  la  calcination  des  métaux.  Une  .portion 
d’air  pur  fe  combinant  avec  les  chaux , fait 
difparoître  cet  ex<^s  d’air  inflammable  & les 
fait  palier  à l’état  d’acides. 

Et  ce  qui  prouve  que  cet  air  pur  ne  fe 
trouve  kà  qu’accidentellement  & . n’efl  point 
néceflàire^  l’acide  métallique , c’efl  qu’on  fait 
repafler  cet  acide  métallique  à l’état  de  régule 
en  le  combinant  de  nouveau  avec  l’air  inflam- 
mable. L’acide  arfenical  mis  en  contaâ  avec 
l’air  inflammable  s’y  combine  & pafle  à l’état 
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de  régule.  Or  dans  l’hypothèfe  oppofce , if 
faudroit  dire  ; l’arfenic  eft  l’acide  arfenical, 
moins  une  portion  d’air  pur , plus  une  portion 
d’air  inflammable  , ou  fuivant  d’autres,  l’arfenic 
eft  l’aeide  arfenical  moins  une  portion  d?air  pur. 
Mais  dans  cette  expérience  , l’acide , arfenical 
n’a  pas  pu  perdre  dafr  pur  ; & on  doit  dire, 
l’arfenic  eft  Facide  arfenical , plus  l’air  inflam- 
mable. D’un  autre  côté  , en  diftillant  l’acide 
arfenicat,une  portion  d’arfenic  eft  revivifiée  & 
on  obtient  de  lair  pur.  C’efl  comme-  dans  la 
révivification  des  chaux  d’or , d’argent , &c. 

Ces  expériences  me  parodient  (ans  répliqué. 
Lors  donc  qu’il  y a une  portion  d’air  pur  qui 
s’unit  aux  métaux  pour  les  faire  pafler  à letat 
de  chaux , c’eft  que  cet  air  fert  pour  dégager 
l’air  inflammable  trop  adhérent  à-  la  fubftance 
métallique.  Il  faut  encore  une  nouvelle  portion 
d’air  pur  pour  faire  paffer  la  chaux  à l’état 
d’acide  par  la  même  raifqn  , parce  que  l’acide 
conferve  encore  une  portion  d’air  inflammable 
qui  n’en  peut  être  expulfée  que  par  le  moyen 
de  cet  air*  pur.  ^ 

On  dira  peut-être  que  l’air  pur  de  Facide 
arfenical  fe  combinant  avec  l’air  inflammable 
abforbé , forme  de  l’eau.  Mais  j’ai  fait  voir  que 
l’air  pur  & l’air  inflammable  mélangés  ne  don- 
nent jamais  d’eau , il  faut  qu’il  y ait  combuftion. 

■ 1 
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bailleurs  l’acide  arfenical  n’abandonne  Ton  air 
pur  qu’à  un  certain  degré  de  chaleur  qui 
n’exifle  pas  ici. 

Mais  j’ai  fait  une  autre  expérience  qui  con- 
firme celle-ci.  J’ai  rempli  un  flacon  d’une  dif- 
folution  de  vitriol  bleu , & j’y  ai  jetté  du  fer* 
Le  flacon  mal  bouché  & renverfé  dans  l’eau, 
a été  ainfi  laifle  plufieurs  jours.  Le  cuivre  a 
été  révivifié , & il  n’y  a eu  qu’une  très- petite 
portion  d’air  pur  & d’air  inflammable  dégagée. 
Il  faut  donc  que  la  plus  grande  partie  de  l’air 
inflammable  du  fer  fd  foi*  combinée  avec  le 
cuivre  pour  le  revivifier , tandis  que  l’air  put 
de  celui-ci  aura  calciné  le  fer. 

Il  paroît  donc  que  les  acides  métalliques 
fout  compofés  comme  les  autres  acides,  i°.  de 
différentes  efpèces  d’air , 2°.  de  la  matière  de 
la  chaleur  combinée  ou  cauflicon , 30.  d’eau- 

Ces  acidçs  métalliques , combinés  enfuite 
avec  le  principe  inflammable , pafient  à l’état 
de  métaux  de  fo^fre  & forment  les  fubflances 
métalliques  qui  font  de  vrais  corps  combufti- 
bles , comme  le  foufre , le  phofphore. 

Le  métal  fera  donc  compofé  i°.  d’un  acide, 
a°.  d’air  inflammable , 30.  du  principe  de  la 
chaleur , 40.  quelques-uns  pourront  contenir  de 
la  plombagine  ou  autres  fubflances  étrangères. 

Stahl  croyoit  que  les  métaux  contenoicfit 
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une  terre  vitrifiable , parce  que  leurs  chairic  fb 
vitrifîoient.  Mais  les  acides , tels  que  l’acide 
fédatif,  l’acide  phofphorique,  fe  vitrifient,  8t 
il  n’eft  pas  prouvé  que  les  acides  contiennent 
de  la  terre.  Ainfi  , lâ  terre  vitrifiable  que 
Stahl  admettoit  dans  les  métaux,  ne  fera  que 
leur  acide. 

D’ailleurs  ces  notions  que  nous  donnons  de 
la  nature  des  fubftances  métalliques  s’accordent 
avec  les  procédés  que  nous  avons  vu  que  la 
nature  emploie  pour  les  former  chez  les  êtres 
organifés,  par  le  feu!  concours  de  l’eau,  de  la 
lumière  & des  airs  , fans  qu’aucun  principe 
terreux  y paroiffe  néceffaire. 

Dans  l’autre  hypothèfe,  il  faut  regarder  ces 
fubflances  comme  des  êtres  Amples.  Or,  il  n’eft 
pas  plus  poffible  de  les  regarder  comme  êtres 
Amples , que  le  foufre  & le  phofphore , que 
nous  voyons  fe  produire  journellement.  Il  e(l 
donc  beaucoup  plus  vraifemblable  , difons 
meme , il  eft  prouvé  que  la  future  forme  les 
tins  & les  autres , avec  les  différentes  efpèces 
d’air,  la  matière  du  feu  , la  lumière  & l’eau. 

Or  fi  les  métaux  font  formés  tous  les  jours, 
atnfi  que  le  foufre  & le  phofphore , il  eft  donc 
très-vraifemblable  que  le  principe  de  l’inflam- 
mabilité eft  le  même  chez  les  uns  & les  autres, 
8c  qu’ils  ne  varient  que  par  la  nature  de  leurs 
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bafes,  c’efl-à-dire,  de  leurs  acides.  C’efl  comme 
dans  les  huiles  dont  on  convient  que  le  prin- 
cipe inflammable  eft  le  même  air  inflammable, 
& qu’elles  ne  varient  que  par  leurs  autres 
principes. 

Voilà,  je  crois,  où  doit  fe  réduire  en  der- 
nière analyfe  cette  fameufe  queflion'en  raifon- 
nant  philofophiquement.  Certainement , en 
confidérant  les  deux  hypothèfes  en  général  & 
fans  avoir  pris  de  parti , la  mienne  paroîtra 
plus  philofophique  que  l’autre. 
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DU  PRINCIPE  COLORANT 
t)Ü  BLEU  DE  PRÜSSÉ  * 

( ou  Des  Alkalis  des  Chaux  Calcaires  & 
Métalliques  phlogijliqués  ). 

D,  es  bac  H ayant  emprunté  de  Dippel  des 
alkalis  dillillés  fur  l’huile  animale , & les  mê*  m 
lant  avec  des  préparations  de  fer , apperçut  un 
fuperbe  bleu.  Telle  elt  l’origine  du  bleu  de 
Truffe.  On  a iubftitué,  depuis  Dippel,  le  fang 
de  boeuf  aux  huiles , & on  calciné  ordinaire- 
ment les  alkalis  avec  le  fang  de  boeuf  pour 
les  préparations  en  grand  du  bleù  de  Pruffe. 

On  leflive  enfuite,  ôn  filtre  & on  a une  liqueur 
qui  a une  odeur  fade  & qu’on  appelle  alkali 
phlogiftiqué.  La  chaux  peut  également  fe  char- 
ger de  ce  principe  colorant»  Ces  alkalis  où 
chaux  phlogilliqués , verfés  dans  les  diffolu- 
tions  de  fer , en  précipitent  le  fer  en  bleu.  Ce 
bleu  n’efl  donc  qu’une  chaux  de  fer  bleue. 

, Toutes  les  matières  qui  contiennent  de  l’air 
Inflammable  peuvent  être  fubflituées  au  fang 
de  bœuf  ou  aux  huilps.  Spielman  a employé 
avec  fucccs  le  bitume.  Schcele  a chargé  l’alkalt 

du 
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du  principe  colorant , en  le  traitant  avec  le 
charbon  6c  même  avec  la  plombagine  mêlée 
avec  l’alkali  ammoniacal. 

Les  Chimirtes  qui  veulent  avoir  une  liqueur 
furevchargée  du  principe  colorant,  font  bouillir 
de  l’alkali  ou  de  l’eau  de  chaux  fur  du  bleu 
de  Prude.  On  leffive  enfuite,  on  filtre  6c  on 
obtient  une  liqueur  très-chargée  du  principe 
colorant. 

La  nature  de  ce  principe,  qui  de  l’alkali 
pafle  dans  la  chaux  de  fer  (6c  les  autres  chaux 
métalliques  ) , 6c  peut  enfuite  lui  être  enlevé 
pat  le  meme  alkali , a beaucoup  exercé  les 
Chimifles.,  6c  les  opinions  ont  varié.  Auparavant 
que  de  les  expofer,  il  faut  voir  les  phénomènes 
que  préfentent  ces  fubfiances. 

Les  acides  verfés  fur  ces  alkalis  ne  paroiffent 
pas  s’y  combiner. 

Ils  ne  décompofent  point  les  fels  calcaires 
alumineux,  ni  les  fels  ammoniacaux. 

Mais  tous  les  alkalis  ôc  même  la  chaux  char- 
gés de  ce  principe,  décompofent  les  fels  mé- 
talliques 6c  les  précipitent  fous  différentes  cou- 
leurs. Les  expériences  n’ont  pas  toujours  donné 
les  memes  réfultats,  ce  qui  dépend  fans  doute 
de  la  nature  de  la  liqueur  qu’on  a employée  & 
de  celle  des  diffolutions  métalliques. 

Suivant  Schéele , l’or  6c  l’argent  font  préci- 
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pités  en  blanc  par  le  principe  colorant , le 
cuivre  en  jaune  citrin , le  plomb  & l’étain  en 
blanc,  ainfi  que  la  plupart  des  autres  métaux , 
le  cobalt  en  jaune  brun , &c. 

' Bergman  a eu  des  précipités  d’une  couleur 
différente;  l’or,  fuivant  lui,  a été  précipité  en 
jaune  , l’argent  en  jaune  obfcur , le  mercure 
en  gris  qui  a paffé  en  jaune  obfcur,  le  plomb 
en  blanc , le  cuivre  en  jaune  verdâtre , le  fer 
en  bleu  , l’étain  en  blanc  mêlé  de  bleu , &c. 

Suivant  M.  Scopoli , l’or  a été  précipité  en 
blanc  fale,  la  platine  en  bleu,  l’argent  en  blant^ 
fale  ainfi  que  le  mercure , le  cuivre  en  jaune 
obfcur, le  fer  en  bleu , &c.  Comme  on  ne  peut 
douter  de  l’exaâitude  de  ces  célèbres  Chimifles , 
il  faut  conclure  que  ces  différences  viennent  de 
la  nature  des  métaux  & des  liqueurs  qu’ils  ont 
employées , lefquelles-  n’avoient  pas  le  même 
degré  de  pureté. 

Geoffroi , en  diflillant  du  bleu  de  Prufïe , 
en  avoit  retiré  de  l’alkali  ammoniacal.  M.  Bau- 
mé  en  a retiré  le  même  alkali  & une  portion 
d’huile. 

Schéele , qui  a fait  un  fi  beau  travail  fur  le 
bleu  de  Pruffe , l’a  fournis  à la  diflillation.  Il 
en  a retiré  de  l’air  inflammable , dé  l’air  acide 
& de  l’alkali  ammoniacal.  Tous  les  différens 
précipites  métalliques  chargés  de  la  matière 
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colorante , lui  donnèrent  les  mêmes  produits  j 
d’où  il  conclud  que  la  partie  colorante  eft 
compofée  de  ces  trois  fubftances. 

Bergman  a adopté  la  même  théorie.  Mais 
il  a mis  le  principe  colorant  au  nombre  des 
acides  , parce  que  les  chaux  métalliques  y 
tiennent  beaucoup , que  les  alkalis  qui  en  font 
charges  ne  font  plus  attaqués  par  les  acides,  &c. 
M.  de  Morveau  l’a  appelé  acide  pruffique. 

M.  Landriani  ayant  diftillé  du  bleu  de  Pruffe 
en  a retiré  une  liqueur  acide , de  l’huile  & 
beaucoup  d’air  inflammable  mêlé  d’air  impur. 

MM.  Scopoli  & Barca  ayant  épuifé  de  fer , 
autant  qu’il  leur  avoit  été  poffible , une  liqueur 
chargée  de  principe  colorant , l’ont  expofée  à la 
lumière,  & ils  ont  obfervé  que  l’aélion  de  la 
lumière  en  précipitoit  conftamment  du  bleu. 

M.  Weftrumb , qui  a beaucoup  travaillé  fur 
cette  matière,  en  a toujours  obtenu  des  fels 
phofphoriques  de  fer  ou  Jider'ue.  Ce  qui  lui  a 
fait  regarder  l’acide  phof^horique  comme  une 
partie  copftituante  du  bleu  de  PrulTe.  Mais  cet 
acide  lui  paroît  étranger,  & lui  eft  fans  doute 
fourni , foit  par  le  charbon , foit  par  le  fang 
de  bœuf. 

Je  ne  penfe  point  que  l’acide  phofphorique 
ni  l’alkali  ammoniacal  foient  des  principes  conf- 
tituans  de  la  liqueur  colorante  du  bleu  de 
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Prude.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  ces  dif- 

cuflions  il  faut  fuivre  l’ordre  des  expériences. 

•J’ai  mis  300  grains  de  bleu  de  Prufle  dans 
une  petite  cornue,  & j’ai  diflillé  à l’appareil 
au  mercure.  Il  a paiïe  41  pouces  d’air;  & je 
ne  puis  pas  afiitrer  avoir  épuifé  entièrement  le 
bleu  de  Prude. 

. Une  partie  de  cet  air  devoit  être  ammonia- 
. cal , car  il  avoit  une  odeur  très-vive  d’alkali 
ammoniacal. 

Il  y avoit  fur  la  furface  du  mercure  une 
' rofée  colorée , qui  ne  m’a  pas  paru  être  de 
l’huile. 

600  parties  de  cet  air  introduites  dans  une 
cloche  pleine  d’eau  de  chaux  l’ont  précipitée 
abondamment , & au  bout  de  24  heures  ont 
été  réduites  à 3,75"  ; cette  grande  diminution 
ne  doit  pas  être  toute  attribuée  à l’air  acide; 
il  y en  a peut-être  line  portion  due  à l’air 
ammoniacal.  Cependant  elle  doit  être  petite, 
parce  que  celui-ci  £fl  abforbé^  très-prompte- 
ment , au  lieu  qu’ici  l’abforption  a été  plus 
lente. 

100  parties  de  cet  air  ainfi  lavé  dans  l’eau 
de  chaux  & détonnées  avec  200  d’air  atmof- 
phérique  , ont  laide  un  réfidu  de  2,17,  qui, 
agité  dans  l’eau  de  chaux,  a été  réduit  à 2,12. 

200  parties  de  ce  même  air  inflammable 
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expofé  fur  l’eau  de  chaux,  détonnées  avec  100 
parties  d’air  pur,  ont  laiffé  pour  réfidu  0,41  , 
0,40 , qui , agitées  dans  l’eau  de  chaux , ont 
été  diminuées  de  0,05" , 0,0 6. 

100  parties  du  même  air  & IOO  parties  d'air 
nitreux  ont  été  réduites  à 1,8p. 

On  peut  donc  eflimer  la  quantité  d’air 
impur  contenu  dans  cet  air  inflammable  à en- 
viron 0,30  ou  0,3  y , & celle  de  l’air  pur  0,07.  _ 
Mais  600  parties  de  cet  air  extrait  du  bleu 
de  Prude,  contiennent  ..2,27  d’air  .acide  ou 
environ  0,37  du  total.  Ainfi  100  parties  de 
cet  air  contiendront  à peu  près  0,37  d’air  acide , 
0,42  d’air  inflammable,  0,07  d’air  pur,  0,14 
d’air  impur.  Il  peut  cependant  y avoir  encore 
une  petite  portion  d’air  ammoniacal. 

On  auroit  pu  craindre  que  la  petite  portion 
d’air  atmofphérique  contenu  dans  la  cornue, 
quoique  ne  faifant  pas  un  pouce  cubique,  con- 
tribuât à la  production  de  l’air  acide.  J’ai  donc 
répété  l’expérience,  en  finHTant  de  remplir  la 
cornue  de  mercure  , & les  réfulcats  ont  été 
les  mêmes,  aux  petites  différences  près  que 
préfentent  toujours  ces  fortes  d’expériences. 
Ainfi  il  ne  me  paroît  pas  qu’on  puifle  douter 
que  l’air  acide  exifte  dans  le  principe  colo- 
rant. 

Le  bleu  de  Prude  qui  refle  dans  la  cornue 
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efl  devenu  noir,attirable  à l’aimant,  &c.  enfin 

a pafïé  à l’état  d’éthiops. 

J’ai  calciné  dans  un  creufet  découvert  du 
bleu  de  Pruffe , il  a pris  la  couleur  du  .tabac 
d’Efpagne,  & quelques  portions  étoient  atti- 
rables. 

Voici  donc  fix  fubllances  qu’on  retire  tou- 
jours de  la  matière  colorante  du  bleu  de  Pruffe, 
i°.  l’air  inflammable  , 2°.  l’air  impur,  30.  l’air 
acide  , 40.  l’air  pur , y0.  l’alkali  ammoniacal , 
6°.  l’acide  phofphorique.  Il  s’agit  de  favoir  fi 
toutes  ces  fubllances  font  effentielles  au  prin- 
cipe colorant  & fi  elles  y exiflent. 

Schéele  a fait  de  la  très -bonne  liqueur  co- 
lorante avec  la  plombagine  à laquelle  il  avoit 
mêlé  l’alkali  ammoniacal.  Or  la  plombagine  ne 
contient  point  d’acide  phofphorique.  Ainfi  il 
paroît  que  celui  que  M.  Weflrumb  en  a tou- 
jours retiré  vient  du  fang  ou  du  charbon  darfs 
lefquels  nous  favons  que  l’acide  phofphorique 
fe  trouve  toujours. 

L’alkali  ammoniacal  me  paroît  aufli  étranger 
au  principe  colorant , comme  je  l’ai  dit  Jour- 
nal de  Phyfique,  Janvier  1786;  car  j’ai  verfé 
de  l’acide  marin  fur  du  bleu  de  Pruffe,  & j’ai 
chauffé  à une  chaleur  fuffifante  pour  fublimer 
le  fel  ammoniac  s’il  y en  avoit  eu  ; & je  n’en 
ai  point  obtenu.  Cependant  en  diftillant  jufqu’à 
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ficcité  & faifant  rougir  la  cornue , il  fe  fublime 
une'  petite  portion  de  fel  ammoniac , que  je 
regarde  pour  lors  comme  un  produit  du  feu. 
II  efl  à obferver  qu’il  pafle  une  petite  portion 
d’acide  maiÿi , qui  a une  vive  odeur  d’acide 
marin  déphlogiftiqué , ou  avec  excès  d’air 
. pur.  1 

Mais  on  ne  peut  pas  nier  qu’il  s’y  trouve , 
1°.  de  l’air  inflammable  , 2°.  de  l’air  acide , 
3°.  de  l’air  impur,  q°.  de  l’air  pur.' 

On  doit  donc  regarder  le  bleu  de  Prude 
comme  une  véritable  chaux  de  fer  combinée 
avec  ces  diflerens  airs.  Si  on  veut  à raifon  de 
cette  petite  portion  d’air  acide,  dire  que  le 
principe  colorant  efl  un  acide,  on  le  peut. 
Mais  je  préférerois  de  l’envifager  comme  une 
chaux  de  fer , furchargée  d’air  inflammable. 
Plufieurs  chaux  métalliques  contiennent  de  l’air 
acide,  & cependant  on  n’appelle  pas  acide  le 
principe  qui  les  calcine.  Au  relie,  la  chofe 
importe  peu  , pourvu  qu’on  convienne  des 
principes  conflituans  de  cette  fubflance. 

D’autres  faits  confirment  ceux-ci.  L’argent 
efl  coloré  en  bleu  par  l’air  inflammable,  fur- 
tout  l’air  inflammable  lulfureux.  L’acier  ell 
également  coloré  en  bleu  par  la  vapeur  de 
l’air  inflammable  , ou  en  l’expofant  Amplement 
fur  les  charbons  t avec  un  corps  qui  contienne 
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de  l’air  inflammable , ces  expériences  ne  Iaiflent 

aucun  doute  fur  les  premières. 

Dans  les  expériences  délicates  de  Chimie, 
on  a fouvent  befoin  d’une  liqueur  chargée  de 
la  matière  colorante  du  bleu  de  Prufle  & qui 
ne  contienne  point  de  fer.  Les  plus  grands 
Chimifles  fe  font  exercés  à trouver  un  procédé 
sûr  pour  dépouiller  de  toute  portion  de  fer  la 
matière  colorante. 

M.  Baumé  a confeillé  de  verfer  du  vinaigre 
dans  la  liqueur  teignante , & de  laiffer  digérer 
plufleurs  jours.  Il  croyoit  que  tout  le  fer  étoit 
précipité.  Mais  MM.  Scopoli  & Barca  ont  fait 
voir  qu’en  expofant  cette  liqueur  à la  lumière 
du  foleil  elle  précipitoit  encore  beaucoup  de 
bleu , quoiqu’une  chaleur  plus  forte  que  celle 
du  foleil  n’en  fît  point  précipiter.  Cçtte  belle 
expérience  ' fait  voir  que  la  liqueur  contenoit 
encore  du  fer,  & que  la  lumière  pouvoit  lui 
rendre  le  principe  colorant,  fans  doute  par  v 
une  nouvelle  produdion  d’air  inflammable. 

Un  des  meilleurs  procédés  que  nous  ayons 
jitfqu’ici,  pour  avoir  une  bonne  liqueur  colo- 
rante, eft  de  faire  bouillir  l’eau  de  chaux  fur 
le  bleu  de  Pruffe.  J’ai  réduit  en  poudre  200 
grains  de  bleu  de  Pruffe  que  j’ai  mis  dans  une 
cornue  & ai  verfé  par-deffus  16  onces  d’eau 
de  chaux  que  j’ai  fait  bouillir.  La  liqueur. 
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refroidie  & filtrée,  avoit  une  couleur  d’un  jaune 
verdâtre.  J’en  ai  mis  dans  un  verre  & y ai 
verfé  un  acide , la  couleur  verte  a pris  de  Tin- 
tenfité , & enfin  il  s’eft  dépofé  un  petit  préci- 
pité bleu.  Ce  qui  annonce  que  cette  liqueur 
contient  encore  du  fer..  J’en  ai  fait  évaporer 
une  portion  dans  une  capfule  de  verre  jufqu’à 
ficcité , il  eft  refté  un  dépôt  verd  tirant  fur  le 
bleu. 

J’ai  précipité  avec  cette  liqueur  différentes 
diiïolutions  métalliques.  La  difTolution  vitriolique 
de  fer  a été  précipitée  en  bleu.  La  difTolution 
nitreufe  de  cuivre  a d’abord  été  précipitée  en 
verd,  puis  a pafTé  au  brun.  La  difTolution  ni- 
treufe d’argent  a été  précipitée  en  blanc , qui 
eft  devenue  enfuite  un  peu  grife.  La  difTolution 
nitreufe  de  mercure  a été  précipitée  en  blanc 
citrin.  La  difTolution  de  platine  dans  l’eau  régale 
a été  précipitée  en  bleu , mais  c’eft  fans  doute 
par  une  portion  ferrugineufe  ; car  une  diftblu- 
tion  de  platine , bien  féparée  de  fon  fer , n a 
pas  donné  de  précipité  fenfible.  La  difTolution 
d’or  a été  précipitée  en  jaune.  Lorfque  l’or 
n'eft  pas  pur  , le  précipité  eft  verdâtre  par 
rapport  au  cuivre  ? La  difTolution  nitreufe 
d’étain  a donné  un  précipité  d’un  blanc  légè- 
rement bleuâtre.  La  diflbluticn  nitreufe  de 
plomb  a donné  un  précipité  blanc.  La  diftolu- 

« 


( 


Digitized  by  Google 


I 


442  Essai 

tion  nitreufe  de  cobalt  a donné  un  précipité 
fleur  de  pêcher  tirant  fur  le  brun.  La  diffolu- 
tion  vitriolique  de  manganèfe  a donné  un  pré- 
cipité blanchâtre. 

• Le  principe  allongent  de  la  noix  de  galle 
fe  comporte  d’une  manière  très -analogue  à 
celle  du  principe  colorant  du  bleu  de  Pruffe. 
Suivant  Schéele  , qui  l’a  obtenu  fous  forme 
crillalline,  il  ne  décompofe  point  les  fels  de 
magnéfie , d’alun , de  terre  pefante  & de  terre 
calcaire  ; mais  il  précipite  prefque  toutes  les 
dilfolutions  métalliques , celle  d’or  en  verd 
fombre,  celle  d’argent  en  brun  qui  devient 
gris  , celle  de  mercure  en  jaune  orangé  , 
celle  de  cuivre  en  brun  , celle  de  plomb 
en  blanc,  celle  de  bifmuth  en  jaune  citron, 
celle  de  fer  en  noir,  &c.  mais  ce  précipité 
noir  du  fer  , étendu  de  beaucoup  d’eau , 
efl  bleu.  Il  rapproche  donc  jufqu’à  un  certain 
point  du  bleu  de  Pruffe.  Cependant  il  y a 
quelques  différences;  car  les  acides  détruifent 
ce  noir  de  l’encre,  c’efl- à- dire , qu’ils  diffol- 
vent  ce  précipité,  tandis  qu’ils  augmentent  l’in- 
tenfité  du  bleu  de  Pruffe , qui  d’un  autre  côté 
efl  décoloré  & difTous  par  les  alkalis. 

J’ai  fait  une  forte  infufion  de  noix  de  galle , 
que  j’ai  fait  évaporer  à ficcité , & j’en  ai  diflillé 
le  réfidu.  Il  m’a  donné  de  l’air  inflammable, 
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de  l’air  acide , de  l’air  impur  & de  l’air  pur , 
ainft  que  le  principe  colorant  du  bleu  de  Pruflè. 
Mais  cette  infuGon  de  noix  de  galle,  traitée 
avec  l’acide  nitreux , on  en  retire  de  l’acide 
faccharin , ce  qui  annonce  de  l’acide  muqueux, , 
D’ailleurs,  il  eft  acide  au  goût , rougit  l’infu- 
fion  de  tournefol , &c.  Nous  pouvons  donc 
conclure  que  vraifemblablement  ce  principe 
colorant  de  la  noix  de  galle  eft  un  acide  mu- 
queux furchargé  d’air  inflammable. 
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DE  LA  TERRE. 

On  avoit  cru  que  la  terre  feule  pouvoit 
donner  de  la  folidité  aux  corps.  L’analyfe  a 
prouvé  le  contraire.  Les  corps  organifés  côn- 
tiennent  très-peu  de  terre.  Les  principes  qui 
y font  les  plus  abondans  font  l’eau  , l’air,  la 
lumière , l’huile  , les  fels , foit  acides  , foit 
alkalins  ; & ces  huiles , ces  fels  font  compofés 
de  difîerens  airs , du  principe  du  feu  , de 
l’eau,  &c. 

Les  Naturalifles  font  partagés  fur  la  nature 
des  terres.  Pott  en  admettoit  quatre , i°.  la 
calcaire  , 2°.  la  gypfeufe,  30.  l’argileufe,  40.  la 
vitrifiable.  Il  efl  reconnu  aujourd’hui  que  la 
gypfeufe  n’eft  pas  une  terre  particulière.,  mais 
un  fel  vitriolique  où  entre  la  terre  calcaire. 

Macquer  penfoit  qu’il  n’y  avoit  qu’une  terre 
première , qu’il  croyoit  être  la  vitrifiable. 

M.  d’Arcet  préfume  que  cette  terre  première 
dl  la  terre  calcaire. 

M.  Baumé  croit  que  la  terre  première  efl 
la  terre  argileufe. 

M.  Sage , qui  penfe  également  qu’il  n’y  a 
qu’une  terre  première  , l’appelle  abforbante. 

M.  de  Romé  de  Lille  a adopté  fon  fendment. 
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Bergman  admet  cinq  terres,  j°.  la  calcaire, 
2°.  la  magnéfie , 30.  la  pelante , 40.  l’argileufe , 
50.  la  vitrifiable,  fans  décider  fi  on  peut  les 
ramener  à une  feule. 

Nous  devons  ajouter  à toutes  ces  terres, 
celles  que  l’on  croit  communément  fervir  de 
bafes  aux  fubllances  métalliques  j mais  quelle 
efl  la  nature  de  toutes  ces  terres  ? 

L’illullre  Schéele  ayant  converti  eh  acides 
lin  grand  nombre  de  métaux  , a foupçonné 
que  toutes  les  terres  n’étoient  que  des  acides. 

Cette  diverfité , dans  les  opinions  des  plus 
grands  Chimilles , fait  bien  voir  combien  peu 
font  avancées  nos  connoilîànces  fur  les  terres. 
Mais  examinons  les  faits. 

I.  On  ne  fauroit  guère  nier  que  les  bafes 
métalliques  ne  foient  efFeâivement  des  acides, 
puifqu’on  en  a déjà  converti  plufieurs  en  acides. 
Or  ces  bafes  métalliques  réduites  à l’état  de 
chaux  ont  entièrement  l’apparence  terreüfe. 
20.  Elles  font  auffi  fixes  que  les  terres.  30.  Elles 
fe  vitrifient  comme  celles-ci.  Ce  font  de  fortes 
analogies.  Plufieurs  acides , tels  que  le  phof- 
phorique,  le  boracin, fe  vitrifient  également.  Les 
acides  fe  rapprochent  ainfi  des  c harpe  métalli- 
ques & celles-ci  des  terres. 

II.  La  terre  pefante  ne  paroît  être  qu’une  terre 
métallique , qu’on  n’a  encore  pu  réduire  à la 
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vérité.  En  fuppofant  par  conféquent  que  les 
terres  métalliques  font  des  acides  , la  terre 
pefante  en  feroit  donc  encore  un , qui  n’au- 
roit  pas  toutes  fes  propriétés  j mais  comme 
toutes  les  chaux  métalliques  avant  que  de 
devenir  acides  , ont  les  qualités  de  la  chaux, 
la  terre  pefante  , telle  que  nous  l’avons, 
étant  calcinée , a également  tous  les  caractères 
de  la;  chaux. 

III.  La  magnéfie  paroît  fe  reproduire  jour- 
nellement ; car  i°.  on  retire  du  natron  le  plus 
pur  une  quantité  plus  ou  moins  confidérabte 
de  magnéfie.  Or  ce  natron  eft  produit  fans 
ceflè  dans  les  nitrières.  La  magnéfie  le  fera 
donc  également.  Effectivement  de  la  craie  très- 
pure  expofée  à la  nitrification  ,»le(îîvée  enfuite, 
donne  beaucoup  de  fels  à bafe  de  magnéfie. 
Cette  magnéfie  a donc  été  produite.  2 °.  On 
trouve  de  la  magnéfie  dans  les  cendres  des 
végétaux.  Il  paroît  dontf  qu’elle  y eft  formée 
comme  les  autres  principes  de  la  plante. 

IV.  La  terre  quartzeufe  ou  filiceufe  fe  con- 
vertit tous  les  jours  en  argile  ; car  dans  les 
pays  volcaniques,  on  voit  les  laves,  les  bafaltes 
s’altérèr  Sç»  pafler  à l’état  d argile.  Ce  partage 
eft  encore  plus  prompt  fi  ces  fubftances  fe 
trouvent  expofées  à i’aâion  de  l’acide  fulfureux. 
Les  granits  s’altèrent  de  même  & paflènt  à 
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l’état  d’argile.  J’en  ai  trouvé  fouvent  dans  les 
pays  volcaniques  qui  étoient  devenus  abfolu- 
ment  argileux.  Les  quartz  carnés  ou  pierres 
meulières  ont  leurs  cavités  remplies  d’argile; 
ce  qui  feroit  foupçonner  que  cette  argile  vient 
de  leur  décompofition.  Enfin,  le  verre  expofé 
à l’air  fe  décompofe  & paflTe  à l’état  d’argile  ; 
cependant  ce  verre  efi  formé  «lu  quartz  le  plus 
pur.  - 

V.  Quoiqu’il  ne  foit  pas  auffi  prouvé  que  la 
terre  quartzeufe  ou  l’argile  puilîènt  palier  à 
l’état  de  terre  calcaire,  c’eft  cependant  très- 
vraifemblable. 

VI.  La  terre  calcaire  réduite  à l’état  de 
chaux  vive  fe  rapproche  beaucoup  des  alkalis 
fixes,  comme  nous  l’avons  vu. 

Toutes  les  terres  paroifient  donc  rentrer  dans 
l’ordre  des  fubflances^  falines.  Les  unes  font 
dans  la  clalTe  des  acides , telles  font  les  terres 
métalliques  ; les  autres  dans  la  claffe  des  fubf-  ' 
tances  alkafines,  telles  que  la  chaux,  la  ma- 
gnéfie , la  terre  pefante  , l’argile  Sc  la  terre 
vitrifiable  ou  filicée.  Ainfi  dans  cette  hypothèle 
l’idée  de  Schéele  ne  feroit  vraie  qu’en  partie; 
c’elt-à-dire  , qu’on  ne  pourroit  mettre  au 
nombre  des  acides  que  les  terres  métalliques , 
8c  les  autres  rapprocheroient  davantage  des 
fubilances  alkalines  ; & on  doit  même  obferver 
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que  ces  terres  métalliques  avant  que  de  pafleï 
à l’état  d’acides , tiennent  beaucoup  de  la  na- 
ture des  chaux  calcaires  & des  alkalis , ainfi 
'que  nous  l’avons  vu.  La  terre  pefante  en  par- 
ticulier a toutes  les  qualités  de  la  chaux. 

Une  fécondé  conféqucnce,  pas  moins  inté-! 
reffante , que  nous  devons  déduire  , eft  que  les 
fubllances  alkalines  ne  font  pas  bien  éloignées 
des  acides.  Car  les  terres  métalliques  à l’état 
de  chaux  ont  toutes  les  qualités  des  alkalis;  & 
un  peu  plus  calcinées  deviennent  acides.  Peut- 
être  feroit-il  poflîble  de  faire  paffer  les  alkalis 
& la  chaux  calcaire  à I’ctat  acide.  Au  moins 
ne  pouvons- nous  douter  que  chez  les  animaux 
& les  végétaux , les  acides  ne  paffent  à l’état 
d’alkalis. 

Mais  fi  les  acides  ne  font  compofés,  comme 
il  paroît , que  des  différens  airs , favoir , d’air 
pur , d’air  inflammable  * d’air  impur , &c.  de 
la  matière  du  feu , de  l’eau , &c.  fl  les  alkalis 
ne  font  également  compofés  que  des  mêmes 
principes  différemment  modifiés  ; il  s’enfuivra 
que  ce  qu’on  a appelé  terre  ne  feroit  plus  un 
élément , mais  un  compofé.  C’eft  à des  expé- 
riences ultérieures  à nous  donner  des  lumières 
fur  cette  matière  intéreffante , 8c  à confirmer 
ces  idées,  qui  dans  ce  moment  me  paroiffent 
très-vraifemblables. 

On 
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On  feroit  d’abord  tenté  d’objeder  que  les 
différentes  efpèces  d’air , l’eau  & le  feu , font 
des  principes  trop  volatils  pour  avoir  la  folidité 
de  la  terre.  Mais  nous  voyons  les  acides , tels 
que  le  phofphorique,  le  boracin,  l’arfenical,  &c. 
fupporter  le  plus  grand  feu  & fe  vitrifier  fans 
fe  volatilifer.  Nous  ne  pouvons  cependant 
douter  qu’ils  ne  foient  compofés  que  d’air, 
d’eau  & de  feu. 
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Tous  les  corps  paroiffent  folides  naturelle- 
ment. Ils  ne  tiennent  leur  liquidité  que  du 
feu  ; ou  principe  de  la  chaleur , & dès  que 
celui-ci  les  abandonne  , ils  reprennent  leur 
foliditè. 

Dans  ce  paîîage  de  l’état  de  liquidité  à celui 
de  foliditè , il  fe  préfente  diffère  ns  phéno- 
mènes, qui  méritent  d’être  obfervés  ; i°.  une 
partie  du  principe  de  la  chaleur  qui  tenoit  le 
corps  liquide , fe  dégage , & il  eft  des  cir- 
conftances  où  cette  chaleur  eft  très-fenfible , 
comme  dans  la  criftallifation  de  plufieurs  fels  ; 

2°.  lorfque  l’eau  paffe  a l’état  de  glace , il  y a 
aufli  dégagement  de  la  matière  de  la  chaleur 
■ & le  thermomètre  remonte  un  inflant. 

Mais  le  phénomène  qui  nous  intérefle  le 
plus  dans  ce  moment , eft  ce  qui  fe  paffe  rela- 
tivement à l’arrangement  des  parties.  Si  le  re- 
froidiffement  eft  prompt  & fubit , que  la  malle 
ne  l’oit  point  homogène,  tout  demeure  mêlé 
• confondu.  Si  au  contraire  le  refroidiffement 
eft  lent,  chaque  partie  obéjffant  à la  force 
..  d’affinité  s’arrange  avec  ordre  , & criftallife 
d’une  manière  plus  ou  moins  régulière.  Enfin , 
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fi  la  maffe  eft  homogène,  elle  eft  le  plus  fou-* 
vent  tranfparente. 

L’eau  ainfi  rapprochée  fous  forme  de  glace, 
& ne  contenant  point  d’air,  eft  d’une  belle 
trànfparence. 

Les  gommes  bien  épurées  , telles  que  celles 
de  cerifier , d’abricotier,  &c.  les  gelées  animales 
& végétales  , les  mucilages , la  colle  , &c.  font 
dans  le  même  cas. 

Les  huiles  concrètes , les  xéfines , les  bau- 
mes, &c.  préfentent  encore  le  même  phéno- 
mène. 

Mais  fi  dans  un  mélange  il  fe  trouve  un 
corps  hétérogène,  par  exemple,  de  l’huile  dans 
un  mucilage  , dès  - lors  la  fubftance  devient 
opaque , -Comme  dans  les  émulfions,  ce  qui  eft 
caufe  de  l’opadté  des  gommes-réfines  , des 
extrado-réfineux , &c. 

Tous  les  fels  neutres , en  criftallifant , font 
tranfparens.  Mais  ceux  qui  s’effieuriffent  à l’air, 
tels  que  le  fel  de  Glauber  ou  vitriol  de  natron, 
les  criftaux  de  natron , &c.  perdent  cette  tranf* 
parence. 

Les  pierres , dans  leur  état  de  pureté , & 
qu’on  doit  regarder  comme  fçls , ont  la  même 
tranfparence  ; telles  font  parmi  les  pierres  cal* 
caires,  les  fpaths,  les  criftaux  de  félénite  dans 
les  gypfes,  dans  les  pierres  argilenfes  les  verres 

Ff  a 


4J2  E S S A I 

de  Mofcovie.  Enfin  le  enflai  de  roche , les 
pierres  précieufes  , le  fpath  fluorique , le  fpath 
pefant , &c.  font  de  la  plus  belle  eau.  Mais 
s’il  fe  trouve  des  corps  étrangers -dans  ces 
fubflances  , telles  que  des  parties  métalli- 
ques , Sçc.  ou  fi  la  criflallifation  a été  troublée, 
que  toutes  les,  parties  n’ayent  pas  eu  le  tems 
de  s’arranger,  dès-lors  il  n’y  a plus  de  tranfpa- 
rence.  Cleft  pourquoi  le  marbre  eft  opaque,  &-c. 

Les  fubflances  métalliques  ne  font  jamais' 
tranfparentes , parce  qu’elles  ne  font  pas  ho-  , 
mogènes,  leurs  bafes  ou  acides  métalliques 
font  combinées  avec  le  principe  de  l’inflam- 
mabilité , ce  qui  forme  un  corps  hétérogène , 
comme  le  foufre.  Cependant  le  phofphore  qui 
eft  une  fubftance  analogue , eft  diaphine.  Ceci 
lient  de  la  nature  de  la  combinaifon.  Mais  fi 
on  dépouille  les  métaux  de  ce  principe  in- 
flammable, de  qu’on  les  tienne  dans  un  état 
fuffifant  de  liquéfaétion  , on  les  obtient  dia- 
phanes , tels  font  les  verres  métalliques.  Si 
quelques-uns  font  opaques , comme  le  verre 
d’étain , c’eft  que  la  calcination  n’eft  pas  com- 
plette. 

La  vitrification  eft  donc  l’état  d’un  corps  qui 
demande  un  degré  de  chaleur  plus  ou  moins 
confidérable  pour  être  liquide , & à qui  on  a 
donné  un  coup  de  feu  affez  vif  pour  le  tenir  » 
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un  certain  tems  dans  cet  état  de  fufion.  Si  la 
mafle  eft  parfaitement  homogène , que  toutes- 
les  parties  fe  trouvent  dans  un  égal  degré  du 
fufion,  elle  fera  tranfpa#nte  & diaphane.  Pour 
avoir  un  verre  parfaitement  diaphane , il  faut 
donc  que  toute  la  malle  ait  été  dans  une  belle 
fonte , & qu’il  ne  s’y  trouve  point  de  corps 
hétérogène.  C’eft  le  même  phénomène  que 
nous  avons  vu  pour  les  crillallifations  par  l’eau. 
v La  plupart  des  corps  capables  de  foutenir 
un  allez  grand  degré  de  feu-  fans  fe  voîatilifer , 
peuvent  fe  vitrifier  ; parmi  les  acides , le  phor- 
phorique,le  boracin,  l’arfenical , Sec.  dans  les 
alkalis  les  deux  alkalis  fixes , prefque  toutes  les 
chaux  métalliques , la  chaux  calcaire , & enfin 
toutes  les  terres  8c  pierres , excepté  lg  diamant 
qui  fe  confume. 

Plufieurs  fubfiances  qui  feules  ne  fondent 
pas , ou  qu’avec  beaucoup  de  peine , fe  vitri- 
fient facilement  par  l’intermède  d’une  fécondé 
fubflance , tel  eft  le  quartz , qui  ne  fond  que 
par  Pair  pur , 8c  que  l’alkali  fait  fondre  avec 
grande  facilité.  C’eft  qu’il  y a une  vraie  diflo- 
hition  de  ,ees  deux  fubftances.  Elles  agiffent 
l’une  fur  l’autre  par  le  moyen  du  feu.  Nous 
avons  vu  que  plufieurs  menftrues  ne  peuvent 
agir  fur  d’autres  corps  que  par  l’intermède  du 
feu.  • 
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La  vitrification  ne  paroît  ëffedivement  qu’une 
fimpfe  diffolution  par  le  feu.  On  introduit  dans 
■ la  fubflance  à vitrifier  , une  plus  ou  moins  - * 
* grande  quantité  de  cireur.  Cette  abondance 
du  feu  rend  nulle  la  force  de  cohéfion  du 
folide , & le  fait  palier  à l’état  de  liquidité. 

Mais  à mefure  que  cette  chaleur  fe  difüpera , % 
la  force  de  cohéfion  reprendra  le  deflus,  & 
le  corps  redeviendra  folide.  Si  ce  refroidiHe- 
ment  fe  fait  lentement,  le  corps  pourra  crif- 
tallifer.  C’ell  ainli  que  les  métaux  criftallifent. 

' Peut-ctre  pourra-t-on  également  faire  criflalli- 
fer  les  verres  & les  émaux. 

Mais  les  corps  perdent-ils  ou  acquièrent-ils 
quelque  chofe  dans  l’aâe  de  la  vitrification  ? 

S’y  fixe-t-il  quelque  nouveau  principe , par 
exemple , le  principe  de  la  chaleur  ? Les  alkalis 
ne  paroifTent  rien  perdre  ni  acquérir.  Car  fi 
l’on  fait  du  verre  avec  excès  d’alkali  & qu’on 
y ajoute  de  l’acide , on  a les  fels  ordinaires. 

La  terre  quartzeufe  elle-même  ne  parok  pas 
plus  altérée  ; car  j’ai  fait  du  verre  avec  excès 
de  natron  & j’y  ai  verfé  de  l’acide  vitriolique , 
j’ai  obtenu  du  vitriol  de  natron.  Mais  la  terre 
quartzeufe  a été  infoluble. 

Cependant , le  verre  Ordinaire  fait  avec  une 
jufie  proportion  de  fable  & d’alkali  efl  inatta- 
quable à l’adion  de  la  plupart  des  acides.  On 
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feroit  donc  porté  à croire  que  l’alkali  eft  de- 
fendu  par  l’intermède  de  la  terre  quartzeufe. 

Mais  le  verre  fait  avec  la  chaux  & les  alkalis , 
eft  également  inattaquable  aux  acides,  quoique 
les  acides  diftolvent  l’un  & l’autre  féparémem. 

Le  flint-glafs  fait  avec  les  chaux  de  plomb 
& les  alkalis  réfifte  à 1’aâion  des  acides , tandis 
qu’ils  diftolvent  féparément  les  alkalis  & les 
chaux  de  plomb , & cependant  ces  chaux  de 
plomb  à l’état  de  flint-glals  peuvent  abforbtr 
le  principe  inflammable  : car  j’avois  mis  un 
mélange  de  foufre  & de  natron  dans  un  flacon- 
de  flint-gafs , qui  eft  devenu  prefque  noir.  La 
plupart  des  verres  métalliques  ne  font  point 
attaqués  par  les  acides.  Cependant  quelques- 
uns  le  font , tels  que  celui  d’antimoine  dont 
on  fe  fert  pour  faire  le  tartre  flibié  ou  fel 
tartareux  d’antimoine  en  le  faifant  bouillir  avec 

1 

l’acide  du  tartre.  Enfin  tous  ces  verres  font 
infolubles  dans  l’eau , tandis  qu’elle  diiïbut  les 
chaux  métalliques , les  chaux  calcaires  & les 
alkalis. 

Quelques  acides  paflent  auffi  à lctat  de*  * . 
verres  par  l’aéfion  du  feu,  tels  font  l’acide 
phofphorique , l’acide  boracin  , l’acide  arfeni-  , 
cal , &c.  8c  ces  verres  préfentent  des  phéno- 
mènes particuliers.  . • >. . 

Schéele,  ayant  diflillé  de  l’acide  arfenical,  a 

Ff  4 
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obtenu  une  petite  portion  de  métal  révivifié. 

Il  s’eft  dégagé  de  l’air  pur , & l’autre  portion 
de  l’acide  s’efl  vitrifiée.  Ce  verre  arfenical 
attire  l’humidité  de  l’air,  fe  diffout  dans  l’eau, 

& conferve  toutes  fes  propriétés  acides. 

L’acide  boracin,  tenu  à un  feu  violent,  fe 
vitrifie  également.  Mais  ce  verre  fe  diffout  dans 
l’eau , & reprend  toutes  fes  qualités  acides. 

L’acide  phofphorique  qui  n’eft  pas  purifié, 
mis  dans  un  creufet  & pouffé  à un  grand  feu, 
donne  un  verre  folide  tranfparent , & qui  n’a  ' 
plus  aucune  qualité  acide  , ne  fe  diffout  point, 
dans  l’eau , n’a  point  de  faveur , &c.  mais  on 
a prouvé  que  ce  verre  n’étoit  point  l’acide 
phofphorique  pur,  & qu’il  étoit  dans  un  état 
de  combinaifon , le  plus  fouvent  avec  la  terre 
calcaire  ; car  l’acide  phofphorique  pur  fe  com- 
porte bien  autrement. 

J’ai  mis  dans  une  petite  cornue  demi-once 
d’acide  phofphorique  obtenu  de  la  combuftion 
lènte  du  phofphore  à l’air  libre , & j’ai  diflillé 
à l’appareil  au  mercure.  Il  s’eft  volatilifé  une 
partie  de  l’acide  , & il  ne  s’eft  pas  dégagé 
d’autre  air  que  celui  des  vaiffeaux.  J’ai  aug- 
menté le  feu  au  point  de  tenir  rouge  la  cornue 
pendant  demi-heure  ; je  l’ai  enfuite  ôté  du 
mercure  pour  prévenir  l’abforption.  Dès  que 
l’air  extérieur  a pu  s’y  introduire , il  y a eu 
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deux  petites  exploitons  produites  par  quelques 
portions  de  phofphore , contenues  Fans  doute 
dans  l’acide,  & qui  avoient  été  fublimées.  Ce 
qui  prouve  bien  que  cet  acide  à ce  degré  de 
feu  ne  laide  point  dégager  d’air  pur. 

La  cornue  caflfée  , le  fond  étoit  couvert 
d’une  portion  de  l’acide  qui  ctoit  blanchâtre, 
& avoit  beaucoup  de  confiflance.  Il  attiroit 
l’humidité  de  l’air  & étoit  très-acide. 

On  peut  obtenir  l’acide  phofphorique  put 
par  un  autre  procédé , favoir  en  diïïblvant  pat 
l’aqjde  nitreux  les  os  calcinés  8c  précipitant  pat 
l’acide  vitriolique  la  terre  calcaire.  La  liqueur 
filtrée  contient  l’acide  phofphorique.  Mais  cet 
acide  phofphorique  eft  encore  chargé  d’une 
portion  de  terre  calcaire  que  j’ai  précipitée  par 
l’alkali  ammoniacal , en  fuivant  le  procédé  de 
M.  Wiegleb.  Cette  liqueur  filtrée  de  nouveau 
eft  un  fel  phofphorique  ammoniacal.  Je  l’ai 
diftillé , l’alkali  ammoniacal  s’eft  dégagé  8c  la 
cornue  tenue  rouge  demi-heure  , l’acide  phof- 
, phorique  a paffé  au  même  état  que  dans  l’ex- 
périence précédente,  favoir  à un  état  pâteux, 
blanchâtre,  & il  étoit  très-acide.  ’ • 

Il  paroît  donc  que  ces  acides  qui  fe  vitri- 
fient , tels  que  celui  du  borax , le  phofpho- 
rique  & l’arfenical , ne  perdent  ni  n’acquiè- 
rent. Ils  font  feulement  dépouillés  de  ieureaw 
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furabondante.  Cependant  il  fe  pourroit  qn’une 
partie  fût  décompofée  par  un  feu  foutenu 
. long-tems. 

Les  alkalis  ne  paroiflent  non  plus  ni  perdre 
ri  acquérir,  puifque  dans  les  verres  faits  avec 
excès  d’alkali  on  y retrouve  ces  alkalis  avec 
toutes  leurs  qualités  ordinaires. 

Cependant  les  verres  bien  faits  font  inatta- 
quables aux  acides , quoique  compofés  de  ma- 
tières qui  s’y  diflolvent  entièrement,  tels  que 
le  flint-glafs.  On  feroit  donc  porté  à croire 
■qu’il  s’y  efl  combiné  quelques  principes  nou- 
veaux , tels  que  la  matière  de  la  chaleur , &c. 
qui  les  rendroit  ainfi  infolubles.  Les  verres 
faits  avec  les  chaux  métalliques  doivent  con- 
ferver  leur  air  pur.  . , 

Nous  ne  connoilïons  pas  encore  tout  ce  qui 
fe  palfe  dans  l’ade  de  la  vitrification.  Mais  elle 
ne  paroît  autre  chofe  qu’une  diffolution  par  le 
feu.  Il  fe  peut  qu’il  fe  combine  de  la  matière 
de  la  chaleur.  Mais  l’indifTolubilité  du  verre 
dans  les  acides  efl  très-difficile  à expliquer; 
l’attribuera-t-on  à ce  que  les  parties  étant 
extrêmement  rapprochées , ne  laiflent  pas  de 
prife  aux  acides  ? Mais  les  parties  d’un  métal 
font  encore  plus  rapprochées  , & le  métal 
le  mieux  poli  n’en  efl  pas  moins  attaqué  par 
les  acides,  Cependant  il  paroît  que  c’eft  la  vraie 
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caufe  de  l’iqdiflolubilité  du  verre  ; car  il  eft 
prouvé  qu’en  le  rédüifant  en  poudre  impal- 
pable & le  faifant  digérer  dans  lçs  acides,  fa 
partie  alkajine  y efl  toute  difloute  , comme  l’a 
fait  voir  M.  Cadet.  Nous  avons  auflï  vit  que 
l’eau  elle-même  le  diffout  à un  feu  de  lampe 
continué  long-tems. 

Nous  pouvons  réfumer  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  fur  les  différentes  fubflances 
falines , favoir , les  acides , les  alkalis , la  Chaîne 
& les  métaux  , qu’elles  ont  toutes  les  plus 
grands  rapports.  Les  unes  & les  autres  ont  une 
grande  énergie  ; mais  les  acides  1 aident  plus 
particulièrement’'  une  fenfation  d’aigreur , & les 
alkalis  & les  chaux , foit  calcaires , fûit  métal- 
liques, la  fenfation  d’un  corps  âcre  & brûlant; 
les  uns  & les  autres  font  folubles  dans  l’eau. 
Ils  fe  combinent  mutuellement  & forment  de 
nouveaux  compofés.  Les  acides  attaquent  & 
s'unifient- avec  les  alkalis,  les  métaux,  leurs 
chaux,  les  terres,  foit  dans  leur  état  naturel, 
foit  à l’état  de  cauilicité.  Ces  alkalis  , ces 
chaux , ces  métaux , s’unifient  egalement  en- 
tr’eux  ; les  uns  & les  autres  fe  combinent 
avec  les  huiles , & forment  des  efpèces  de 
favon  : enfin , poufiees  à un  grand  feu , elles 
fe  vitrifient. 

Elles  doivent , fuivant  moi  , cette  grande 
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adivité  à l’élément  da  feu  ou  principe  de  la 
chaleur  combinée.  C’eft  le  corps  le  plus  aéhf 
de  la  nature , & elles  en  contiennent  une  très- 
grande  quantité.  C’eft  ce  principe  que  les  an- 
ciens Chimiftes  ont  appelé  principe  falin  uni - 
verfel. 

L’eau  eft  un  autre  de  leurs  principes.  Elle 
fe  retrouve  & dans  les  acides,  8c  dans  les  alkalis 
& dans  la  chaux.  Il  doit  par  conféquent  auflï 
y en  avoir  dans  les  fubllances  métalliques  qui 
font  des  acides  faturés  du  principe  inflamma- 
ble, lequel  air  inflammable  lui-même  eft  chargé 
d’eau. 

Enfin , toutes  ces  fubftances  contiennent  une 
grande  quantité  de  différentes  efpèces  d’air. 
C’eft  peut-être  en  quoi  confifte  leur  plus  grande 
différence-  Les  acides  font  compofés , 1°.  d’aâr 
pur , 20.  d’air  inflammable , 30.  d’air  impur  , 
40.  peut-être  d’air  acide. 

Les  alkalis  au  contraire  ne  paroiffent  point 
Contenir  d’air  pur  dans  fon  état  de  pureté , 
mais  feulement  altéré,  comme  il  l’eft  i°.  dans 
l’air  nitreux  avec  excès  d’air  pur,  2°.  de  l’air 
inflammable,  30.  de  l’air  impur. 

Toutes  ces  fubftances  peuvent  enfuite  fe 
trouver  ën  différens  états , & contenir  plus  ou 
moins  de  ces  principes.  L’acide  vitriolique, 
par  exemple , peut  être  i°.  faturé  du  principe 
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inflammable  , ce  qui  conflitue  le  foufre  ; 2°.  en 
contenir  un  peu  moins , ce  fera  l’acide  fulfu- 
reux;  30.  s’il  n’en  a que  la  quantité  néceflàire, 
ce  fera  cet  acide  dans  toute  fa  pureté  ; 4°.  en- 
fin s’il  n’en  contient  pas  alfez , & que  l’air  pur 
foit  furabondant  , ce  fera  l’acide  vitriolique 
déphlogiftiqué  ou  avec  excès  d’air  pur. 

La  même  chofe  aura  lieu  pour  l’acide  phof- 
phorique,  pour  l’acide  nitreux,  pour  l’acide 
marin  , & c.  à la  différence  près  que  nous  ne 
connoilTons  pas  de  combinaifons  où  ces  deux 
derniers  acides  foient  fous  forme  de  foufre, 
c’eft-à-dire  , faturés  par  le  principe  inflam- 
mable. 

Mais  les  acides  métalliques  font  fous  la 
forme  de  foufre  à l’état  de  régules  & font  com- 
buflibles.  Perdent-ils  de  leur  air  inflammable, 
& acquièrent-ils  de  l’air  pur  & du  principe  de 
la  chaleur  ? Ils  deviennent  chaux,  & ces  chaux 
varieront  à raifon  de  la  quantité  de  ces  diffé- 
rens  principes.  Enfin,  s’ils  perdent  encore  plus 
d’air  inflammable , & que  l’air  pur  fe  trouve 
encore  en  plus  grande  quantité , ce  feront  les 
acides  métalliques. 

Les  acides  végétaux  préfentent  encore  les 
mêmes  phénomènes.  Sont-ils  faturés  d’air  in- 
flammable ? Ce  feront  les  huiles , les  réfines , 
les  baumes , le  benzoin  , le  fuccin , les  corps 
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muqueux , le  lucre , les  farineux , les  fruits,  &c. 
L’air  inflammable  eft-il  moins  abondant  relati- 
vement à l’air  pur , on  aura  l’acide  du  tartre  , 
enfuite  celui  d’ofeille  > celui  des  pommes, 
enfin  l’acide  acéteux , qui  paroît  encore  con- 
tenir plus  d’air  pur,  relativement  à l’air  inflam- 
mable. L’air  pur  eft  encore  plus  abondant 
dans  le  vinaigre  radical  ou  extrait  des  chaux 
de  cuivre. 

La  même  chofe  s’obferve  dans  un  grand 
nombre  de  fubftances  animales.  Le  beurre , le 
fuif,  la  graille,  le  fuc  médullaire,  le  fucre  de 
lait , &c.  font  des  acides  faturés  d’air  inflam- 
mable , qu’on  fera  palier  à l’état  d’acide , en 
les  dépouillant  d’une  partie  de  cet  air  inflam- 
mable. 

Mais  ici  la  nature  change  de  marche.  Dans 
l’économie  animale , elle  altère  fans  celle  l’air 
pur  & le  convertit  en  air  impur.  Audi  l’acide 
difparoît-il  en  plus  grande  partie,  & fait  place 
à l’alkali.  Toutes  les  liqueurs  animales  contien- 
nent beaucoup  de  natron  & du  pritiâpe  falin 
animal , ou  principe  de  l’alkali  ammoniacal. 
Ainfi  quoiqu’il  y ait  apparence  que  les  huiles 
animales  foient  comme  les  végétales  des  etpèces 
de  foufre,  c’eft-à-dire , des  acides  furchargés 
d’air  inflammable , ces  acides  font  déjà  altérés , 
& dès  qu’on  donne  un  coup  de  feu , l’acide 
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difparoît  entièrement , & on  ne  retir^  que  de 
l’alkali  ammoniacal. 

Enfin , les  alkalis  peuvent  au(fi  être  furchar- 
gcs  d’air  inflammable , c’eff-à-dire , être  à l’état 
d alkalis  phlogiftiqués  ; cet  air  inflammable  eft 
toujours  mêlé  d’air  impur , d’air  acide  & d’air 
pur.  ' 

Les  chaux  calcaires  & les  chaux  métalliques 
font  dans  le  même  cas  que  les  alkalis.  Elles 
peuvent  être  ou  à l’état  de  chaux  pures  ou  à 
l’état  de  chaux  phlogiftiquées , ou  contenant 
beaucoup  du  principe  inflammable , mais  c’eft 
une  combinaifon  differente  que  lorfqu’elles  re- 
paflent  à l’état  métallique. 

Ce  font  les  chaux  métalliques  qui  font  voir 
d’une  manière  particulière  les  grandes  analo- 
gies des  acides  & des  alkalis,  puifque  comme 
chaux , elles  ont  les  propriétés  alkalines , 8c 
que  par  une  opération  de  plus  elles  devien- 
nent acides.  On  fent  qu’il  nous  refle  encore 
bien  des  chofes  à découvrir  fur  toutes  ces 
fubflances.  Il  faut  attendre  de  nouvelles  expé- 
riences. Mais  nous  allons  revenir  fur  quelques 
queflions  que  nous  avons  renvoyées. 

Tous  les  acides  peuvent-ils  avoir  un  excès 
d’air  ^pur  f L’acide  marin  diflillé  fur  la  chaux 
de  manganèfe  8c  les  autres  chaux  métalliques , 
eff  bien  dans  cette  clafle , & il  a des  qualités 
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particulières  que  nous  avons  affez  fait  con- 
noître. 

L’acide  vitriolique  paroît  aufli  pouvoir  ac- 
quérir un  excès  d’air  pur.  C’eft  ce  que  j’ai 
prouvé  en  mettant  dans  deux  bocaux  de  l’acide 
vitriolique  avec  du  cuivre,  & en  ajoutant  dans 
l’un  de  la  chaux  de  manganèfe.  Le  cuivre  a 
été  diffous  dans  ce  dernier,  & ne  l’a  pas  été 
dans  le  premier. 

J’ai  pris  trois  autres  bocaux,  dans  chacun 
defquels  j’ai  mis  une  oncé  d’acide  vitrioliquç. 

Dans  l’un  j’ai  ajouté  deux  gros  de  chaux  de 
manganèfe  pulvérifée,  dans  le  fécond  j’ai  mis 
deux  gros  de  la  même  chaux  de  manganèfe 
& 10  grains  d’or  de  départ , & dans  le  troi- 
fième  10  grains  du  même  or.  Je  les  ai  bou- 
chés avec  du  papier , & les  ai  laiffes  ainfi  un 
mois  à une  température  de  -4-  4 à 8 degrés. 

L’or  n’a  été  nullement  attaqué  dans  le  troi- 
iîème. 

Il  y a eu  dans  le  premier  une  portion  de 
manganèfe  diffoute , & qui  a été  précipitée  par 
l’eau  de  chaux , chargée  du  principe  colorant 
di»  bleu  de  Prufle. 

L’acide  du  fécond  bocal  étoit  d’une  belle 
couleur  purpurine , ce  qui  annonçoit  la  ^Ab- 
lution de  l’or  précipitée  par  la  manganèfe.  J’y 
ai  verfé  de  la  dilïblution  d’étain  par  l’eau 
• ...  régale. 
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régale,  qui  a donné  un  précipité  pourpre  en- 
core plus  foncé.  L’or  avoit  donc  été  diffious 
par  l’intermède  de  la  chaux  de  nianganèfe , qui 
avoit  fourni  de  l’air  pur. 

Le  vinaigre  extrait  des  Tels  acéteux  de  cuivre 
emprunte  auffi  de  ces  chaux  un  excès  d’air 
pur. 

Il  eft  vraifemblable  que  tous  les  acides  trai- 
tés de  la  même  manière , acquerront  un  excès 
d’air  pur.  C’ell  un  champ  ouvert  à de  nou- 
velles expériences.  Peut-être  le  principe  acerbe 
des  végétaux,  fur-tout  des  fruits  qui  ne  font 
pas  mûrs,  eil-il  leur  acide  avec  excès  d’air  pur; 
car  cette  faveur  fe  rapproche  de  celle  de  l’acide 
marin  avec  excès  d’air  pur. 

La  fécondé  queflion  que  nous  avons  a exa- 
miner efl  de  favoir  fi  l’air  pur  peut  être  regardé 
comme  le  principe  acidifiant.  C’ell  ce  que  je 
ne  penfe  pas , fondé  fur  les  faits  fuivans.  L’ait 
pur,  comme  air  pur,  n’a  aucune  propriété  des 
acides.  Il  entretient  la  refpiration , la  combus- 
tion , ce  que  ne  peuvent  faire  les  acides  à 
l’état  aériforme.  L’acide  marin  avec  excès  d’air 
pur  n’a  prefque  plus  aucune  des  propriétés 
acides.  Sa  faveur  n’eft  point  acide , mais  plu- 
tôt acerbe.  Il  ne  rougit  point  les  fucs  bleus , 
il  fe  combine  difficilement  avec  les  alkalis,  &c. 
Cependant  fi  l’air  pur  étoit  le  principe  acidi- 
Toffie  II.  G g 
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fiant,  cet  acide  contenant  un  excès  d’air  pur, 
devrait  donc  poflTéder  à un  plus  haut  degré  les 
qualités  des  acides.  Je  perfide  donc  à regarder 
comme  le  principe  de  l’aâivité  des  acides  la 
matière  du  feu  combinée.  Je  ne  le  dis  pas 
principe  acidifiant , parce  que  les  acides  étant 
décompofés , un  de  leurs  principes  ne  peut  pas 
plus  être  appelé  acidifiant  qu’un  autre.  L’acide 
vitriolique  n’eft  pas  plus  le  principe  composant 
du  vitriol  de  natron  que  le  natron  lui- même; 
mais  c’eft  un  compofé  de  ces  deux  principes. 

Enfin , il  y a un  grand  nombre  de  fubflances 
qui  abforbent  une  quantité  confidérable  d’air 
pur  fans  devenir  acides.  L’huile  de  Dippel , 
par  exemple , abforbe  vingt  à trente  fois  fon 
volume  d’air  pur , & -ne  devient  point  acide , 
quoiqu’il  y ait  une  portion  de  cet  air  pur  chan- 
gée en  air  acide. 

Les  chaux  métalliques  abforbent  également 
beaucoup  d’air  pur  pendant  leur  calcination , 
& ne  font  point  acides. ...  Il  me  paraît  donc 
bien  prouvé  que  cet  air  pur  . n’eft  pas  le- prin- 
cipe acidifiant  dans  le  fens  où  on  l’entend , 
quoique  je  convienne  qu’il  fe  trouve  dans  tous 
les  acides. 

, Il  refte  maintenant  à favoir  fi  cet  air  pur 
exifte  comme  air  pur  dans  les  acides , ou  s’il 
y eft  changé  en  air  acide , comme  le  penfent 
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plufieurs  Chimiftes.  Ce  dernier  lentiment  pa- 
roîtroit  d’autant  plus  vraifemblable  , que  la 
matière  de  la  chaleur  ou  caufticon  fe  trouve 
dans  les  acides,  & que  ce  principe  .change 
toujours  l’air  pur  en  air  acide. 

Sans  nier  qu’il  ne  puiffe  y avoir  une  por- 
tion d’air  pur  changée  en  air  acide , je  crois 
que  comme  dans  les  chaux  métalliques , la  plus  . 
grande  partie  de  cet  air  y conferve  fes  qualités 
d’air  pur.  Dans  la  formation  de  l’acide  nitreux 
par  le  mélange  de  l’air  nitreux  & de  l’air  pur, 
nous  n’avons  eu  qu’une  très-petite  portion, 
d’air  acide.  Dans  la  difïolution  des  métaux  par 
les  acides , une  partie  de  l’acide  eft  décompo- 
fée , & fe  retrouve  dans  la  chaux  métallique 
fous  forme  d’air  pur , &c.  Ce  même  acide 
nitreux  décompofé  par  le  feu  ne  donne  que  de 
l’air  pur,  &c. 

Je  conviens  cependant  que  ces  faits  ne  dé- 
montrent pas  la  préfence  de  l’air  pur  dans  les 
acides , de  manière  que  ceux  qui  foutiennent 
qu’il  y eft  fous  forme  d’air  acide , ne  puiflent 
répondre  que  dans  la  décompofition  des  acides 
cet  air  acide  ne  foit  également  décompofé  & 
ne  repalfe  à l’état  d’air  pur , comme  ils  préten- 
dent que  cela  a lieu  dans  les  chaux  rçiétalli- 
ques,  & leur  raifonnement  acquiert  d’autant 
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plus  de  force  que  les  principes  d’un  grand 
nombre  de  corps,  fur- tout  des  fubllances  fa- 
illies , s’altèrent  & le  dénaturent  par  l’aâion  du 
feu  ou»  de  tout  autre  agent  qui  les  décompofe. 
Néanmoins  mon  opinion  me  paroît  plus  vrai- 
femblable. 

Il  fe  préfente  encore  une  grande  queftion , 
qui  n’a  pas  été  alfez  approfondie.  Nous  avons 
vu  que  chaque  acide  offre  quelque  phéno- 
mène particulier , en  diflolvant  les  différentes 
fubllances. 

De  l’acide  vitriolique , de  l’acide  nitreux , 
'de  l’acide  marin,  &c.  verfés  fur  de  la  craie, 
fur  des  alkalis  aérés  , &c.  en  dégage  de  l’air 
acide , qui  emporte  toujours  avec  lui  une  por- 
tion de  l’acide.  Cet  air  acide  ne  m’a  point 
paru  auffi  pur , en  général , que  celui  que  l’on 
retire,  par  exemple,  de  la  fermentation  lpiri- 
tueufe.  Car  celui-ci  laiffe  un  réfidu  bien  moin- 
dre que  l’autre. 

Mais  les  phénomènes  font  beaucoup  plus 
compliqués  lorfque  les  acides  attaquent  les 
iautres  fubllances  , telles  que  les  métaux , le 
foufre , le  phofphore  , les  matières  végétales  & 
animales. 

L’acide  nitreux  verfé  fur  les  fubllances  mé- 
talliques , en  dégage  ou  de  l’air  nitreux  pur , 
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ou  de  l’air  nitreux  avec  excès,  d’air  pur , & le 
métal  ell  réduit  en  chaux  j il  y a plus  du  quart 
de  l’acide  décompofé. 

Le  même  acide  verfé  fur  le  foufre , le 
phofphore  en  dégage  de  l’air  nitreux  , le  foufre 
& le  phofphore  font  changés  eu  acide,  & tout 
l’acide  nitreux  elt  décompofé  , excepté  une 
partie  affez  confidérable  qui  a été  volatilifée. 

Le  même  acide  nitreux  verfé  fur  les  huiles , 
le  hlcre  , le  charbon  , &c.  ii  s’en  dégage  beau- 
coup d’air  nitreux  mêlé  d’air  acide , & on  a 
pour  rélidu  , ou  l’acide  du  facre  ou  des  fnbf- 
tances  analogues  à la  cire,&  l’acide  eft  tout' 
décompofé  , excepté  une  portion  qui  a été 
volatilifée. 

Ce  même  acide  nitreux,  combiné  dans  le 
nitre  & fournis  à la  diftillation  , elt  décompofé. 
Il  palfe  dans  les  commencemens  un  air  pur 
contenant  un  peu  d’air  impur  & d’air  acide , 
mais  celui  qui  fuccède  efl  très- pur,  excepté, 
une  petite  portion -qui,  à la  fin  de  l’opération 
paroît  encore  contenir  de  l’air  impur. 

Dans  toutes  ces  opérations, il  y a toujours  une 
légère  portion  de  l’acide  volatilifée.  Mais  la  plus 
grande  partie  elt  décompofée,&  donne  des  pro- 
duits bien  différens.  L’acide  nitreux  , décompofé 
par  l’aélion  du  feu , ne.  fournit  que  de  l’air  pur 
mêlé  d’une  petite  portion  d’air  impur  & d’air 

Gg  3 


4.70  Essai 

acide  ; au  lieu  que  ce  même  acide  nitreux  dé- 
compofé  par  l’intermcde  du  foufre , du  phof- 
phore , du  fucre  , des  huiles , &c.  donne  une 
immenfe  quantité  d’air  nitreux  & point  d’air 
pur,  excepté  dans  quelques  circonftances,  que 
cet  air  nitreux  contient  un  air  pur  altéré, 
comme  dans  l’air  nitreux  avec  excès  d’air  pur. 
Il  eft  vrai  qu’il  fournit  une  portion  d’air  pur 
aux  nouveaux  produits. 

L’acide  vitriolique  préfente  d’autres  phéno- 
mènes. Si  on  en  verfe  fur  du  marbre , de  la 
craie  , des  alkalis  aérés  , &c.  Il  "y  a grande 
effervefcence , dégagement  d’air  acide , & une 
portion  de  l’acide  eft  volatilifée. 

Ce  même  acide,  verfé  fur  les  métaux,  n’agit 
pas  fur  tous.  Lorfqu’il  eft  étendu  d’eau,  il  dé- 
gage du  fer  , du  zinc , de  l’air  inflammable  ; 
s’il  eft  concentré , il  faut  le  faire  chauffer , & 
il  ne  fe  dégage  que  de  l’acide  fulfureux  & du 
foufre.  Une  partie  de  l’acide  eft  décompofée 
dans  les  deux  opérations. 

Le  même  acide,  verfé  fur  l’efprit-de-vin , 
le  fucre , les  huiles , attaque  ces  fubftances , & 
fi  on  pouffe  le  mélange  au  feu,  on  a de  l’acide 
fulfureux  & du  foufre.  Une  partie  de  l’acide 
eft  décompofée.  . 

Si  on  ajoute  de  la  manganèfe  dans  ce  mé- 
lange d’acide  vitriolique  avec  les  métaux , 
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refprit-de-vin  , &c.  fon  aétion  eft  beaucoup 
plus  forte. 

Ce  même  acide  diflillé  feul  ne  fe  décom- 
pofe  pas  & fe  volatilife.  Mais  s’il  eft  combiné 
avec  differentes  bafes , comme  dans  l'alun  , les 
fels  vitrioliques  , & qu’on  les  diffille , on  en 
retire  une  petite  portion  d’air  pur  fans  acide 
fulfureux. 

L’acide  marin  verfé  fur  des  terres  calcaires 
& alkalis  aérés , en  dégage  de  l’air  acide , qui 
emporte  une  portion  de  l’acide. 

Le  même  acide  diffout  certains  métaux,  tels 
que  le  fer,  le  zinc,  & en  dégage  de  l’air  in- 
flammable. Une  partie  de  l’acide  eft  décom- 
pofée. 

Il  eft  beaucoup  d’autres  métaux  qu’il  ne 
peut  diftoudre  dans  leur  état  métallique.  Mais 
il  en  diffout  les  chaux,  & il  enlève  un  grand 
nombre  de  métaux  à l’acide  nitreux , parce 
que  celui-ci  les  a dépouillés  d’une  partie,  de 
leur  air  inflammable. 

L’acide  marin  avec  excès  d’air  pur,  diffout 
ces  mêmes  métaux  fans  dégagement  d’air  in- 
flammable , & lui  redevient  acide  marin  ordi- 
naire. 

Ce  même  acide  déplogiftiqué  attaque  l’efprit- 
de-vin,  les  huiles,  & n’en  dégage  point  d’air 
' inflammable. 

* ■ 
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Tous  les  autres  acides  préfentent  les  mêmes 
phénomènes  , l’acide  phofpjiorique  , l’acide 
arfenical  , l’acide  du  vinaigre  , l’acide  du 
fucre , &c.  • 

Une  portion  de  l’acide  efl  décompofée  dans, 
les  diflolutions  des  métaux , par  exemple , & 
i a cédé  fon  air  pur  à la  chaux  métallique.  Qu’eft 

donc  devenue  l’autre  partie  de  l’acide  ? 

M.  Senebier  croit  qu’elle  concourt  à for- 
mer l’air  inflammable  qu’il  ne  regarde  point 
comme  le  phlogiftiquc.  Il  penfe  que  le  phlo- 
giflique  de  la  fubflance  métallique  ou  autre  s’y 
trouve , mais  qu’il  y efl  uni  avec  une  portion  de 
l’acide  dccompofc  qui  en  fait  partie  eflentielle. 

Telles  font  les  grandes  queflions  qui  fe  pré- 
fentent à réfoudre,  & qui  finiront  d’éclaircir 
celle  qui  nous  occupe.  ...  t 

Il  efl  certain  que  toutes  les  differentes  efpc- 
ces  d’air  inflammable  que  nous  connoiflons, 
quoique  fe  reffemblant  à beaucoup  d’égards, 
préfentent  cependant  quelques  différences , foit 
quant  à l’odeur,  foit  quant  à leurs  qualités, 
comme  nous  l’avons  vu. 

Celui  que  nous  obtenons  du  fer , du  zinc,&c. 

, avec  l’acide  vitdolique , a toujours  une  odeur 
fulfureufe  & hépatique. 

Celui  que  fourniffènt  le  fer , le  zinc  par 
l’acide  marin , a une  odeur  particulière. 
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Celui  qu’on  obtient  du  fer  par  l’acide  arfe- 
nical , a l’odeur  d’arfenic. 

Celui  qu’on  dégage  des  combinaifons  du 
foufre , a l’odeur  hépatique  ou  fulfureufe. 

Celui  qu’on  obtient  des  combinaifons  des 
alkalis  avec  le  phofphore,  a l’odeur  de  l’acide 
phofphorique  ou  d’ail. 

Celui  qu’on  obtient  du  fer,  du  zinc  par 
l’air  acide , a aufli  une  odeur  qui  lui  efl  propre. 

Celui  qu’on  obtient  du  fer  dans  un  tube 
incandefcent  , ou  on  fait  palier  de  l’eau  à 
l’odeur  empireumatique. 

Enfin  , ceux  que  donnent  des  matières  ani- 
males & végétales  , ont  auffi  des  odeurs  de  des 
qualités  différentes  de  celles  des  autres. 

On  ne  peut  donc  douter  que  tous  ces  airs 
inflammables  ne  contiennent  des  parties  étran- 
gères. . . 

Mais  ces  parties  étrangères  leur  font- elles 
néceffaires  ? ou  ne  font-elles  qu’acceffoires  f 

Nous,  avons  vu  d’un  autre  côté  qu’une  partie 
des  acîdes  eft  décompofée.  Leur  air  pur  de- 
meure dans  le  fel  métallique , & leurs  autres 
parties  doivent  fe  retrouver  dans  l’air  inflam- 
mable. Cela  efl  vrai. 

Mais  je  penfe  qu’elles  ne  lui  font  point  né- 
ceflaires.  Il  n’y  a peut-être  que  l’eau  qui  foit 
eflemielle  à l’air  inflammable  dans  fon  état 
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aériforme , & même  je  fuis  affez  porté  à croire 
qu’il  n’abandonne  point  cette  eau  dans  fes 
combinaifons , Iorfqu’il  eft  à l’état  concret , à- 
l’état  de  phlogillique.  C’eft  ce  que  me  paroif- 
fent  prouver  les  faits  fuivans. 

i°.  Lorfqu’on  dillille  des  limailles  de  fer, 
de  zinc  , pures  ou  avec  de  l’eau  , on  a de  l’air 
inflammable.  Or  , ici  il  n’y  a point  d’acide  ni 
d’alkali;  donc  ces  fubftances  ne  font  point 
efleritielles  à Pair  inflammable. 

2°.  Le  même  zinc , traité  avec  les  alkalis 
cauftiques,  donne  de  l’air  inflammable,  ainfi 
que  le  charbon.  ' * 

3°.  Un  amalgame  de  mercure  & de  zinc 
donne  de  l’air  inflammable. 

4°.  Le  charbon  imprégné  de  mercure  donne 
auffi  de  l’air  inflammable. 

Puifque  les  acides , l’eau , les  alkalis  & le 
mercure  dégagent  toujours  le  même  air  inflam- 
mable des  mêmes  fubftances , je  ne  penfe  donc 
point  qu’aucune  de  ces  fubftances  foit  nécef- 
faire  à l’air  inflammable.  La  petite  portion  qui 
en  demeure  unie  à cet  air  ne  fait  que  le  mo- 
difier , & lui  donner  les  qualités  particulières 
que  nous  avons  vues  à chacune  des  efpèces  de 
cet  air  inflammable. 

Je  croik  donc  que  tout  l’air  inflammable 
obtenu  dans  ces  différentes  opérations , vient  de 
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la  fubftance  même  d’où  on  le  dégage  ; mais 
que  cet  air  eft  modifié  par  quelque  portion  de 
l’acide  ou  de  l’alkali , volatilifé  ou  décompofé. 

' Mais  , dit-on , il  y a une  portion  d’acide 
décompofé  qui  a fourni  fon  air  pur  à la  chaux 
métallique.  Qu’ell  donc  devenue  l’autre  por- 
tion de  l’acide  ? Suivant  vous , ajoute-t-on,  dans 
la  dilïolution  des  métaux  par  l’acide  nitreux, 
une  portion  de  l’acide  décompofé  fe  combi- 
nant avec  l’air  inflammable,  forme  l’air  nitreux. 
Pourquoi  la  même  chofe  n’auroit-elle  pas  lieu 
avec  les  autres  acides,  & qu’une  portion  de 
ces  mêmes  acides  ne  fe  retrouverait  pas  dans 
l’air  inflammable  ? 

Cette  objedion , quelque  forte  quelle  foit, 
ne  peut  renverfer  les  faits  que  j’ai  rapportes  : . 
i®.  le  fer , le  zinc , donnent  de  l’air  inflam- 
mable feuls , ou  par  le  moyen  de  l’eau  ; d°.  par 
les  alkalis , 3°.  par  le  mercure.  Or  dans  ces 
trois  cas  il  n’y  a point  d’acides.  Donc  l’aadé» 
n’eft  point  néceflaire  à la  produdïon  de  lair 
inflammable. 

Quant  à ce  qu’on  dit  qu’eft  devenu  la  por- 
tion d’acide  décompofé-,  je  pourrois  dire  i • cJue 
je  l’ignore,  2°.  que  nous  avons  vu  que  1 acide 
nitreux  décompofé  par  la  chaleur  ne  donne 
que  de  l’air  pur,  30.  que  l’acide  vitriolique  dé-v 
compofé  par  la  chaleur  ne  donne  que  de  1 air 
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pur.  La  même  chofe  peut  donc  avoir  lieu  dans 
la  diflfolution  des  métaux.  40.  Enfin , tous  ces 
airs  inflammables  ayant  des  odeurs  particu- 
lières , la  doivent  à une  portion  de  l’acide 
décompofé  , & qui  fe  trouvera  mêlée  ou 
combinée  avec  l’air  inflammable.  Ainfi , par 
exemple , l’air  inflammable  obtenu  de  l’acide 
vitriolique  traité  avec  les  métaux , les  huiles,  &c. 
a toujours  une  odeur  de  l’air  inflammable  ful- 
fureux  , qui  annonce  qu’il  y a une  portion 
d’acide  fulfureux  contenu  & combiné  avec  cet 
air.  L’air  inflammable  retiré  par  l’acide  marin, 
par  l’acide  *acéteux , a auffi  des  odeurs  'parti- 
culières , qui  annoncent  qu’il  eft  combiné  avec 
une  portion  des  acides  décompofés,  &c.  &c. 

II  paraîtra  .fort  iingulier  que  l’acide  nitreux , 
que  l’acide  vitriolique , &c.  décompofés  par  Le 
feu  ou  par  les  métaux,  ne  donnent  prefquede 
l’air  pur.  Mais  c’eft  un  fait  qui  confirme  ce 
que  j’ai  dit,  que  tous  les  différens  airs  peuvent 
être  ramenés  à l’état  d’air  pur. 

Ces  faits  nous  prouvent  encore  combien 
font  incomplettes  nos  analyfes  par  le  feu  , & 
que  cet  agent  violent  dénature  le  plus  fouvent 
les  fubflances  que  nous  foumettons  à fon 
aftion.  Nous  ne  pouvons  par  conféquent  pas 
dire  qu’un  corps  efl  compofé  de  tels  principes 
que  nous  en  avons  retirés  par  le  feu , parce 
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que  nous  ignorons  fi  ces  principes  n’ont  pas 
etc  dénatures.  Nous  n’en  fommes  sûrs  que 
lorfque  la  finthèfe  conlîrmera  l’analyfe. 

Nous  avons  encore  un  grand  nombre  d’au- 
tres expériences-  dans  lefquelles  les  fels  pa- 
roiffent  fe'  décompofer  par  l’adion  fucceffive 
du  tems.  La  putréfadion  décompofe  toutes  les 
fubflances  falines , acides  ou  alkalis  ; dans  les 
mines  ces  décompofitions  fe  préfentent  conti- 
nuellement; Les  vitriols , par  exemple , de  fer , 
de  cuivre  , &c.  fe  terniiïent  d’abord  & finiflent 
par  fe  précipiter  fous  forme  de  chaux.  J’ai 
tenu  ainfi , pendant  un  an , une  difiolntion  de 
vitriol  de  fer  dans  un  grand  bocal  ; le  fer  s’efl 
peu  à peu  précipité  fous  forme  d’ocre  , & il  m’a 
paru  qu’une  partie  de  l’acide  a été  décompo- 
fée....  Toutes  ces  décompofitions,  qui  font  très- 
multipliées  dans  les  opérations  de  là  nature,  mé- 
ritent certainement  toute  l’attention  duChimifle. 

La  dernière  queflion  que  nous  avons  à exa- 
miner efl  fi  la  combuflion  de  l’air  inflammable 
laifle  toujours  une  portion  d’air  acide. 

En  brûlant  avec  l’air  pur  de  l’air  inflammable 
retiré  des  fubflances  animales  & végétales,  celui 
des  marais,  ainfi  que  celui  de  la  putréfadion  , 
on  a toujours  une  quantité  plus  ou  moins  con- 
fidérable  d’air  acide.  Ce  phénomène  efl  conf- 
iant & avoué  de  tout  le  monde. 
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Ces  mêmes  airs  inflammables*  contiennent 
le  plus  fouvent  une  portion  d’air  acide  avant 
leur  combuftion.  Car  fi  on  les  fait  paffer  dans  | 
de  l’eau  de  chaux , ils  la  précipitent  ; cette  eau 
de  chaux  doit  les  dépouiller  de  tout  l’air 
acide  qu’ils  peuvent  contenir.  Celui  qu’on  ob- 
tient par  leur  combnflion  eft  donc  un  produit 
nouveau. 

Mais  nous  avons  des  airs  inflammables  aflez 
purs , pour  que  dans  leurs  détonations  ils  ne 
donnent  point  d’air,  acide. 

Le  nitre  ammoniacal  eu  détonnant,  ne  donne 
point  d’air  acide , & cependant  l’alkali  ammo- 
niacal contient  de  l’air  inflammable. 

En  failant  paffer  de  l’eau  fur  du  fer  à l’état 
d’incandefcence  , j’ai  obtenu  de  l’air  inflam- 
mable qui  ne  contenoit  point  d’air  acide. 

Ainfi  l’air  inflammable  pur  ne  contient  point 
1°.  d’air  acide,  2°.  n’en  donne  point  dans  fa 
combuftion. 

Il  refte  donc  à favoir  quel  eft  le  principe 
qui , dans  la  combuftion  de  certains  airs  in- 
flammables , donne  de  l’air  acide. 

Les  airs  inflammables  retirés  des  fubflances 
animales  & végétales , contiennent  toujours  des 
huiles  & des  acides  végétaux  volatilifés.  Or , 
ces  fubflances  font  décompofées  par  la  com- 
buftion  & donnent  de  l’air  acide.  . 
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Mais  Pair  inflammable  qu’on  retire  de  cer- 
tains métaux , tels  que  l’acier , le  zinc , contient 
le  principe  que  nous  avons  vu  changer  Pair 
pur  en  air  acide , & que  nous  avons  dit  être 
le  cauflicon  ou  matière  de  la  chaleur. 


CONCLUSION. 


O N voit  par  cet  expofé  fuccind  de  l’état 
aétuel  de  nos  connoiffances  en  Chimie , que  les 
anciens  avoient  bien  raifon  de  regarder  l’air 
comme  un  des  principaux  élémens  des  corps. 
On  le  répétoit  fur  leur  autorité.  Mais  on  n’a- 
voit  point  aflez  fait  d’attention  aux  expériences 
de  Vanhelmont  , de  Rey  , de  Boyle  , de 
Haies,  &ç.  & ce  n’ell  que  dans  ces  derniers 
tems , que  cette  vérité  a été  mife  dans  tout 
fon.  jour. 

Effectivement , toutes  les  matières  animales 
& végétales  nous  ont  donné  en  dernière  ana- 
lyfe  différentes  efpcces  d’air  & de  l’eau. 

L’acide  nitreux  ell  également  compofé  de 
différentes  efpèces  d’air , d’eau , &c.  comme 
tout  le  monde  en  convient.  Mais  nous  avons 
prouvé  que  la  nature  en  formant  l’acide  ni- 
treux forme  auffi  l’acide  marin , l’acide  phof- 
phorique  , l’acide  vitriolique  , &c.  & qu’elle 
n’emploie  pas  d’autres  principes  dans  la  produc- 
tion des  uns  que  dans  celle  des  autres. 

Les  fubflances  métalliques  font  des  acides 
faturés  d’air  inflammable.  Ainfi , il  efl;  très- 
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probable  qu’elles  font  compofées  comme  les 
autres  acides. 

L’alkali  ammoniacal  contient  également  dif— 
férens  airs , &c.  & il  efl  vraifemblable  que  les 
principes  des  aikalis  fixes  n’en  different  pas. 

Enfin  la  magnéfie  & la  terre  calcaire  ont 
tant  de  rapports  avec  les  alkalis  fixes,  que 
leurs  principes  doivent  être  à peu  près  les 
mêmes. 

L’analogie  nous  conduit  à penfer  que  la 
terre  filiceufe  qui  fe  convertit  fi  facilement  en 
argile  , n’efl  pas  fans  air , d’autant  plus  que 
cette  même  argile  paroît  enfuite  paffer  dans 
plufieurs  circonftances  à l’état  de  terre  calcaire. 

Tous  les  corps  de  la  nature  paroilfent  donc 
contenir  une  très-grande  quantité  des  differen- 
tes efpèces  d’air  ; & on  ne  doit  pas  craindre 
d’avancer , d’aprcs  une  aufli  grand  nombre 
d’expériences,  que  l’air  eff  un  des  principes  les 
plus  abondans  des  corps.  Je  vais  réfumer  tout 
ce  que  nous  avons  vu  jufqu’ici , & le  préfenter 
fous  un  feul  tableau.  Car  c’eff  plutôt  en  voyant 
la  mafle  des  faits  & des  obfervations , qu’oq 
peut  vraiment  faifîr  la  marche  de  la  nature, 
qu’en  s’attachant  à quelques  phénomènes  par- 
ticuliers. 

Les  Philofophes  avoient  toujours  regardé 
l’air  atmofphérique  comme  un  fluide  homogène 
Tome  IL  H h 
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qui , ainfi  que  l’eau  de  l’Océan , contenoit  des 
fubfiances  étrangères.  Mais  dépouillé  de  ces 
corps  qui  ne  lui  appartenoient  peint , on  le 
croyoit  d’une  feule  & même  nature.  Les  dé- 
couvertes modernes  ont  fait  voir  que  ce  fen- 
timent  n’étoit  point  fondé , & qu’il  y avoit 
différentes  efpèces  d’air.  Il  relie  à rechercher 
fi  tous  ces  airs  ne  font  que  des  modifications 
d’un  fcul  air  principe , ou  s’il  y en  a qui  foient 
d’une  nature  vraiment  différente. 

On  convient  généralement  que  le  plus  grand 
nombre  de  ces  fubfiances  aériformes  ire  font 
que  des  modifications  les  unes  des  autres,  tels 
que  l’air  nitreux , l’air  acide , l’air  inflammable 
phofphorique  , l’air  inflammable  fulfureux,  &c. 

Cependant  plufieurs  Chimifies  penfent  qu’il 
y a trois  efpcces  d’air,  favoir,  l’air  pur,  l’air 
inflammable,  l’air  impur  ou  phlogifliquc,  qui 
font  des  fubfiances  affez  diflinétes  pour  en 
faire  autant  de  corps  (impies  ou  non  décom- 
pofés. 

Je  penfe  au  contraire  que  tous  les  airs  font 
des  modifications  les.  uns  des  autres , & que 
même  l’air  pur , l’air  inflammable  & l’air  impur 
peuvent  fe  convertir  les  uns  dans  les  autres. 
En  conféquence , je  n’admets  qu’un  feul  air 
principe.  Ce  fera , fi  l’on  veut , l’air  pur.  Je 
fuppofe  celui-ci  plutôt  qu’un  autre  , parce  qu’il 
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pofscde  d’une  manière  plus  fpédale  toutes  les 
qualités  de  l’air , favoir , de  pouvoir  entretenir 
feul  la  refpiration  des  animaux  & la  combullioii 
des  corps.  Cet  air  en  fe  combinant  avec  de 
nouveaux  principes  , me  paroît  former  tous  les 
autres  airs , qui  par  différons  procédés  peuvent 
être  ramenés  à l’état  d’air  pur.  Mais  auparavant 
que  d’expofer  ces  modifications , jeuons  un 
coup-d’œil  fur  tous  les  fluides  aériformes , & 
rappelons  que  nous  en  avons  didingué  de  trois 
efpèces  principales  : les  uns  qui  ne  fe  foutien- 
nent  à cet  état  que  par  un  degré  de  chaleur 
trcs-confidérable,  tels  que  les  métaux,  l’eau,  &c. 
les  autres , tels  que  les  airs  acides , confervent 
leur  état  aériforme  à la  température  ordinaire* 
mais  font  abforbés  promptement  par  l’eau. 
Enfin  les  troifièmes , qui  font  les  airs  propre- 
ment dits  ; ils  font  auffi  abforbés  dans  différentes 
circonftances. 

Le  charbon  éteint  dans  le  mercure  & intro- 
duit dans  une  cloche  pleine  d’air  pur , en  ab-  • 
forbe  huit  à dix  fois  fon  volume.  Si  on  le 
plonge  enfuite  dans  l’eau,  une  partie  de  cet 
air  fe  dégage.  La  même  chofe  a lieu  pour  tous 
les  autres  airs  avec  quelques  /nodifications , 
comme  nous  l’avons  vu. 

L’eau  dépouillée  de  tout  air,  foit  par  l’ébul- 
lition , foit  par  le  moyen  de  la  machine  pneu- 
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matique , abforbe  aulïi  de  l’air;  par  exemple 4 
elle  abforbe  de  l’air  atmofphérique  environ 

je  fon  volume  , qu’on  en  peut  enfuite 
dégager  foit  par  l’ébullition , foit  par  la  con- 
gélation , foit  par  le  moyen  de  la  machine 
pneumatique.  Il  s’agit  de  favoir  dans  quel  état 
fe  trouve  cet  air , foit  dans  l’eau , foit  dans  le 
charbon.  Il  ne  paroît  pas  y être  combiné  ; car 
quand  il  y a combinaifon , l’air  ne  fe  dégage 
qu’autant  que  le  corps  eft  décompofé.  Ainfi 
on  ne  retire  l’air  de  l’acide  nitreux  qu’en  le 
décompofant , &c. 

Cet  air  eft  donc  plutôt  diftous  dans  Peau  & 
dans  le  charbon  ; & il  eft  dégagé  par  une  force 
fupérieure  ; cependant  celui  qui  fe  trouve 
dans  le  charbon  cil  vicié  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons vu  , ce  qui  annonce  qu’il  y a eu  un 
commencement  de  combinaifon.  Mais  il  faut 
que  cet  air  qui  exifte  ainfi  dans  l’eau  ou  le 
charbon  , ne  jouifle  point  de  tout  fon  état 
élaftique,  ne  foit  pas  entièrement  fous  forme 
de  vapeurs  véficulaires  , puifqu’il  occupe  beau- 
coup moins  d’efpace  que  dans  fon  état  naturel. 
Il  n’ell  pas  bien  facile  de  déterminer  l’état 
dans  lequel  il  fe  trouve.  Il  eft  condenfé , com- 
primé. 

L’air  exerce  la  même  a&ion  fur  l’eau.  Il  en 
diiïout  beaucoup  : dans  cet  état  elle  n’eft  point 
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fous  forme  de  vapeurs  véficulaires.  Mais  elle 
eft  diffoute  dans  l’air , comme  l’air  eft  diffous 
dans  l’eau.  Elle  eft  ici  dans  un  état  différent 
de  celui  où  elle  fe  trouve  lorfqu’elle  eft  réduite 
en  vapeurs  par  la  chaleur.  Car  pour  lors  elle 
paroît  être  à l’état  de  véficules  remplies  de  la 
fnatière  de  la  chaleur.  C’eft  ce  que  prouve  la 
réfraâion  que,1îans  cet  état,  elle  fait  éprouver 
aux  rayons  de  lumière. 

Cette  eau  ainfi  diffoute  dans  l’air , préfente 
plufieurs  phénomènes  intéreflàns  auxquels  nous 
ne  pouvons  pas  nous  arrêter.  Elle  fe  réunit 
enfuite  en  maffes  & forme  les  brouillards  t 
•dont  quelques-uns  font  fétides.  Cette  fétidité 
vient  fans  doute  des  parties  huileufes  , &c.  que 
l’eau  a entraînées.  Mais  pourquoi  quelques-uns 
de  ces  brouillards  font -ils  très- humides  8c 
d’autres  très-fecs  , comme  le  fut  le  fameux 
brouillard  qui  couvrit  l’Europe  en  1783.  Ceci 
tient  fans  doute  aux  loix  d’affinité? L’éledricité 
y influe  encore  certainement , fuivant  qu’elle 
eft  pofitive  ou  négative..  • • Nous  abandon- 
nons toutes  ces  queftions  pour  revenir  à nos 
airs , que  nous  regarderons  comme  des  vapeurs 
véficulaires  remplies  de  la  matière  de  la  cha- 
leur, laquelle  ils  abandonnent  lorfqu’ils  ceffent 
d’être  à l’état  aériforme.  Nous  allons  rappro- 
cher les  principaux  phénomènes  qu’ils  nous 
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ont  préfcntés  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage, 
en  commençant  par  l’aâion  que  l’eau  exerce 
fur  l’air. 

Cette  adion  de  l’eau  fur  les  différentes  ef-, 
pèces  d’air , peut  fe  réduire  à deux  effets  prin- 
cipaux, i°.  leur  abforption  , 2°.  leur  altération. 
L’importance  de  ces  expériences  , déjà  faites 
par  plufieurs  Phyficiens , fur-tout  par  M.  Sene- 
bier,  m’a  engagé  à les  répéter  avec  le  plus 
grand  foin  (i). 

L’eau  dans  fon  état  naturel  contient  toujours 
une  quantité  plus,  ou  moins  confidérable  d’air. 
On  a cherché  à conflater  la  quantité  & la  qua- 
lité de  cet  air. 

Nous  avons  trois  moyens  pour  retirer  l’air 
de  l’eau , la  machine  pneumatique , l’ébullition 
& la  congélation. 

Dans  l’eau  qui  fe  congèle,  l’air  s’en  dégage 
en  groffes  bulles , qui  demeurent  interpofèes 
dans  la  glace.  Ce  dégagement  fe  fait  avec  un 
effort  prodigieux,  comme  nous  l’avons  dit.  Mais 
il  n’eft  pas  facile  d’eflimer  la  quantité  de  cet 
air,  ni  fa  qualité. 

Lorfqu’on  met  un  vafe  d’eau  fous  la  ma- 
chine pneumatique , l’eau  s’en  dégage  à groffes 
bulles  à mefure  qu’on  fait  le  vuide.  Mais  on 
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ne- peut  efiimer  fa  quantité  ni  fa  qualité,  parce 
qu’il  eft  mélangé  avec  celui  du  récipient. 

On  a donc  eu  recours  à la  chaleur.  En  fai  - 
faut  bouillir  de  l’eau  , il  fe  dégage  dans  les 
commencemens  une  portion  d’air.  Les  bouil- 
lons fuivans  ne  font  enfuite  produits  que  par 
l'eau  réduire  en  vapeurs.  On  a fait  pafftr  cet 
air  fous  des  cloches , mais  on  n’en  a pas  tou- 
jours eu  la  meme  quantité. 

Haies  a retiré  un  pouce  cubique  d’air  de 
, 54  pouces  d’eau. 

M.  Prieflley  n’a  retiré  de  l’eau  de  rivière 
que  de  fou  volume  d’un  air  qui  contenoit 
une  petite  portion  d’air  acide , & dont  Je  relie 
étoit  alfez  pur. 

Cette  expérience , fi  fimple  en  apparence , 
préfente  quelques  légères  difficultés';  parce  que 
.dans  l’inllant  que  l’eau  réduite  en  vapeurs  fe 
condenfe  par  la  diminution  du  feu , l’air  exté- 
rieur ou  l’eau  du  vafe  dans  lequel  efi  la  cloche 
remonte  & peut  caufcr  quclqu’erreur. 

Je  me  fers  d’une  cornue  que  je  Templis 
d’eau  de  Seine  bien  clarifiée.  Le  bec  de  la 
cornue  plonge  fous  une  cloche  dans  un  vafe 
plein  d’eau  échauffée  à la  température  de  30 
à 40  degrés.  La  cornue  placée  fur  un  fourneau, 
on  voit  fe  dégager  de  petites  bulles  d’air  dès 
que  la  chaleur  eff  de  £0  à 60  degrés.  La  cha- 
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leur  augmentant , les  bulles  groflîffent  ; enfin , 
l’ébullition  arrivant  , l’eau  réduite  en  vapeurs 
chaflê  toute  celle  qui  eft  dans  le  col  de  la 
cornue , & il  pafie  fous  la  cloche  une  certaine 
quantité  d’air , tandis  que  les  vapeurs  de  l’eau 
fe  condenfent  en  paflant  dans  une  eau  moins 
chaude. 

Lorfque  l’eau  a bouilli  huit  à dix  minutes , 

& qu’il  ne  fe  dégage  plus  d’air,  on  ôte  la 
cornue  de  deflus  le  fourneau  , lui  biffant 
toujours  le  col  plongé  dans  l’eau.  Bientôt  les 
vapeurs  fe  condenfent , & l’eau  remonte  dans 
la  cornue  qu’elle  remplit.  C’eft  pourquoi  il 
faut  que  cette  ëau  du  vafe  Toit  échauffée, 
parce  qu’autrement  elle  fait  caflèr  la  cornue  ’ 
lors  de  l’abforption  ; par  ce  moyen  s’il  étoit 
relié  une  portion  d’air  dans  le  col  de  la  cornue, 
on  la  retrouveroit.  Je  fais  enfuite  pafïer  cet  air 
fous  une  autre  cloche  dans  de  l’eau  fraîche,  & 
lorfqu’il  a acquis  la  température  ordinaire,  on 
en  eflime  la  quantité. 

On  he  peut  avoir  ici  une  précifion  rigou- 
reufe  , parce  que  l’air  ne  paroît  fe  dégager 
que  de  la  partie  de  l’eau  contenue  dans  le 
corps  de  la  cornue  & qui  entre  en  ébullition. 
Celle  du  col  de  la  cornue  eft  toute  chaffée , 
foit  par  l’air  qui  fe  dégage , foit  par  l’eau  qui 
fe  réduit  en  vapeurs,  D’après  plufieurs  expé- 
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ïiences , je  crois  que  l’air  obtenu  eft  environ 
•—  du  volume  de  l’eau. 

L’eau  de  puits  paroît  contenir  une  plus 
grande  quantité  d’air  que  celle  de  la  rivière. 
Dans  plufieurs  expériences,  j’ai  trouvé  que  cette 
quantité  pouvoit  aller  à 

Dans  ces  expériences,  il  faut  encore  faire 
attention  à la  hauteur  du  baromètre  ; car  il  m’a 
paru  que  plus  le  mercure  y eft  élevé , plus 
l’eau  contient  d’air. 

J’ai  enfuite  eflayé  cet  air.  Je  l’ai  d’abord 
fait  paflfer  dans  l’eau  de  chaux  qui  a été  trou- 
blée. Mais  il  y a une  expérience  plus  firnple 
qui  prouve  la  même  chofe.  De  l’eau  de  Seine 
verfée  dans  l’eau  de  chaux  la  précipite  toujours. 

Cet  air  ainfi  dépouillé  de  fon  air  acide  par 
l’eau  de  chaux,  eft  plus  pur  que  l’air  atmos- 
phérique. Car  une  mefure  & une  d’air  nitreux 
m’ont  donné,  dans  un  grand  nombre  d’eftais, 
0,90,  0,91 , 0,92;  tandis  qu’une  mefure  du 
même  air  nitreux  & une  d’air  atmofphérique , 
donnent  ordinairement  1,00. 

L’eau  diflillée  & expofée  long-tems  à l’air 
verfée  enfuite  dans  l’eau  de  chaux , ne  la  pré- 
cipite point.  Ce  qui  indique  qu’elle  ne  contient 
point  d’air  acide.  J’ai  voulu  m’afliirer  dè  quelle 
nature  étoit  l’air  qu’elle  contenoit;  en  la  faifant 
bouillir , j'cn  ai  retiré  environ  le  ^ de  fo« 
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volume , d’un  air  aufli  bon  que  celui  de  l’eaa 
de  Seine , c’efl  à-dire,  dont  une  mefure&une 
d’air  nitreux  donnent  0,532. 

Il  faut  obferver  qu’il  fe  peut  bien  que  l’air 
contenu  dans  l’eau , foit  un  peu  plus  pur  que 
nous  ne  l’avons  trouvé , parce  que  nous  ver- 
rons que  l’air  ell  toujours  vicié  par  l’eau  bouil- 
lie. Ainfi  celui-ci  a pu  l’être  également. 

De  l’eau  epuifée  d’air , foit  par  l’ébullition  t 
foit  par  la  machine  pneumatique , en  abforbe 
de  nouveau  dès  qu’elle  fe  trouve  en  contad 
avec  lui. 

J’ai  rempli  une  cornue  de  pouces  d’eau 
qui  avoit  bouilli  demi  heure  & qui  étoit  en- 
core bouillante  ; j’en  ai  plongé  le  bec  dans 
le  bain  de  mercure , & l’ai  laide  ainfi  re- 
froidir 12  heures.  J’y  ai  enfuite  introduit 
a,oo  parties  d’air  atmofphérique , ou  2 pouces, 
cubiques.  L’abforpiion  s’efl  faite  très-lentement. 
Je  foupçonne  cependant  qu’elle  a été  achevée 
au  huitième  eu  neuvième  jour.  J’ai  pour  lors 
retiré  la  portion  reliante  , qui  étoit  0.64.  Il  y 
/ avoit  donc  eu  1,36  d’abforbé.  Une  mefure  de 
cet  air  & une  d’air  nitreux  ont  laifTé  pour  ré- 
Gdu  1,19.  Ainfi  cet  air  étoit  vicié. 

y<j  pouces  d’eau  bouillie  ont  donc  abforbé 
1,3 6 pouces  d’air  atmofphérique.  Mais  nous 
avons  vu  que  l’air,  en  fcjçurnant  fur  l’eau,  eft 
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toujours  un  peu  diminué.  Ainfi  en  fuppofant 
une  diminution  quelconque , on  voit  que  ceci 
confr  s expériences  précédentes,  favoir, 
1 .-au , dans  Ton  état  naturel , ne  contient 
environ  que  ~ de  fon  volume  d’air. 

Mais  cette  eau  , ainfi  bouillie  , ne  paroit  pas 
abforber  les  différentes  efpèces  d’air  en  même 
quantité.  J’ai  rempli  d’eatr  bouillie  deux  cornues 
de  $6  pouces , & j’ai  fait  paffer  dans  l’une  deux 
pouces  d’air  pur , & dans  l’autre  deux  pouces 
d’air  impur , & les  ai  laiffées  ainfi  fur  le  mercure. 
La  première  a abforbé  au  bout  de  12  jours, 
ijjo  pouces  d’air  pur,  & la  fécondé  n’avoit 
abforbé  que  0,90  d’air  impur.  Ceci  nous  explique 
pourquoi  l’air  contenu  dans. l’eau  efi  plus  pur 
que  l’air  atmofphérique , parce  quelle  abforbé 
une  plus  grande  quantité  de  l’air  pur  contenu 
dans  l’atmofphère , que  de  l’air  impur. 

L’eau  bouillie  abforbé  également  l’air  in- 
flammable, l’air  nitreux,  l’air  acide,  & les  dé- 
nature peu.  Car  en  faifatu  bouillir  cette  eau  , 
on  retire  ces  airs  affez  purs  , comme  nous 
l’avons  vu  ailleurs.  Cependant  ils  ont  toujours 
éprouvé  une  altération  quelconque. 

Mais  j’ai  Iaiffé  expofée  à l’air  de  cette  même 
eau  qui  avoit  abfordé  de  l’air  impur,  de  l’air 
inflammable,  de  l’air  nitreux, de  l’air  acide, &c. 
& ayant  fait  bouillir  cette  eau  au  bout  de  deux 
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mois,  je  n’ai  obtenu  que  de  l’air,  à peu  prés 
tel  que  le  donne  l’eau  commune , excepté  qu’il 
étoit  moins  pur.  Une  mefure  & une  d’air  ni- 
treux donnoient  r,ip,  1,20,  1,30.  Il  faut  donc 
que  ces  airs  fe  foiertt  difTipés  en  partie , & que 
l’eau  ait  pour  lors  abforbé  de  l’air  atmofphé- 
rique. 

La  même  chofe  a lieu  relativement  au  char- 
bon. J’ai  brifé  en  plofieurs  morceaux  un  gros 
charbon  de  chêne  incandefcent , & les  ai  éteints 
dans  le  mercure.  J’en  ai  introduit  dans  diffé- 
rentes cloches , dont  l’une  contenoit  de  l’air 
pur , l’autr^de  l’air  inflammable,  une  troifième 
de  l’air  impur,  & une  quatrième  de  l’air  ni- 
treux. Ils  ont  abforbé  ces  airs  qui , comme 
nous  avons  vu , font  viciés  par  ce  procédé , 
excepté  l’air  impur.  J’ai  pour  lors  foulevé  les 
cloches,  & ai  laide  ces  charbons  pendant  un 
mois  expofés  à l’air  atmofphérique.  Les  ayant 
plongés  dans  l’eau , au  bout  de  ce  tems , j’en 
ai  retiré  des  airs  à peu  près  femblables  à ceux 
que  donne  le  charbon  ordinaire,  c’efl-à-dire , 
à peu  près  de  la  pureté  de  l’air  commun. 

Il  fe  dégage  du  fond  des  marais  , des  étangs, 
des  rivières , beaucoup  d’air  inflammable  & 
d air  acide  , provenus  de  la  putréfaôion  des 
matières  animales  & végétales  , & cependant 
lorfqu’on  a laide  repofer  cette  eau , & qu’on 
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l’a  fait  enfuite  bouillir , on  en  retire  lé  même 
air  à peu  près  que  des  eaux  qui  coulent  fur 
des  fonds  de  fable. 

Les  animaux  aquatiques  ne  peuvent  vivre 
fans  air  pur  qu’ils  gâtent  ainfi  que  le  font  les 
autres  animaux.  Cependant  ils  peuvent  demeu- 
rer très-long-tems  dans  la  même  maffe  d’eau 
quoique  petite  relativement  à eux.  Il  faut  donc 
que  l’air  qu’ils  ont  refpiré  s’échappe  de  l’eau, 
& que  l’eau  abforbe  de  l’air  pur  de  l’atmof- 
phère  (1). 

On  doit  en  conclure  que  l’eau  diffolvant 
avec  plus  de  facilité  l’air  pur  que  l’air  impur, 
celui-ci  s’échappe,  tandis  que  l’air  pur  eft 
abforbé. 

L’eau  commune , l’eau  non  bouillie  exerce 
fur  les  différentes  efpèces  d’air, une  aâion  qui 


• (1)  Nous  avons  vu  ailleurs  que  l’air  contenu  dans  U 
veffi*  à air  des  poUTons , eft  un  air  moins  pur  que  l’air 
atmofphérique , & contenant  beaucoup  d’air  acide.  Je  me 
fois  alluré  par  plulieurs  expériences , que  cet  air  n’étoit 
pas  toujours  de  la  même  qualité.  Il  contient  tantôt  plus 
d’air  pur,  tantôt  moins.  Mais  un  phénomène  aller  parti- 
culier , c’eft  qu’il  eft  toujours  dans  un  état  de  compreffion. 
Car  ayant  introduit  de  ces  veffies  dans  des  cloches  pleines 
de  mercure , & les  ayant  percées , l’air  qui  s’eft  dégagé  a 
toujours  occupé  plus  d’elpace  que  n’en  occupoit  la  velfie 
elle-même. 


n’efl  pas  moins  marquée.  Elle  leur  fait  éprou-! 
ver  une  grande  diminution  , & les  dénature 
entièrement. 

J’ai  pris  cinq  cloches  égales  de  IOO  pouces 
cubiques  chacune,  & les  ^yant  remplies  d’eau 
de  Seine  clarifiée , )’y  ai  fait  pafler  dans  l’une 
40  pouces  cubiques  d’air  inflammable,  retiré 
du  fer  & de  l’acide  vitriolique  ; dans  la  fé- 
condé , la  même  quantité  d’air  nitreux  ; dans 
la  troifième  , la  même  quantité  d’air  pur  ; dans 
la  quatrième,  la  même  quantité  d’air  atmofphé- 
rique,  & dans  la  cinquième,  la  même  quantité 
d’air  impur.  Elles  repofoient  chacune  dans 
un  vafe  plein  d’eau.  J’avois  foin  de  remettre 
de  l’eau  dans  les  vafes  à mefure  qu’il  s’en 
évaporoit. 

Tous  ces  airs  ont  été  diminués  en  des  propor- 
tions bien  inégales.  Voici  les  réfultats  au  bout 
de  quatre  mois , après  les  avoir  laifles  quelque 
teins  dans  un  appartement  qui  étoit  à la  même 
température  que  lorfqu’ils  furent  mis  en  expé- 
rience. 

Les  40  pouces  d’air  inflammable  ont  été 
réduits  à 8 j.  La  portion  reliante  n’a  pu"  s’en- 
flammer. Une  mefure  & une  d’air  nitreux  ont 
lailTé  un  réfidit  de  1,3p. 

Les  40  pouces  d’air  nitreux  ont  été  réduits 
à 28  'i-  Trois  mefures  de  cet  air  & une  d’aic 
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pur  ont  donné  dans  différens  effais  0,42 , o,4jT, 
0,48  , tandis  que  ce  même  air  nitreux  avoic 
donné  auparavant  0,16. 

Les  40  pouces  d’air  pur  retiré  du  précipité 
rouge , & -qui  avoit  été  légèrement  agité  dans 
l’eau  de  chaux  , ont  été  réduits  à 30.  Une 
mefure  & trois  de  bon  air  nitreux,  ont  donné 
°,69  , 0,67 , & auparavant  les  mêmes  quantités 
avoient  donné  0,15’. 

' Les  40  pouces  d’air  atmofphérique  ont  été 
réduits  à 37  Une  mefure  & une  de  bon  air 
nitreux  ont  donné  dans  plufieurs  eflais  1,18 , 
1,19,  & auparavant  ils  avoient  donné  1,0.1. 

Les  40  pouces  d’air  impur  ont  été  réduits 
à 38  Une  mefure  & une  d’air  nitreux  ont 
donné  1,89,  1,87.  Cet  air  étoit  le  réfidu  d’un 
mélange  de  parties  égales  d’air  nitreux  & d’air 
atmofphérique.  Une  mefure  & une  d’air  nitreux 
donnoient  1,98.  . 

Ces  expériences , répétées  différentes  fois , 
ont  toujours  préfenté  en  général  les  mêmes 
réfultats;  mais  avec  quelques  légères  variétés.' 
La  diminution  & l’altération  ont  été  quelque- 
fois plus  confidérables  , & le  plus  fouvent 
moindres.  Ces  différences  font  • d’autant  plus 
grandes  , qu’on  agite  davantage  les  cloches 
& les  airs  qui  y font  contenus  , que  ces 
mêmes  cloches  font  plus  larges  & par  confér 
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quent  que  fair  touche  une  plus  grande  furfacô 
d’eau.  Car  j’ai  vu  fouvent  que  l’air  pur  & l’ait 
nitreux  étoient  très-peu  viciés  & diminués  lors- 
qu’ils repofoient  fur  l’eau  dans  des  cloches 
étroites  & qu’on  n’agitoit  pas  du  tout. 

Nous  en  pouvons  néanmoins  conclure  que 
l’air  inflammable  a fouffert  la  plus  grande  al- 
tération & la  plus  grande  diminution  ; enfuite 
l’air  nitreux , l’air  pur , l’air  atmofphérique , & 
Fair  impur  a été  peu  diminué  & peu  altéré. 

Mais , comme  je  l’ai  dit , on  pourroit  peut- 
être  craindre  que  les  airs  contenus  dans  les 
.cloches  ne  fu fient  difTous  dans  l’eau  de  ces 
cloches , & de  là  pafïàfTent  dans  celle  du  vafe 
pour  fe  verfer  dans  l'atmofphère.  Je  les  ai  donc 
répétés,  en  me  fervant  de  grands  flacons  dont 
le  bouchon  étoit  bien  ufé  à l’émeril  , & les 
xéfultats  ont  toujours  été  à peu  près  les  mêmes. 

J’ai  pris  cinq  flacons  de  yf  pouces  chacun , 
pleins  d’eau  de  Seine  clarifiée , dans  chacun 
defquels  j’ai  introduit  20  pouces  d’un  des  cinq 
airs  ci-deflus.  Les  flacons  bien  bouchés  je  les 
ai  tenus  renverfés  dans  l’eau.  De  tems  en  tems 
je  les  ouvrai  fous  l’eau  , qui  y remontoit  plus  ou 
moins.  Je  bouchai  de  nouveau , & au  bout  de 
fept  mois , voici  les  réfultats  que  j’ai  obtenus. 

Les  20  pouces  d’air  inflammable  ont  été 
réduits  à Le  réfidu  n’a  pu  s’enflammer. 

Une 
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Une  mefure  & une  d’air  nitreux  ont  donné 
J, 8/.  J’ai  dit  ailleurs  que  12  pouces  d’air  in- 
flammable renfermes  dans  un  flacon  femblable 
& que  j’agitai  fouvent , avoient  été  réduits 'à 
1,80  de  pouce,  & qu’une  mefure  de  cet  air 
& une  d’air  nitreux  avoient  donné  1,1  y.  L’agi* 
tation  vive  avoit  par  conféquent  produit  une 
plus  grande  diminution  & une  plus  grande 
altération.  . „ 

Les  20  pouces  d’air  nitreux  ont  été  réduits 
à 14 1.  ,Une  mefure  & une  d’air  atmofphérique 
ont  donné  r,ij.  Mais  daos^.un  autre  flacon 
femblable,  que  j’agitai  très- fouvent,  l’air  n:-* 
, treux  a ,été  beaucoup  plus  diminué  & plus 
altéré. 4 car  les  20  pouces  ont  été  réduits  à 13  , 
& une  mefure  & une  d’air  atmofphérique  ont 
donné  1,4 f.  ■ 

Les  2Q  pouces  d’air  pur  ont  été  réduits  à 
Xp  j.  Une  mefure  & trois  d&r  nitreux,  ont 
donné  o ,69 , & auparavant ^ ce  même  air  pue 
n’avoit  donné  que  Q.iy.  Si  on  n’agite  pas  du 
tout  le  flagqn  , l’air  pur  .eft- encore  moins  di- 
minué & moins  altéré.  Car  j’ai  vu  de  pareil  aie 
qui  avoit  derpeuré  deux  mois  fur  l’eau , n’avoir 
diminué  que,  de  j , & une  mefure  & trois  d’air 
nitreux  donnoient  0,31 , 0,28.. 

Les  2Q  pouces  d’air  atmofphérique  ont  été 
réduits  à 17^.  Une  mefure  & une  d’air  nitreux 
Tome  IL  Ii 
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ont  donné  1,20,  J,i8.  Mais  ce  même  air  dan* 
un  autre  flacon  que  j’agitai  de  tems  en  tems  t 
avoit  été  amélioré  ; car  une  mefure  & une  d’air 
nitreux  donnoient  o,pi. 

Les  20  pouces  d’air  impur  ont  été  réduits 
à ip.  Une  mefure  & une  d’air  nitreux  out 
donné  ï,8p,  1,87.  Le  même  air  dans  un  autre 
Bacon  que  j’agitai  beaucoup , avoit  été  beau- 
coup plus  amélioré  ; car  une  mefure  & une 
d’air  nitreux  donnoient  i,6f. 

~ On  voit  qrte  les  réfultats  font  ici  les  mêmes 
que  dans  les  cloches , & éprouvent  les  mêmes 
Variations. 

J’ai  enfuite  fait  bouillir  l’eau  de  quelques- 
uns  de  ces  flacons,  pour  voir  quels  airs  ils 
ôontenoient.  o:b  ' 

yo  pouces  de  l’eau  fur  laquelle  avoit  repofé 
Pair  pur,  m’ont  donné  1,38  pouce  d’un  air 
plus  pur  que  cèlui  contenu  dans  l’eau  ordi- 
naire ; car  une  mefure  & une  d’air  nitreux  ont 
donné  0,80. 

po  pouces  de  l’eau  où  avoit  repOfé  Pair  in- 
flammable ont  donné  1,51  de  pouce  d’un  air 
moins  pur  que  celui  contenu  dans  l’eau;  car 
une  mefure  & une  d’air  nitreux  ont  donné  1,1% 
L’eau  fur  laquelle  avoient  repofé  tous  les  au1- 
très  airs  a aufli  donné  des  airs  plus  ou  moins 
impurs. 
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On  ne  peut  donc  nier  que  ces  airs  ainfl 
renfermés  aient  été  plus  ou  moins  altérés , plu» 
ou  moins  diminués , & l’agitation  für-tout  y 
Influe  beaucoup.  Cependant  ils  n’ont  point  été 
diflous  dans  l’eau  pour  s’échapper  dans  fat* 
morphèfe , puifque  les  flacons  étoient  parfai- 
tement fermés  , 8c  cette  eau  n’en,  contenoit 
qu’une  trcs-petite  partie. 

On  auroit  pu  dire  que  la  portion  d’air  put 
contenu  dans  l’eaü  fe  combinant  avec  l’air  in- 
flammable le  change  en  eau.  Mais  7y  pouce» 
d’eau  ne  contiennent  qu’un  pouce  f d’air , dont 
on  demi- pouce  d’air  pur  . qui  n’auroit  pu  ab- 
forber  qu’un  pouce  d’air  inflammable,  & non 
pas  jy  pouces  qui  ont  difpara. 

D’ailleurs  , nous  venons  de  voir  que  l’ait 
nitreux  fur  qui  Pair  pur  exerce  une  aâioiï  bien 
plus  marquée,  n’a  pas  éprouvé  la  même  dimi^ 
nation  que  l’air  inflammable.  Tous  les  autre* 
airs  repofant  fur  l’eau  éprouvent  également 
Une  diminution  plus  ou  moins  confldératble. 
L’air  pur  en  fouffre  une  affez  fenfible.  On  ut 
dira  pas  que  l’eau  contient  de  l’air  inflamma- 
ble libre  , pour  changer  en  eau  cet  air  pur. 
L’air  impur  eft  Celui  qui  eft  le  moins  diminué, 
& Pair  atmofphérique  tient  un  milieu  entre 
ceux-ci,  parce  qu’il  contient  de  l’un  & de  l’autre. 
Cette  diminntion  des  airs  & cette  altération  par 

Ii  2 


j’ûo  Essai 

l’eau  , efl  un  phénomène  bien  digne  d’être  exa- 
miné avec  attention. 

Mais  l’eau  bouillante  exerce  encore  une 
aélion  plus  marquée  fur  les  airs  que  celle  qui 
n’a  pas  bouilli. 

J’ai  rempli  d’eau  bouillante  cinq  flacons  de 
36  pouces  chacun,  & y ai  fait  palier  dans 
chacun  fcparément  4 pouces  ou  400  parties 
d’un  des  airs  ci-defius.  J’ai  1 aillé  les  flacons 
renverfés  dans  des  vafes  pleins  de  mercure. 
J’ai  eflayé  ces  airs  au  bout  de  8 jours. 

Les  400  d’air  pur  avoient  été  réduits  à 
3,02.  Une  mefure  & trois  de  bon  air  nitreux 
donnèrent  0,37.  Le  même  air  mis  dans  le  même 
tems  dans  un  flacon  d’eau  qui  n’avoit  pas  été 
chauffée, , donna  avec  la  même  quantité  d’air 
nitreux  0,26 , & auparavant  cet  air  pur  avoit 
donné  0,17. 

L’air  impur  n’éprouva  pas  de  changement 
fenfible. 

L’air  atmofphérique  fut  un  peu  diminué. 
Une  mefure  & une  d’air  nitreux  donnèrent  1,0p. 
Une  du  même  air  atmofphérique  tenue  dans  un 
autre  flacon  fur  Peau  non-chaufifée  pendant  le 
même  tems,  & une  d’air  nitreux,  me  donnèrent 
1,02  , & auparavant  ce  même  air  atmofphé- 
rique, avoit  donné  avec  Pair  nitreux  0,98. 

L’air  inflammable  fut  plus  diminué.  Les  400 
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parties  on  4 pouces  , furent  réduits  à 2,8$. 
Deux  mefures  & une  d’air  pur  détonnèrent,  & 
laifsèrent  un  réfidu  de  0,48  , & auparavant  ils 
avoient  donné  0,1 6* 

L’air  nitreux  fut  auflî  diminué.  Les  400  ont 
été  réduits  à 2,75.  Trois  mefures  & une  d’air 
pur  laifsèrent  un  réfidu  de  0,67,  & aupara- 
vant ils  avoient  donné  0,1  y. 

Cependant  de  l’air  inflammable  terni  trois 
mois  dans  un  flacon  d’eau  diftillée  bien  bouillie 
& refroidie  dans  le  bain  de  mercure  , avant 
que  d’y  introduire  l’air  , a été  diminué  de 
moitié.  Pour  plus  de  précifîon , je  n’ouvfois  le 
flacon  que  dans  le  mercure , qui  y remontok 
aufli-tôt.  Cet  air  a détoné.  Deux  mefùres  6c 
une  d’air  pur  ont  laifle  pour  réfedtt  0,29,  & au- 
paravant il  laifloit  0,08. 

L’air  nitreux , confervé  ftir  l’eau  bien  dé-  x* 
pouillce  de  tout  air  par  l’ébullition  , eft  aulTr 
moins  altéré.  Mais  cette  même  eair  altère  da- 
vantage l’air  pur  & l’air  atmofphérique. 

Il  faut  donc  que  l’eau  bouillante  contienne 
un  principe  quelconque  qui  altère  encore  plus 
les  différentes  efpèces  d’air  pur  que  ne  le  fait 
Peau  froide.  Mais  quel  autre  principe  peut  y être 
que  celui  de  la  chaleur?  Le  goik  feul  indique 
que  cette  eau  n’eft  point  dans  fon  état  naturel:* 

& qu’elle  a de  nouvelles  qualités.  Oi>  croit 
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communément  que  ce  goût  fade  qu’a  ''eau 
bouillie , vient  de  la  privatioa  de  l’air.  Mais  ce 
p’eft  pas  la  feule  caufe. 

J’ai  rempli  d’eau  une  cornue  de  verre  dont 
le  col  plongeoit  fous  une  cloche  pleine  d’eau. 
J’ai  échauffé  cette  eau  de  3 6 degrés  (j’y  avois 
plongé  un  petit  thermomètre  ) , il  ne  s’eft 
point  dégagé  d’air.  L’eau  avoit  un  goût  très- 
fade  , qui  par  conféquent  ne  peut  venir  de  la 
privation  de  l’air.  Il  eft  donc  dû  à une  fubf- 
tance  étrangère  introduite  dans  l’eau  qui  s’ÿ  eft 
combinée  & fixée.  Ce  fera  ce  principe  qui 
viciera  les  airs.  Or  ce  principe  ne  peut  être 
que  là  matière  de  la  chaleur. 

Tous  les  corps  qui  contiennent  ce  principe 
produifent  le  même  effet  fur  les  différentes 
efpèces  d’air.  Ainfi  le  charbon  incandefcent 
éteint  dans  le  mercure  & introduit  dans  des 
cloches  pleines  de  différentes  efpèces  d’air  les 
abforbe , & les  altère  à peu  près , comme  l’eau 
bouillante , mais  plus  promptement  & à un  plus 
haut  degré. 

L’étincelle  éledrique  produit  le  même  effet 
fur  l’air  acide , l’air  nitreux , F air  inflammable , 
l’air  pur.  Or , on  ne  fauroit  méeonnoître  la 
matière  de  la  chaleur  dans  l’étincelle  éleétri- 
que. 

Ce*  airs  éprouvent  .encore  les  mêmes  alté- 
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rations  à peu  près  par  leur  féjour  fur  le  fangt 
par  la  refpiration  , &c.  &c.  V 

Tous  ces  effets  doivent  par  confcquent  dé- 
pendre d’un  feul  & même  principe  qui  fe 
retrouve  dans  toutes  ces  fubüances.  Quon 
fafje  bien  attention  à tous  ces  faits  qui  font 
confions. 

Or  l’eau,  dans  fon  état  naturel , contient  une 
grande  quantité  de  chaleur  latente.  C’eft  donc 
ce  principe  qui  altérera  l’air  pur  » & toutes  les 
«fpèces  d’air  qui  cepofent  fur  elle. 

On -pourroit  demander  comment  l’eaa,  le 
charbon , l’étincelle  cleârique , &c.  altérant  l’air 
pur , ramènent  ces  autres  airs  à l’état  d’air  pur*. 
Nous  n’avons  pas  encore  allez  de  faits  pour 
ofer  prononcer  à eet  égard.  On  pourroit  peut- 
être  dire  que  les  fubüances  ayant  plus  d’affi- 
nité avec  çe  principe  que  n’en  ont  les  airs  in- 
flammable , nitreux , impur , &c.  le  leur  enlè- 
vent ou  le  déeompofenr.  Il  s’échappe  enfuite 
à travers  les  vaiffeaux , & pour  lors  ces  airs 
reviennent  à leur  première  qualité  d’air  pur. 

Mais  une  obfervation  eflentielle  qu’il  ne  faut 
pas  oublier,  eft  que  cette  adion  de  l’eau  fur 
les  airs  eü  bien  plus  prompte,  Iorfqa’on  les 
agite  bien  enfembie,  que  knrfqu’on  les  laide 
en  repos.  I.’air  impur  eft  promptement  amé- 
lioré iorfqu’ü  eft  agité  dans  l’eau  i l’air  iufiana» 
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niable  eft  prefque  amené  à l’état  d’air  atmos- 
phérique , &c.  comme  nous  l’avons  prouvé 
ailleurs. 

Nous  devons  donc  conclure  de  tous  ces 
faits  que  l’air  atmofphérique  doit  être  conti- 
nuellement diminué  & amélioré  par  les  eaux 
des  mers,  des  lacs,  des  rivières,  &c.  & comme 
les  eaux  de  la  mer  font  dans  un  mouvement 
continuel , que  l’air  s’y  trouve  fans  cefle  battu 
par  les  flots , il  doit  êrre  beaucoup  meilleur 
que  celui  qui- eft  fur  terre,  ce  que  l’on  a re- 
connu efledivement. 

C’eft  auffi  pourquoi  l’air  atmofphérique  fur 
terre  eft  beaucoup  meilleur  après  les  grandes 
pluies  qui  décotnpofent  une  portion  de  l’air 
impur.  Le  1 6 Odobre  1787,  apres  de  grandes 
pluies , j’effayai  l’air  atmofphérique.  Une  me- 
fure  & une  de  bon  air  nitreux , ne  me  laif- 
sèrent  pour  réfidu  que  0,88.  D’autres  fois  j’ai 
obtenu  dans  les  mêmes  circonflances  0,92  f 
0.9$ , &c.  C’eft  le  moyen  fimple  que  la  fage 
nature  emploie  pour  purifier  l’atmofphère  des 
terres  qui  efl  fans  ceflfe  altérée  par  toutes  les 
caufes  dont  nous  avons  parlé.  Audi  obferve- 
t-011  qu’on  ne  refpire  jamais  mieux  à fdn  aife 
qu’après  de. grandes  pluies. 

L’eau  pure  n’eft  pas  le  feul  fluide  qui  con- 
tienne de  l’air,  La  plupart  des  fluides  en  con- 
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tiennent  également.  Je  ne  parlerai  ici  que  de 
Peau  de  chaux. 

J’ai  rempli  d’eau  de  chaux  une  cornue  de 
60  pouces,  & l’ai  fait  bouillir  en  ayant  plongé 
le  bec  fous  une  cloche  d’eau  avec  les  précau- 
tions décrites  ci-delTus.  Il  s’eft  dégagé  une 
portion  d’air  qui  lorfque  les  vaifTeaux  ont  été 
refroidis , m’a  paru  faire  ~ du  total  de  l’eau. 
Cet  air  étoit  plus  pur  que  l’air  atmofphérique. 
Car  une  rnefure  & une  d’air  nitreux  m’ont 
donné  0,92.  Ainfi  il  ne  différoit  guère  de  l’air 
contenu  dans  l’eau  commune. 

L’eau  de  chaux  avànt  bouilli  quelque  tems, 
j’apperçus  dans  différais  endroits  de  la  cornue 
des  petits  criflaux  fe  former.  Lorfqu’il  y en  eut 
plulieurs,  je  retirai  la  cornue,  j’en  verfai  l’eau 
& je  la  cafîai  pour  en  examiner  les  criflaux. 
Ils  étoient  adhérens  à la  cornue , trcs-tranfpa- 
rensi  Ils  paroilfoient  avoir  une  figure,  mais  je 
ne  pus  la  déterminer.  J’en  détachai  quelques- 
uns  que  je  mis  dans  l’acide  nitreux , qui  en  fit 
la  diffolution  avec  une  légère  effervefcence. 

Je  répétai  plulieurs  fois  cette  ex;  érience,  & 
les  mêmes  criftaux  reparurent  toujours.  Lorfque 
je  faifois  bouillir  l’e3u  jufqu’à  évaporation  corn- 
plette , il  demeuroit  au  fond  de  la  cornue  une 
s quantité  confidérable  de  petites  molécules  tranf- 
parentes  , qui  avoient  quelqu’appavence  de 


1 


Digitized  by  Google 


jo6  Essai 

crifiallifation  confufe.  Il  n’eft  pas  douteux  que 
ces  dernières  portions  étoient  la  portion  de 
chaux  difioute  dans  Peau  & qui  s’étoit  préci- 
pitée. Auffi  ayant  rempli  d’eau  diflillée  la  cor- 
nue & l’ayant  fait  bouillir,  une  partie  de  ce 
réfuta  fut  rediffous  & forma  de  Peau  de  chaux. 

. Une  autre  fois  ayant  mêlé  de  ce  réfidu  avec 
le  fec  ammoniac , il  en  dégagea  Palfcali  ammo- 
niacal. 

Mais  de  quelle  nature  font  ces  crifiaux , & 
la  partie  du  réfidu  qui  n’a  pas  été  diflbute  dans 
l’eau  î L’acide  nitreux  les  diffout  avec  effervef- 
ccnce.  Il  paroît  donc  que  c’eft  du  fpath  cal- 
caire régénéré , c’eft-à-dire , de  la  chaux  unie 
à de  Pair  acide.  Mais  d’où  vient  cet  air  acide  ? 
Il  ne  pouvoit  pas  être  contenu  dans  Peau  de 
ehanx.  Il  faut  donc  ou  qu’il  Te  foit  formé  dans 
^opération  , ou  qu’il  foit  venu  de  l’extérieur  en 
traverfant  les  vaifieaux  de  verre.  Ce  dernier 
fentiment  paroîtroit  plus  vraifemblable.  Car 
nous  favons  que  Pair  acide  traverfe  les  vaîf- 
feaux  de  grcs , de  porcelaine  ; ainfi  il  peut 
également  traverfer  ceux  de  verre.  Eflfeétive- 
ment,  quoiqu’il  fut  peut-être  poflîble  qu’une 
portion  d’air  s’unifiant  à la  chaux  formât  de 
l’air  acide  , dans  Pinftant  où  paroiflènt  les  cris- 
taux , il  n’ÿ  a pas  une  quantité  fenfible  d’air 
dans  l’eau  de  chaux,  puifqu’üs  ne  paroifîènt 
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qu’a  près  une  longue  ébullition  de  1 eau  de 
chaux  qui  en  a pour  lors  dégagé  tout  l’air. 
Au  relie,  le  fait  cft  confiant,  quelle  qu’en  foit 
la  caufe. 

Ces  expériences  nous  conduifent  a la  ques- 
tion de  la  décompolîtion  de  l’eau.  L’eau  eft- 
elle  une  fybftance  élémentaire  indécompofable? 
ou  peut-elle  fe  changer  en  air , en  terre  ? 

La  première  opinion  a été  la  plus  généra?, 
lement  fuivie  ; & prefque  tous  les  Philofophes 
anciens  ont  regardé  l’eau  non  comme  un  être 
Simple , mais  comme  un  élément  que  rien  ne 
prouvoit  avoir  été  décompofé. 

Cependant,  les  Egyptiens  qui  regardoient 
l’eau  comme  le  premier  principe  de  tous  les 
corps , dévoient  croire  qu’elle  pouvoit  fe 
changer  en  terre  , en  air , &c.  Thaïes  fut  le 
feul  Philofophe  de  la  Grèce  qui  embraffa  leur 
dodrine. 

Vanhelmont , Boile,  Newton  lui-meme  ont 
penfé  en  dernier  lieu  que  l’eau  pouvoit  fe 
changer  en  terre.  Les  preuves  que  Vanhelmont 
en  apportoit  étoient  tirées  de  la  végétation.  Il 
avoit  planté  un  faule  pefant  JO  livres  dans  un 
pot  qui  contenoit  100  livres  de  terre.  Il  arro- 
foit  fon  arbre  avec  de  l’eau  très-pure.  Au  bout 
de  cinq  ans , l’arbre  pefoit  169  livres , 3 onces , 
& la  terre  nr’avojt  perdu  que  2 onces, d’où  il 
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conclut  que  cet  arbre  n’ayant  été  nourri  que 
ci’eau , cette  eau  s’étoit  changée  en  terre  pour 
fournir  toute  celle  qu’il  trouvoit  dans  cet 
arbre. 

Boite  répéta  fur  des  courges  les  mêmes 
expériences  avec  fuccès.  Il  ajouta  encore  de 
nouvelles  preuves  à celles-ci.  Il  diflilla  dam 
des  vailïeaux  de  verre , & avec  le  plus  grand 
foin  plufieurs  fois  la  même  eau , & à chaque 
diftillation  il  y avoit  toujours  un  réfidu  terreux 
lequel  il  croyoit  venir  de  la  décompofition  de 
l’eau. 

On  a encore  varié  cette  expérience.  On  ren- 
ferme de  l’eau  diflillée  dans  un  tnatras  bien 
propre.  On  allonge  le  col  du  matras  à la  lampe 
de  l’émailleur , & on  le  fcelle  hermétique- 
ment, pour  lors  on  expofe  le  matras  à un  feu 
de  lampe  pendant  plufieurs  jours.  L’eau , au 
bout  de  48  heures , commence  à changer  de 
eouleur  & à fe  troubler  ; elle  blanchit  8c  finit 
par  devenir  épaifTe  s’il  y en  a peu.  On  la 
croyoit  convertie  en  terre. 

Mais  ayant  examiné  de  plus  près  la  chofe, 
on  a trouvé  que  c’étoit  du  verre  difTous  par 
l’eau , 8c  effeâivement  le  matras  efl  dépoli , ce 
qui  ne  laide  aucun  doute  que  le  verre  n’ait  été 
décompofé.  • 

- On  a donc  entièrement  abandonné  la  pré- 
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tendue  converfion  de  l’eau  en  -terre.  Mais  d’au- 
tres Phyficiens  ont  cru  pouvoir  la  convertir  en 
air. 

M.  Eller  a dit , dans  les  Mémoires  de  Berlin 
174 j & 1 7 jo , que  l’eau  pouvoit  s’invertir  en 
air , d’après  plufieurs  expériences. 

M.  Macquer  rapporte  dans  fon  Didionnaire 
(article  Gaz  inflammable)  que  M.  Sigaud  de 
la  Fond  & lui  ayant  brûlé  de  l’air  inflammable 
contre  une  foucoupe  de  porcelaine , ils  apper- 
çurent  des  gouteletes  d’eau. 

Dans  les  expériences  que  je  publiai  ( Jour- 
nal de  Phyfique  1781 , ) fur  l’air  inflammable 
retiré  de  la  limaille  de  fer  par  le  feu  feul , je 
brûlai  cet  air  contre  une  glace,  & j’obtins 
beaucoup  d’eau.  J’en  conclus  que  cette  eau 
étoit  dans  l’air  inflammable , & qu’elle  étoit 
dégagée  par  la  combuftion. 

M.  Valthire,  en  brûlant  l’air  inflammable 
dans  des  vaifleaux,  a obfervé  la  même  humi- 
dité. 

M.  Cavendish , en  enflammant  deux  parties 
d’air'inflammablc  & une  d’air  pur , obtint  aufli  . 
beaucoup  d’eau , & il  n’eut  pour  réfidu  que  -jÿ 
des  deux  airs  , comme  l’avoit  déjà  obfervé 
M.  de  Volta  , en  faifant  détoner  ces  airs  dans 
fon  eudiomètre  ou  piflolet.  M.  Cavendish  tira 
de  cette  expérience , une  conclufion  toute 
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oppofée  à la  mienne , & crut  que  les  deu* 
airs  étoient  changés  eu  eau. 

La  conclufion  de  M.  Cavendish  a été  adop- 
tée par  plufieùrs  Phyficiens , qui  croient  égale- 
ment Peau  compofée  des  deux  airs , Pair  in- 
flammable & Pair  put , favoir  de  0,8686  d’air 
pur,  & de  0,1314  d’air  inflammable  : ils  ont 
même  étendu  cette  dodrine  plus  loin  ; & 
croyant  Peau  décompofée  dans  la  plus  grande 
partie  des  opérations  où  on  obtient  de  Pair  in- 
flammable , ils  rejettent  abfolument  le  phîo- 
giflon  ou  principe  inflammable  que  Stahl  avoit 
admis  dans  un  grand  nombre  de  compofés. 

Toutes  ces  expériences  ne  m’ont  point  paru 
aflez  concluantes  pour  me  faire  abandonner 
ma  première  opinion.  Je  petfille  a croire  que 
comme  Peau  n’eft  point  changée  en  terre  dans 
les  expériences  de  Vanhelmont,  de  Boile,  &c. 
l’air  n’eft  pas  également  changé  en  eau  dans 
celle  de  Macquer , la  mienne  & celle  de 
M.  Cavendish. 

M.  de  Volta  n’admet  pôist  également  la 
* compofition  8c  ta  décompofition  de  l’eau.  Mais 
il  croit  que  Pair  pur  eft  Peau  unie  à la  matière 
de  la  chaleur  ou  du  feu , & Pair  inflammable  , 
Peau  unie  au  phlogifton  ; dans  leur  combuftion 
la  matière  du  feu  & le  phlogifton  s’échappent , 
& leur  eau  demeure» 
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Cette  grande  queftfon  intéreflant  toute  !k 
Chimie , je  vais  faire  un  expofé  fuccind  des 
expériences  fur  lefquelles  elle  eft  appuyée,  & 
des  explications  différentes  qu’on  en  donne. 

I.  Lorfqu’on  brûle  dans  le  piflolet  de  Volta 
deux  parties  d’air  inflammable  & une  d’air  pur, 
on  a toujours  un  réiidu  qui  eft  à peu  près  J~ 
des  deux  airs.  Cependant  lorfqu’iis  font  bien 
purs,  j’ai  obtenu  une  fois  feulement  fix parties, 
de  réfidu  de  3,00  ; c’eft-à-dire  ~ , & on  a de 
l’eau.  Mais  qüelle  eft  la  quantité  d’eau  obtenue  ? 
c’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  déterminer. 

M.  Monge , qui  a fait  cette  expérience  avec 
de  grandes  précautions , a brûlé  144  à 145-  pin- 
tes ^ d’air  inflammable  retiré  du  fer,  pefant 
4 gros  10,03  grains,  & 74  pintes  £ d’air  pur, 
retiré  du  précipité,  pefant  3 onces  5-8,5- 3 grains  ; 
mais  correâion  faite , il  n’eftime  le  poids  total 
de  ces  deux  airs  qu’à  3 onces  6 gros  27,5-6 
grains.  Il  a eu  pour  réfidu  7 pintes  d’àir  pefant 
a gros  27,91  grains,  & 3 onces  2 gros  45- grains 
d’eau.  Ce  qui,  d’après  fon  calcul,  donne  un 
déficit  de  1 gros  26,5-5-  grains  ou  environ 
L’air  reftant  effayé  contenoit  ~ d’air  acide; 
une  autre  portion  s’eft  enflammée  à l’approche 
d’une  bougie , & la  dernière  portion  éprouvée 
à l’air  nitreux,  a été  diminuée.  Ainfi  ce  réfidu 
«ontenoit,  *°.  d’air  acide,  3,0.  une  portion 
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^i’air  inflammable , 30.  upe  portion  d’air  pur , 
q,°.  la  plus  grande  partie  étoit  de  l’air  impur. 
L’eau  obtenue  étoit  un  peu  acidulé  & a rougi 
le  fuc  de  tournefol. 

Toutes  les  autres  expériences  qui  ont  été 
faites  donnent  toujours;  pour  réGdu  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  d’air  impur,  & il  y 
a toujours  un  déficit  dans  le  poids  des  produits. 

Celte  eau  n’efl  jamais  pure.  Dans  l’expé- 
rience de  M.  Monge  elle  étoit  un  peu  acidulé. 

M.  Çavendish  a cru  reconnoître  que  l’eau 
qu’il  avoit  obtenue  contenait  de  l’acide  nitreux  ; 
& dans  d’autres  expériences , on  a dit  avoir  eu 
5 grains  d’acide  nitreux  fec,  par  once  d’eau 
obtenue.  . • • 

Tels  font  les  principaux  réfultats  de  cette 
belle  expérience. 

IL  . L’air  inflammable  contient  beaucoup 
d’eau.  M.  de  Sauffure  ayant  enfermé  de.  flair 
inflammable  dans  une  veflie , la  laifla  expqfée 
long-tems  dans  fon  cabinet  pour  la  deffecher  $ 
puis  ayant  introduit  cet  air  fous  un  récipient 
de  la  machine  pneumatique  où  il  avoit  fait  le 
vuide , & dans  lequel  étoit  fon  hygromètre , jl 
vit  l’hygromètre  marcher  promptement  à l’hu- 
mide lorfque  flair  inflammable  entra  dans  le 
récipient. 

. J'ai  fait  pafler  de  flair  inflammable  fur  de 

l’alkali 

v si 
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Valkali  très-deflféché.  Il  a été  humèété.  D'ailleurs 
on  convient  <iu  fait  dans  les  deux  hypothèfes. 

III.  L’air,  pur  contient  également  beaucoup 
d’eau.  Je  m’en  fuis  affiné  également  par  l’alkali 
ddTéché. 

Donc  ces  deux  airs  reliant  par  la  combuf- 
tion  d’être  à l’état  aériforme,  doivent  lai  (Ter 
dégager  toute  l’eau  qu’ils  contiennent.  C’eft 
encore  un  fait  convenu. 

Il  relie  donc  maintenant  à favoir  fi  tonte 
l’eau  obtenue  dans  la’combuftiou  étoit  contenue 
dans  ces  airs , & en  a été  feulement  dégagée  t 
ou  fi  ces  airs  ne  peuvent  pas  contenir  une  fi 
grande  quantité  d’eau  , & s’il  y en  a èu  réelle- 
ment de  produite.  Car  voici  en  dernière  ana- 
lyse à quoi  fe  réduit  toute  la  queflion.  On  ne 
difpute  plus  dans  les  deux  opinions  que  fur  les 
quantités.  On  convient  que  les  deux  airs  con- 
tiennent beaucoup  d’eau.  Mais  contiennent-ils 
toute  celle  qui  paroit  après  leur  combuflion  ? 

On  objeéte.  encore  d’un  côté  qu’il  y a tou- 
jours une  portion  d’air  allez  confidérable  qui 
relie , & cet  air  ell  de  l’air  impur. 

On  répond  de  l’autre  côté  que  cet  air  im- 
pur n’eft  point  un  produit  nouveau , & étoit 
contenu  dans  les  airs  employés , qui  ne  font 
jamais  parfaitement  purs. 

Mais  continuons  à examiner  les  expériences. 
Tome  II.  K k 
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IV.  Dans  les  expériences  que  je  fis  fur  Pair 
inflammable  de  la  limaille  d’acier,  rapportées 
ti-deflus  , j’obfervai  que  lorfque  la  limaille 
étoit  bien  deflechée,  elle  donnoit  beaucoup 
moins  d’air  inflammable , & que  cet  air  fen- 
toit  toujours  l’empireume.  Lorfque  le  fer  eft 
parfaitement  deflTéché , on  n’obtient  plus  d’air 
inflammable  ; d’où  on  a conclu  que  cet  air 
inflammable  étoit  dû  à la  décompofition  de 
l’eau. 

M.  Watt  prétend  être  le  premier  qui  ait 
avancé  que  l'eau  fe  décompofoit  dans  cette 
expérience.  Il  avoit  envoyé  une  lettre  à cet 
égard  le  i6  Novembre  1783 , pour  être  com- 
muniquée à la  Société  Royale  ; mais  elle  n’y 
fut  lue  que  le  £2  Avril  1784. 

MM.  Lavoifier,  Meufnier,  &c.  ont  répété 
ces  expériences  en  grand  ; ils  ont  mis  dans  un 
tube  un  fil  de  fer  en  fpirale , ont  expofé  le 
tube  à un  grand  feu.  Us  ont  obtenu  I2y  pintes 
d’air  inflammable  qui  étoit  neuf  fois  & demie 
plus  léger  que  l’air  atmofphérique  , & pefoit 
par  confcquent  4 gros  & quelques  grains  : 3 
onces  1 gros  d’eau  avoient  difparu  dans  l’expé- 
rience ; le  fil  de  fer  & le  canon  avoient  aug- 
menté de  poids,  d’où  on  conclut  que  ceue 
augmentation  de  poids  vient  de  l’eau  qui  a dif- 
paru, Mais  le  fer  étoit  à l’état  d’éthiops , c’eil- 
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3- dire , comme  lorfqu'on  le  calcine  à l'air  pur» 
D’où  feroit  venu  cet  air  pur,fi  ce  n’eft  de  l’eau? 
Elle  avoit  donc  été  décompofée.  Sa  portion 
d'air  pur  aVoit  calciné  le  fer , & fa  partie  d’air 
inflammable  s'étoit  dégagée , pour  fournir  les 
t2<;  pintes  d’air  inflammable.  Cet  air  inflam* 
niable  ne  vient  par  conféquent  point  du  métal, 
mais  uniquement  de  l’eau.  La  même  expérience 
répétée  avec  le  charbon , a donné  , dit-on , les 
mêmes  réfultats.  On  retrouve  dans  l’augmenta- 
tion du  poids  du  fer  & dans  celui  de  l’air  in- 
flammable , le  poids  de  l’eau  qui  a difparu. 
Donc  on  ne  fauroit  nier  que  l’eau  n’ait  été  dé- 
co mpofée. 

Telle  efl  la  fécondé  grande  expérience  par 
laquelle  on  a cru  établir  la  décompofition  de 
l’eau.  Les  autres  ne  font  que  des  corollaires  de 
ces  deux  expériences  fondamentales. 

'Voici  les  expériences  que  j’oppofe  à celles-ci. 

V.  J’ai  mis  de  la  limaille  d’acier  dans  un 
flacon  plein  d’eau  diftillée,  & qui  avoit  été 
expofée  long-tems  à l’air.  II  s’en  efl  dégagé  de 
l’air  inflammable,  & la  limaille  a été  changée 
en  éthiops. 

V I.  De  la  même  limaille  mife  dans  un  fla- 
con plein  d’eau  diftillée , qui  avoit  bien  bouilli, 
n’eft  prefque  pas  altérée.  Il  ne  s’en  dégage 
point  d’air  inflammable  ; cependant,  au  bout 
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de  trois  ans,  la  limaille  a un  peu  noirci.  Tl  v 
faut  tenir  le  flacon  toujours  à la  température 
extérieure , car  fi  on  le  chaufloit , il  y auroit 
dégagement  d’air. 

VII.  De  la  même  limaille  dans  un  flacon 
plein  d’eau  de  chaux  n’a  nullement  été  altérée. 

J’ai  conclu  de  ces  trois  expériences , que  ce 
jî’eft  point  l’eau  qui , dans  la  première , donne 
de  l’air  inflammable  ; mais  que  c’eft  l’air  con- 
tenu dans  l’eau  qui  agit  fur  le  fer  : & comme 
l’ébullition  dépouille* cette  eau  de  fon  air,  & 
que  l’eau  de  chaux  ne  fauroit  non  plus  conte- 
nir d’air  acide  ; il  n’y  a point  de  dégagement, 
d’air  inflammable  dans  les  deux  dernières, 
expériences. 

VIII.  Le  fil  de  fer  ou  la  même  limaille  , 
Biife.  dans  un  canon  de  fufil  & expofée  à un, 
grand  feu,  donne  de  l’air  inflammable  lorfqu’on 
y fait  paffer  de  l’eau  commune  ou  de  l’eau 
diftillée  & bien  bouillie,. ou  l’eau  de  chaux. 

IX.  J’ai  mis  du  charbon  dans  un  canon  de 
fufil , que  j’ai  fait  rougir  à la  manière  ordinaire 
& y ai  fait  paffer  de  l’eau  diftillée..  Il  s ’eft 
dégagé  beaucoup  d’air.  J’ai  lavé  cet  air  dans 
l’eau  de  chaux  qui  a été  précipitée.  En  ayant 
enfuke  eflayé  deux  mefures  avec  une  d’air  put 
dans  l’eudiomètre  de  V olta  , j’ai  eu  pour  réfidu 
0,3 5 , 0,30 , 0,32  > tandis  qu’avec  l’air  inflam- 
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niable  retiré  du  fer  & de-  l’a'eide  vitriélique  le 
réfidu  eft  0,1  y. 

L’air  inflammable  retiré  du  charbon  par  ce 
moyen , contient  donc  beaucoup  d’air  phlo* 
giftiqné  oo  impur.  Or  eet  air  impur  ne  peut 
venir  de  la  déeompofition  de  l’eau.  11  vient 
donc  du  charbon.  S’il  vient  du  charbon,  pour- 
quoi* l’air  inflammable  n’en  viendroit-H  pas 
également  ? Voici  donc  comme  j’envifage  ce 
phénomène.  • 

Ces  airs  font  combinés  avec  le  charbon  & 
avec  les  métaux.  Ils  perdent  par-là  une  partie  de 
leur  volatilité.  L’eau  combinée  dans  le  tartre 
vitriolé,  dans  le  quartz,  &e.  peut  fupporter  un 
grand  degré  de  feu , fans  que  ces  eriflaux  per- 
dent leur  eau  de  criflaHifation.  Il  en  efl  de 
même  de  tous  les  autres  corps  volatils,  de  l’air 
pur  lui-même  dans  l'acide  phofphorique,  pac 
exemple , que  nos  adverfaires  y reconnoiflenù. 

Ces  expériences  ne  me  parodient  donc  nul- 
lement prouver  la  déeompofition  de  l’eau.  S’il 
refloit  encore  des  doutes , ils.  feroient  levés  pac 
les  expériences  fuivantes. 

X.  Le  foufre  mis  dans  le  canon-  de  fiifil  în- 
candefeent  & dans  lequel  on  fait  palTer  de  l’eair 
donne  auffi  de  l’air  inflammable,  ainfï  que  lé- 
phofphore. 

1 XI,  Le  cuivre , le  plomb , I’craîn , &c.  fe 
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calcinent  prefque  anffi  facilement  que  le  fer; 
Or  j’ai  tenu  dans  des  flacons  pleins  d’eau  diflil- 
lée  & bouillie  de  la  limaille  de  ces  métaux  qui 
n’a  point  été  calcinée. 

XII.  Des  tubes  de  cuivre,  d’argent , tous 
incandefcens  & dans  lefquels  on  fait  palier  l’eau 
ne  font  point  calcinés,  & il  n’y  a point  de 
dégagement  d’air  inflammable.  Cependlht  le 
cuivre  fe  calcine  très-facilement. 

XIII.  Du  charbon  mis  dans  l’eau  ne  la 
décompofe  point , quoique  celui-ci  ait  beau- 
coup d’affinité  avec  l’air  pur , & foit  très-com- 
buflible. 

XIV.  Le  pyrophore , qui  eft  fi  combuftible 
mis  dans  l’eau , ne  la  décompofe  point. 

XV.  Le  phofphore  brûle  à l’air  pur  , & la 
limaille  d’acier  n’ell  point  calcinée  dans  un  air 
pur  bien  fec.  Cependant  le  phofphore  mis  dans 
l’eau , même  l’eaù  bouillante , Peau  incandef- 
cente , ne  brûle  point  ni  ne  décompofe  Peau. 
Elle  devroit  cependant  l’être  , puifque  le  phof- 
phore a une  plus  grande  affinité  avec  Pair  pur 
que  n’en  a l’acier. 

XVI.  Du  foufre  mis  dans  l’eau  ne  la  dé- 
compofe point,  quoique  celui-ci  brûle  avec 
beaucoup  de  facilité,  & par  conféquent  ail 
beaucoup  d’affinité  avec  Pair  pur. 

XVII.  Les  alkalis  cauftiques  ou  la  chaux 
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mis  dans  Peau , il  n’y  a point  de  décompofitioiT 
ni  de  dégagement  d’air  inflammable. 

XV III.  Le  foufre  & le  phofphore  mis  dans 
Peau  avec  de  la  chaux  ou  des  alkalis  cauüiques 
il  y a décompofition.  On  retrouve  des  fiels 
vitriofiques  ou  phofphoriques , & on  a un  air 
inflammable  fulfuretnc  ou  phofphorique.  Cet 
- air  inflammable  vient- il  de  la  décompofition 
de  l’eau  ou  de  celle  du  phofphore  & du  foufre  ?■ 
Le  phofphore  ni  Palkali  fé  parés  ne  décompo» 
fent  pas  Peau.  Comment  réunis  h décompofe- 
xoient-ils  ? Il  parott  donc  bien  plus  vraifem-» 
blable  que  Palkali  agiflànt  fur  le  phofphore  le 
décompofe  & en  dégage  Pair  inflammable. 

On  m’a  objeélé  que  lï  dans  toutes  ces  expé* 
riences  on  n’obtenoit  pas  de  Pair  inflammable* 
c’efl  que  ces  fub fiances  n’avoient  pas  aflex 
d’affinité  avec  Pair  pur  pour  décompofer  Peau*. 
Mais  il  eft  démontré  que  le  phofphore  , par 
exemple , a plus  d’affinité  avec  Pair  put  que 
n’en  a l’acier , puifqu’il  brûle  à Pak  v & que 
Pacîer  n’eû./urilemenr  altéré.  Le  phofphore  mis 
dans  Peau  devroit  donc  la  déçompofer  encore 
plutôt  que  ne  le  fait  le  fer  ou  l'acier. 

XIX.  Du  foufre  mêlé  avec  la  chaux  de  meiv 
cure,  détonne  lorfqu’on  les  ehauffe,  comme 
Fa  fait  voir  M.  Bayer*  Cette  détonation,  ne- 
peui  venir  que  de  l’ak  pur,  de  la  chaux  de 
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mercure , & d’un  air  inflammable  quelconque. 
Mais  quelle  eft  l’origine  de  cet  air  inflam- 
mable ? Rien  ici  ne  peut  décompofer  Peau.  il 
faut  donc  qu’il  vienne  du  foufre. 

XX.  Du  foufre  brûié  dans  Pair  pur,  le  ré**, 
fidu  de  cet  air  ne  paroît  pas  vicié,  & on  a un 
acide  fulfureux  en  liqueur.  Cette  eau  qui  étend 
l’acide  ne  peut  venir  que  de  la  combuflion  de 
l’air  pur  avec  la  portion  d’air  inflammable  du 
foufre. 

' XXI.  Le  phofphore  brûlé  dans  l’air  pur* 
préfente  les  mêmes  phénomènes. 

XXII.  La  plupart  des  métaux  diffous  dans 
les  acides  ( excepté  l’acide  nitreux  ) donnent  d«i 
l’air  inflammable.  Mais  bornons-nous  au  fer 
diffous  dans  l’acide  vitriolique.  Si  l’acide  eft 
àffoibli  on  a beaucoup  d’air  inflammable  qui 
provient , dit-on  ,”de  la  décompofttion  de  l’eatf. 
Si  l’acide  eft  concentre  on  a de  l’acide  fulfti- 
renx  & du  foufre  qui  provient , dh-on , de  la 
décompofttion  de  l’acide.  Cependant  l’acide 
concentré  contient  encore  'beaucoup  d’eau. 
Pourquoi  cette  eau  ne  feroit-eîle  pas  décom- 
pofée  ? Il  eft  donc  bien  plus  vraifemblable  que 
dans  ces  deux  expériences  Pair  inflammable 
vient  du  métal , & que  la  partie  de  l’acide  dé- 
compofée  n’y  concourt  nullement. 

XXIII.  Du  vitriol  martial  précipité  par  u& 
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hîkâli  eft  verdâtre.  A l’air  il  fe  ronille  promp*  ' 
temertt,  au  lieu  que -dans  l’eau  il  demeure  verd. 
D’où  vient  ne  décompoferoit-if  pas  l’eau  ? 

XXIV.  De  la  limaille  d’acier  bien  sèche  ÿ 
mife  dans'  l’air  pur  ne  l’abforbe  pas , & "elle 
n’eft  point  altérée.  .In:.-  . 

X X V.  Cette  même  limaille  humedée  d’eau 
dillillée  ,‘8c  mife  fous  une.  cloche  pleine  d’air 
pur  fur  le  mercure,  abforbe  cet  air  en  grande 
„ quantité  j le  réfidu  de  cet  air  eft  très-altéré , & 
il  n’y  a point  d’air  inflammable  dégagé. 

* XX  V I.  De  la  limaille  d’ader  humedée  & 
mife  dans  un  flacon  pleitvde  mercure  , ne  laifle 
point  dégager  d’air  inflammable , ou  au  moins 
pas  une  quantité  fenfible.  . 

XXVII.  De  la  plombagine  d’Angleterre 
très-pure  & humedée  , mife  dans  un  flacon 
d’air  pur  fur  le  mercureyil  n’y  a point  d’ab* 
forptiôn  d’air.  /:  v \<r~i 

Ce  ne  peut  donc  être  la  plombagine,  qui 
peut1  être  contenue  dans  l-’acier,  qui  ait  abforbé 
l’air - dans  l’expérience  X XV.  ”. 

XXVIII.  Du  charbon  ordinaire  , mis  dans 
l’air  pur,  ne  l’âbforbe  pas.  - 

XXIX.  Du  charbon  qui  a été  à l’état  d’in* 
candefcence  , puis  éteint  dans  'Je  mercure  8c 
introduit  dans  un  flacon  plein  d’air  pur , tenu 
fur  le  mercure,  abforbe  cet  air  en  grande 
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quantité.  Ce  même  charbon  porté  en  Irrite  dans 
l’eau , lâche  une  partie  de  cet  air  qui  fe  trouve 
très- vicié , ne  contenant  point  d’air  acide,  mai» 
beaucoup  d’air  phlogiftiqué  ou  impur. 

' XXX.  Le  charbon  & l’acier  brûlés  dans  l’air 
pur , le  changent  en  partie  en  air  acide. 

II  exille  donc  dans  le  charbon  & la  limaille 
d’acier,  un  principe  quelconque  qui  change 
l’air  pur  en  air  impur  lorfqu’ils  ne  font  pas  à 
l’état  d’incandefcence,  & le  change  en  air  acide 
lorfqu’ils  font  à l’état  d’incandefcence. 

XXXI.  De  la  limaille  de  zinc  humeâée  & 
mife  fous  une  cloche  pleine  d’air  pur,  n’en 
abforbe  pas  une  quantité  fenfible. 

* XXXII.  De  Pair  pur  & de  Pair  inflammable 
mêlés  enfemble  fur  le  mercure  à parties  égales 
ou  deux  parties  d’air  inflammable  contre  une 
d’air  pur,  ne  s’abforbent  pas  d’une  quantité 
fenfible , & ne  Jaiflent  point  appercevoir  d’hu- 
midité fur  la  cloche. 

J’ai  tenu  pendant  trois  mois  fur  le  mercure 
deux  parties  d’air  inflammable  & une  d’air  pu* 
mêlés , puis  les  ai  elfayés  en  les  faifant  détoner. 
Ils  étoient  moins  purs  ; ils  ont  donné  pour 
réfidu  0,35 , 0,36 , & avant  le  mélange  ils  don- 
noient  0,17,  0, 18. 

XXXIII.  Dans  le  mélange  de  Pair  pur  & 
de  Pair  nitreux,  la  diminution  efl  auflï  confr* 

t ' 
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dcrnble  que  dans  la  combuftion  de  l’air  in- 
flammable & de  l’air  pur.  Le  réfidu  eft  une  eau 
chargée  d’acide  nitreux. 

XXXIV.  Le  fer  eft  diflous  par  l’acide  ma- 
lin déphlogiftiqué  fans  dégagement  d’air  inflam- 
mable. C’eft  que  cet  air  inflammable  eft  ab- 
forbé  par  cet  acide.  Si  on  décompole  ce  fel 
par  un  alkali,  par  exemple,  le  natron , on  a 
du  fel  marin.  uDonc  l’acide  déphlogiftiqué  eft 
revenu  à l’état  d’acide  ordinaire  par  cet  air 
inflammable,  comme  va  le  prouver  l’expérience 
fuivante.  • •,  «u 

XXXV.  L’acide  marin  déphlogiftiqué  uni  à 
l’alkali  ammoniacal , le  décompofe , dit-on.  Il 
fe  forme  de  l’eau  de  la  combinaifon  de  l’air 
pur  furabondant  de  l’acide  & de  l’air  inflam- 
mable de  l’alkali  décomposé.  On  a pour  réfidu 
de  l’air  impur , autre  principe  de  l’alkali. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ceite  explication,  elle 
prouve  que  dans  la  diflolution  du  fer  par  cer 
acide , l’air  inflammable  du  fer  eft  également 
abforbë  & fait  paffèr  cet  acide  à l’état  d’acide 
marin  ordinaire.  . îv 

XXXVI.  Les  plantes  expofées  au  foleil 
donnent  de  l’air  pur  ; c’eft , dit-on , la  lumière 
-qui  décompofe  l’eau. 

Mais  nous  favons  que  les  plantes  abforbent 
beaucoup  d’air , & qu’elles  ont  une  refpiration 
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à la  manière  des  animaux.  N’eft-il  donc  pas 
plus  vraifembtable  que  la  végétation  étant  plus 
active  au  foleil , la  plante  abforbe  pour  lOrs  la 
partie  qui  vicie  l’air  pur  dans  llàir  atmofphé- 
ricjue,  & qu’elle  n’expulfe  pour  lors  que  la 
partie  pure  , 8c  nous  pouvons  fournir  une 
preuve  que  c’eft  vraiment  ce  qui  fe  pafle. 

: Si  l’air  pur  benoit  de  la  décompofition  de 
l’eau , il  feroit  parfaitement  pur.  Or , c’ëft  ce 
qui  ri’eft  pas.  Cet  air  pur  retiré  des  plantes  eft 
toujours  très-impur , puifque  nous  avons  vu  que 
une  mefùre  de  cet  air  & trois  d’air  -nitreux  » 
laîfient  pour  rétidu  plus  de  ic»  parties.  Or* 
d’où  viendrait  cette  portion  d’air  impur  dans 
l’hypothcfe  de  la  décompofition  de  l’eau  : on 
ne  fauroit  lui  affigner  aucune  origine. 

1 Nous  favons  pas  d’autres  expériences,  que 
les  plantes  refpirerit  & afpirent  l’air.  Si  elles 
l’afpirent,  il  faut  bien  qu’elles  l’expirent.  Or, 
c’efi  cet  air  expiré  , qui , lorfque  la  végétation 
eft  forte , fe  trouve  frès-amélioré  : 8c  ce  qui 
le  prouve  encore,  c’éfi  que  l’air  expiré  par  les 
plantes  lorfqu’elles  font  à l’ombre  8c  lorfqn’elles 
languifîent , efl  toujours  un  air  plus  ou  moins 
impur.  , 

XXXVII.  Si  l’eau  étoit  cotnpofée  d’air  pur 
& d’air  inflammable , elle  devroit , lorfqu’elle 
‘efl  réduite  en  vapeurs  à l’état  d’incandefcence. 
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détoner  avec  fracas;  car  pour  lors  ces  airs  ont. 
repris  une  quantité  de  chaleur  bien  fupérieure 
à celle  qu’ils  avoient  dans  leur  état  aériforme* 

On  voit , par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  lorfqu’on  voudra  être  fincère,on  ne 
fera  point  fatisfait  des  explications  qu’on  donne 
des  différens  phénomènes , où  on.  obtient  de 
l’air  inflammable  ou  de  l’air  pur,  en  fuppofant 
que  ces  âirs  viennent  de  la  décompôfition  de 
Peau  ; & qu’on  eft  obligé  de  faire  des  fuppo- 
fitions  qui  ne  font  nullement  fondées  ; ici  l’eau 
efl  fuppofée  décompofée , là  elle  ne  l’efl  pas , 
mais  c’eft  l’acide,  &c. 

Les  deux  feuls  faits  qui  favorifent  cette  hy- 
pothèfe , font  donc  i°.  la  grande  quantité  d’eau 
qu’on  obtient  en  brûlant  Pair  pur  & l’air  in- 
flammable ; 2°.  l’air  inflammable  dégagé  du  fer 
par  le  moyen  de  l’eau , foit  à froid , foit  pat 
le  feu,  & l’augmentation  de  poids  qu’acquiert  le 
fer.  Nous  allons  examiner  ces  deux  expériences 
dans  tout  leur  détail.  Mais  il  faut  rappeler  au- 
paravant quelques  faits  avoués  de  tout  le  monde. 

L La  matière  du  feu , la  matière  de  la  cha- 
leur , le  fluide  igné,  ne  paroît  avoir  aucun  poids;. 
Il  fembleroit  plutôt  qu’elle  donne  de  la  légè- 
reté aux  corps.  . . ; 

• II.  Les  molécules  des  corps  à l’état  aéri- 
forme ont  beaucoup  plus  de  volume  que  dans- 


5 Essai 

leur  état  premier.  On  peut  les  comparer  an* 
véficules  d'eau  de  favon.  Elles  font  à l'état  de 
vapeurs  véficulaires , c’eft  à-dire , que  ce  font 
des  véfiCules  remplies  de  la  matière  de  la  cha- 
leur ; tel  eft , par  exemple  , l’eau  «à  l'état  de 
vapeurs. 

III.  L’air  pur  8c  l'air  inflammable  font 
dans  un  état  véficulaire.  Donc  leurs  molécules 
dans  cet  état  ont  plus  de  volume  que  dans 
leur  état  ordinaire,  & ne  pourront  palier  où 
elle;  pafferont  lorfqu’elles  ceflëront  d'êure  à 
l’état  aériforme.  Effedivement , l’air  pur  eft 
contenu  dans  du  papier , du  bois , &c.  ; & 
lorfqu’il  ceffe  d’être  à l’état  aériforme , comme 
dans  les  acides  , par  exemple , le  nitreux  , il  tra* 
ver fe  tous  ces  corps. 

IV.  Ces  airs,  l’air  pur  & Pair  inflammable* 
contiennent  beaucoup  d’eau , comme  nous  IV 
vons  prouvé,  & cela  eft  avoué. 

V.  Ils  contiennent  auflî  beaucoup  de  matière 
du  feu  fous  une  forme  quelconque  qui  les  tient 
à.  l’état  aériforme. 

V I.  Cette  grande  quantité  de  feu  que  con- 
tiennent ces  airs  doit  donner  une  légèreté  fpé* 
cilique  à leurs  autres  principes , tels  que  l’eau , 
de  même  que  tout  porte  à croire  que  l’eau  ré- 
duite en  vapeurs  perd  de  fon  poids,  comme 
on  s’en  affureroit  fi  fous  ceue  forme  de  va- 
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peurs  on  pouvoit  la  pefer  dans  un  vide  parfait. 

VII.  Ces  airs , dans  cet  état , peuvent  tenit 
en  diffolution  une  grande  quantité  d’eau , qu’il* 
abandonneront  lorfqu’ils  cefferont  d’être  à l’état 
aériforme. 

Ces  faits  établis , voici  les  conséquences  qu« 
je  crois  pouvoir  en  déduire. 

Lorfqu’on  brûle  ces  deux  airs , ils  abandon- 
nent la  matière  de  la  chaleur  qui  les  tenoit  à 
Pétat  aériforme  & fe  diflîpent  à travers  les  vaif- 
feaux , & ils  font  rendus  à leur  état  premier. 

Par  conféquent  ( VII  ) ils  ne  peuvent  plu* 
tenir  en  dilfolution  cette  grande  quantité  d’eau 
qui  fe  précipite  audi-tôt. 

Cette  eau  ( VI  ) va  reprendre  toute  fa  pefan- 
teur  première,  dont  une  partie  étoit  détruite 
par  l’eifet  de  la  matière  de  la  chaleur. 

Les  airs  purs  & inflammables  ainfi  dépouillé* 
de  leur  chaleur , qui  les  réduifoit  à l’état  aéri- 
forme & de  l’eau  qu’ils  tenoient  en  diflolution , 
font  rendus  à leur  état  premier.  Leurs  molécules 
pour  lors  font  aflez  tenues  pour  traverfer  tous 
les  vai  fléaux  & s’échapper.  Se  recombinant  de 
nouveau  avec  la  matière  du  feu  & de  l’eau , ils 
reprendront  leur  état  aériforme.  Peut-être  dans 
la  combullion  une  partie  confervera-t  elle  l’état 
aériforme  pour  former  l’air  impur  qui  rerte 
toujours.  Peut-être  cet  air  impur  étoit-il  con- 
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tenu  dans  les  autres , l’air  pur  & l’air  inflarft- 
niable.  Mais  j’ainoerois  mieux  croire  la  pre* 
mière  opinion , parce  que  dans  la  combinaifon 
de  l’air  pur  & de  l’air  nitreux , il  y a également, 
production  d’air  impur  & d’autant  plus  grande 
que  le  mélange  fe  fait  moins  promptement. 

On  dira  peut-être  que  je  fuppofe  gratuite* 
ment  que.  l’air  cedant  d’être  à l’état  de  vapeurs 
véficulaires , puiile  traverser  les  vaiflèaux.  Mais 
ie  réponds  qu’il  faut  ncceffairemcnt  que  cela 
foit , puifqu’on  a toujours  une  perte  plus  ou 
moins  confidéiable.  M.  Monge  a eu  un  déficit 
d’environ  Ce  déficit  ne  peut  venir  de  la 
matière  de  la  chaleur.  Il  faut  donc  que  ce  foit 
la  fubftance  même  de  l’air.  4 

D’ailleurs  nous  avons  prouvé  que  l’air  acide 
traverfe  lus  vaiflèaux  de  grès.  M.  Prieftley  a 
même  cru  que  Peau  la  traverfoit  elle-même. 
Ainfi  on  voit  que  ce  n’eft  point  une  hypo- 
thèfe , mais  que  c’efl  un  fait  confiant.  La  corn* 
bufiion  du  charbon,  du  diamant  dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  ou  de  porcelaine , prouve  éga- 
lement ou  que  ces  fubftances  paflent  à travers 
ces  vaiflèaux , ou  que  l’air  pur  lui-même  y 
pafle , & vraifemblablement  les  uns  & les  au- 
tres , puifqu’après  la  combuftion  on  -ne  trouve 
point  de  réfidu.  Si  ces  expériences  n’ont  pas 
réulfi  avec  les  vaifleaux  de  verre , c’eft  qu’ils 
i ne 
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ne  peuvent  foutenir  un  afTez  grand  degré  de 
feu.  D’ailleurs,  la  porcelaine  eft  une  véritable 
efpèce  de  verre  à laquelle  il  ne  manque  que 
la  tranfparence.  Si  elle  eft  perméable  & qu’elle 
permette  la  combuftion  du  diamant  & du  char- 
bon à un  feu  extrême,  dette  combuftion  auroit 
également  lieu  dans  des  vaiffeaux  de  verre , 
s’ils  pouvoient  foutenir  le  même  degré  de  feu 
fans  couler. 

Enfin , les  expériences  que  j’ai  rapportées  de 
l’abforption  confidérable  des  differentes  efpèces 
d’air  par  l’eau  dans  des  vaiffeaux  fermés  dé- 
montrent que  réellement  ces  airs  fe  font  échap- 
pés à travers  les  vaiffeaux  : elles  font  abfolu- 
ment  concluantes. 

Paffons  à la  fécondé  expérience , la  calcina- 
tion du  fer , du  zinc , & la  combuflion  du  char- 
bon , du  foufre  dans  l’eau  & le  dégagement 
d’air  inflammable. 

Nous  avons  vu  qu’à  froid  il  ne  fe  dégage 
de  l’air  inflammable  d’un  mélange  de  fer  8c 
d’eau,  qu’autant  que  celle-ci  contient  de  l’air, 
puifqu’avec  de  l’eau  de  chaux  & de  l’eau  bien 
bouillie , il  ne  s’en  dégage  point  ; le  zinc  pro- 
duit le  même  effet  que  le  fer  : mais  les  autres 
métaux  6c  le  charbon  mis  dans  de  l’eau  aérée , 
il  n’y  a point  de  dégagement  d’air  inflam- 
mable. 

Tome  II,  ^ L 1 - 


Refte  donc  la  grande  expérience  de  faire 
paflfer  l’eau  fur  le  fer  dans  l’état  d’incandef- 

cence  , & pour  l°rs  avec  l’eau  chaux  » 
l’eau  bouillie,  oa  a le  même  air  qu’avec  de 
l’eau  contenant  de  l’air.  La  chaleur  apporte 
donc  dans  cette  expérience  une  grande  diffé- 
rence. Le  charbon  mis  dans  le  tuyau  de  fer,  & 
épuifé  par  un  grand  feu  de  tout  fon  air  in- 
flammable , en  donnera  encore  mêlé  d’air  acide 
& d’air  impur , fi  on  y fait  pafler  de  l’eau  ; le 

zinc  fe  comporte  de  même. 

« Or,  dit-on,  dans  cette  expérience  on  a de 
l’air  inflammable.  Le  fer  , le  zinc  font  calcinés  : 
le  charbon  eft  brûlé  & donne  un  air  inflam- 
mable , mêlé  d’air  acide.  Cet  air  acide  vient 
de  l’air  pur  combiné  avec  la  fubftance  char- 
bonneufe.  Le  zinc  & le  fer  ne  peuvent  égale- 
ment être  calcinés  que  par  l’air  pur.  Donc  il  y 
a de  l’air  pur  dans  cette  expérience,  d’où  qu’il 
vienne.  Or  il  n’y  a que  l’eau  qui  puifle  ici  le 
fournir.  Donc  c’eft  elle  qui  s’eft  décompofée. 
Son  air  pur  s’eft  combiné  & fon  air  inflammable 
s’eft  dégagé  ». 

Je  crois  au  contraire  que  cet  air  inflammable 
eft  contenu  dans  le  foufre , les  métaux  & le 
charbon , qu’il  y eft  combiné , & que  lorfque 
par  le  feu  on  en  a retiré  une  certaine  quan- 
tité , la  portion  reftante  eft  trop  adhérente , 
qu’elle  ne  peut  fe  dégager  que  pat  le  moyen 
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de  l’eau  qui  lui  fournit  des  ailes , fi  je  puis  me 
fervir  de  cette  expreffion  , de  même  que  l’huile 
effentielle  des  plantes  ne  peut  monter  que  par 
le  fecours  de  i’efprit  reâeur.  Une  plante  qui 
a perdu  fon  efprit  reâeur , ne  donnera  plus 
d’huile  efTentielle  à la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante ; mais  en  lui  ajoutant  de  l'efprit  reâeur  f 
fon  huile  effentielle  montera. 

De  même  le  charbon  pouffé  à un  grand  feu 
ne  donnera  plus  d’air.  Mais  fi  on  lui  ajoute 
de  l’eau,  cette  eau  fera  volatilifer  l’air  : & 
ce  qui  démontre  que  c’eû  cette  caufe  , c’eft  la 
grande  partie  d’air  impur  qui  eft  mêlé  avec 
l’air  inflammable.  Cet  air  impur  ne  fauroit 
venir  de  l’eau.  Donc  il  vient  du  charbon.  Donc 
cet  air  impur  n’aura  été  volatilifé  que  par  le 
moyen  de  l’eau.  L’air  inflammable  le  fera  donc 
également  par  la  même  caufe. 

Les  grandes  difcuffions  qui  fe  font  élevées 
fur  le  charbon , m’ont  engagé  à répéter , avec 
le  plus  grand  foin , toutes  les  expériences  que 
j’ai  déjà  rapportées  fur  cette  fubftance. 

J’ai  pris  un  charbon  de  chêne  pefant  240 
grains,  que  j’ai  partagé  en  deux.  J’en  ai  mis 
une  des  portions  fous  une  cloche  pleine  d’eau. 
Il  s’en  eft  dégagé  0,48  pouce  d’air , dont  une 
mefure  & une  d’air  nitreux  ont  Jaiffé  pour  ré- 
fidu  1,14. 
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J’ai  mis  les  120  autres  grains  dans  une  petite 
cornue  de  verÆ  bien  luttée , & j’ai  diftillé  avec 
l’appareil  ordinaire  pour  recevoir  l’air.  J’en  ai 
laiflc  paffer  environ  4 pouces  fous  une  cloche, 
& que  j’ai  enfuite  renverfé  parce  qu’il  étoit 
mélangé  de  l’air  de  la  cornue.  J’ai  reçu  dans 
une  autre  cloche  30  pouces , dans  une  fécondé 
20  pouces , dans  une  troifième  10  pouces, 
dans  une  quatrième  6 pouces.  La  cornue  a 
caflfé.  Le  feu  avoit  été  foutenu  pendant  quatre 
heures. 

Le  charbon  ne  pefoit  plus  que  pp  grains. 
L’intérieur  de  la  cornue  étoit  noir  & plein  de 
cavités.  - . 

J’ai  enfuite  effayé  ces  différens  airs  avec 
beaucoup  de  précautions  , à deux  époques 
différentes , la  première  24  heures  après  l’opé- 
ration , & la  fécondé  48  heures  après.  Ainfi 
tout  l’air  acide  avoit  dû  être  abforbé. 

L’air,  pur  dont  je  me  fuis  fervi  étoit  tiré  du 
précipité  rouge.  Une  mefure  & deux  d’air  in- 
flammable, tiré  du  fer  & de  l’acide  vitriolique, 
ont  laiflc  pour  téfidu  0,14. 

Une  mefure  du  même  air  pur  & une  du 
même  air  inflammable  ont  donné  0,57. 

Une  mefure  du  même  air  pur  & trois  du 
même  air  inflammable  ont  Jaiffé  1,0p.  Ainfi  il 
paroît  que  les  vraies  proportions  pour  la  com- 
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buflion  de  ces  airs , eft  une  partie  d’air  pur 
contre  deux  d’air  inflammable  retiré  du  fer  & 
de  l’acide,  vitriolique.  Plufieurs  Chimifles  ont 
dit  qu’il  falloir  une  moindre  quantité  d’air  in- 
flammable retiré  des  végétaux , par  exemple , 
du  charbon.  C’eft  pourquoi  j’ai  fait  les  expé- 
riences fuivantes,  que  j’ai  répétées  un  grand 
nombre  de  fois. 

Une  mefure  d’air  pur  & deux  d’air  inflam- 
mable de  la  première  cloche  ont  donné  après 
la  détonation  1,02  , i,oy.  Ce  réfidu  bien  agité 
dans  l’eau  de  chaux  a été  réduit  à 0,93 , 0,96. 

Une  mefure  d’air  pur  & une  de  cet  air  in- 
flammable de  la  première  cloche  ont  donné 

Une  mefure  d’air  pur  & une  d’air  inflam- 
mable, déjà  fécondé  cloche  ont  donné  0,60^ 

Une  mefure  d’air  pur  & deux  d’air  inflam- 
mable de  cette  fécondé  cloche  ont  donné 
o,y2. 

Une  mefure  d’air  pur  & une  d’air  inflam- 
mable de  la  troifième  cloche  ont  donné  0,55'. 

Une  mefure  d’air  pur  & deux  du  même 
air  inflammable  ont  donné  0,38,  0,33,  qui, 
agitées  dans  l’eau  de  chaux , ont  été  réduites 
à 0,27 , 0,23. 

Une  mefure  d’air  pur  & deux  d’air  inflam- 
flammable  de  la  quatrième  cloche  ont  donné 
> L 1 ? 
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0,29  , qui , par  l’agitation  dans  l’eau  de  chaux , 

ont  été.  réduites’ à 0,2  ï. 

Une  mefure  d’air  pur  & 0,72  de  ce  der-, 
nier  air  inflammable  , ont  donné  0,69  * qui , 
agitées  dans  l’eau  de  chaux,  ont  été  réduites 
à o,y8. 

Ces  expériences , qui  font  à peu  près  conf- 
iantes & correfpondent  à celles  que  j’ai  rap- 
portées ci-devant , prouvent  i°.  que  l’air  retiré 
du  charbon  contient  beaucoup  d’air  impur,  & 
fur- tout  celui  qu’on  retire  le  premier.  Il  y en 
a moins  dans  le  dernier.  Cependant  il  n’en  eft 
pas  entièrement  privé , puifque  le  réfidu  après 
fa  détonation  eft  toujours  0,21.  Lorfqu’il  a été 
dépouillé  d’air  acide , tandis  que  l’air  inflam- 
mable métallique  n’a  laide  que  0,14.  20.  Que 
ces  airs  inflammables  du  charbon  n’exigent 
pour  leur  détonation  qu’une  demi  partie  d’air 
pur  en  volume , ainfi  que  l’air  inflammable 
métallique. 

Cet  air  inflammable  du  charbon  eft  un  peu 
diminué  par  l’air  nitreux  ; car  une  mefure  de 
celui  de  la  troifième  cloche  & une  d’air  nitreux 
ont  donné  1,91 , 1,90.  * , •' 

Puifque  l’air  inflammable  retiré  du  charbon 
contient  toujours  une  plu?r  ou  moins  grande 
quantité  d’air  impur , cet  air  doit  fe  retrouver 
apres  la  combuflion  du  charbon  dans  l’ak  pqr. 
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EBMivement  , j’ai  pris  8 g™”s  du  ch“b°" 
ci-deflus , que  j’ai  introduits  fous  une  doc 
contenant  *>  pouces  d’air  pur  & repofan.  fur 
le  mercure.  Je  l’ai  allumé  avec  un  atome  de 
phofphore.  La  cloche  a été  remplie  de  vapeurs. 
Après  la  combullion,  j’ai  introduit  de  l eau  de 
chaux  qui  a abforbé  l’air  acide.  Ce  refidu  de 
Pair,  qui  étoit  de  8 pouces,  s’ell  trouvé  très- 
impur;  car  une  mefure  & trois  d’air  nitreux 

ont  donné  1,31. 

Je  penfe  donc  que  dans  cette  combuflion , 
une  partie  de  l’air  pur  a brûlé  avec  l’air 
inflammable  du  charbon,  & a fourni,  de  leau 
qui  a produit  ce  nuage  -,  2°.  que  l’air  acide  du 
charbon  a été  en  même  tems  dégagé  ; 3 . Ion 
air  impur  l’a  été  également  ; 40.  il  fe  peut  que 
le  charbon  contienne  du  principe  qui  change 
l’air  pur  en  air  acide , & qui  ici  aura  aufli  pro- 
duit une  petite  portion  d’air  , acide.  Ma»  ce 
principe  que  j’appelle  caufticon , eft  combine 
avec  les  autres  principes  du  charbon , dont  H 
ne  fait  qu’une  très-petite  portion  fuivant  moi , 
bien  loin  de  conflituer  entièrement  le  charbon 

comme  on  le  prétend,  - 

On  m’a  objeaé  que  cet  air  impur  étoit  con- 
tenu dans  l’air  pur,  mais  fa  quantité  eft  trop 
eonfidérable  pour  avoir  recours  à cette  caufe. 
D’aUleurs  les  expériences  précédentes  nous  ont 
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fait  voir  ce  même  air  impur  dans  l’air  inflam- 
mable retiré  du  charbon  par  la  diftillation. 

Ce  que  nous  difons  du  charbon  s’applique 
naturellement  au  fer  8c  au  zinc. 

£t  ce  qui  le  confirme , c’èll  qu’on  ne  peut 
obtenir  par  le  même  procédé  de  l’air  inflam- 
hiable  des  autres  métaux , parce  que  l’air  in- 
flammable efl  encore  plus  adhérent  chez  eux. 
Mais , dit-on  , ces  métaux  font  calcinés , ont 
acquis  du  poids , ce  qui  ne  peut  s’opérer  que 
par  1 air  pur.  Le  charbon  efl  brûlé,  8c  il  ne 
peut  1 êtie  que  par  l’air  pur.  D’où  vient  donc 
' cet  air  pür  ? 

Je  îépohds  que  fuivant  moi  le  charbon  éft 
détruit  ici  8c  décompofé  fans  combuflion.  Je 
regarde  le  charbon  comme  le  réfidu  d’une 
portion  huileufe  fur  laquelle  quelqu’acide  ou 
autre  fubflance  a réagi.  II  efl  donc  compofé, 
ainfi  que  l’huile , d’air  inflammable , d’air  im- 
pur 8c  d air  acide.  Sans  doute  il  contient  auffi  du 
principe  qui  change  l’air  pur  en  air  acide.  On 
fait  palier  de  l’eau  fur  ce  charbon.  Cette  eau 
volatihfe  les  airs,  fe  combine  avec  eux  pour 
leur  donner  des  ailes.  Ainfi  l’eau  qui  a difpam 
dans  cette  opération  ne  s’efl  point  décompo- 
se , mais  s’eft  combinée  avec  les  airs  auxquels 
elle  donne  du  poids,  8c  à qui  elle  efl  nécef- 
faire  pour  qu’ils  reparoiffent  à l’état  aériforme. 
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•Cette  explication  me  paroît  fimple , naturelle 
& rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes. 

La  même  chofe  fe  palTe  relativement  au  fer 
& au  zinc.  L’eau  donne  des.  ailes  à leur  air 
inflammable , qui , à l’aide  de  la  violence  de 
la  chaleur , fe  dégage.  Une  partie  de  cette  eau 
qui  a ainfi  difparu  dans  cette  expérience  eft 
combinée  dans  cet  air  inflammable , & l’autre 
portion  d’eau  s’efl  combinée  avec  les  métaux. 

Car  le  fer  a fubi  dans  cette  expérience  un 
grand  changement.  Il  a augmenté  de  poids. 
Sa  ténacité  efl  entièrement  détruite , & il  eft 
caftant  comme  du  verre.  Enfin , il  a acquis  une 
efpèce  de  criftallifation , & beaucoup  de  vo- 
lume. 

On  a voulu  comparer  cet  état  à celui  que 
prend  le  fer  lorfqu’il  eft  calciné  dans  l’air. 
Mais  il  eft  entièrement  différent.  Un  fil  de  fer 
calciné  au  feu  s’en  va  en  écailles,  ne  criftallife 
point  à fa  furface , a un  faciès  tout  différent , 
enfin  on  convient  que  c’eft  une  fubftance  par- 
ticulière. 

Tout  prouve  donc  que  le  fer,  dans  cette 
expérience , a perdu  le  principe  de  la  malléa- 
bilité qui  eft  fon  principe  inflammable,  poür  fe 
combiner  avec  l’eau , comme  l’a  dit  M.  l’abbé 
Fontàna.  . 

Toutes  les  objeélions  qu’on  nous  fait'  por- 
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tent  fur  ce  principe , qu’il  n’y  a que  l’air  pur 
qui  puiflè  dépouiller  les  métaux  de  leur  prin- 
cipe inflammable.  Mais  il  eft  faux , comme 
nous  l’avons  vu. 

J’ai  mis  du  zinc  dans  une  petite  cornue  & 
je  l’ai  pouffé  au  grand  feir;  il  n’a  point  été 
calciné.  J’y  ai  ajouté  de  l’argile , il  ne  l’a  pas 
été'  davantage.  Mais  y-  ayant  mis  de  l’alkali 
cauflique , l’alkali  a attaqué  le  zinc , dégagé  de 
l’air  inflammable,  & le  métal  a été  calciné. 
Dira-t-on  qu’il  y a encore  de  l’eau  dans  l’al- 
kali ? mais  il  y en  a auffi  dans  l’argile. 

J’ai  auffi  fait  voir  qu’on  pouvoir  calciner 
jufqu’à  un  certain  point  les  métaux  dans  l’air 
acide  & l’air  impur.  Les  mêmes  expériences 
ont  été  répétées  par  d’autres  Phyficiens  ; on 
ne  fauroit  par  conféquent  les  révoquer  en 
doute.  Ainfi  cette  loi  fubit  donc  des  excep- 
tions. 

Plus  on  étudiera  la  nature  des  chaux  métal- 
liques, plus  on  fe  convaincra  qu’elles  préfen- 
tent  des  phénomènes  qu’on  ne  fauroit  trop 
méditer,  & on  ne  peut  être  trop  circonfpeél 
relativement  aux  conféquences  qu’on  en  tirera. 
Quelles  différences  ne  préfentent  pas , par 
exemple , les  chaux  de  fer  ? 

Ce  métal  calciné  par  le  moyen  de  l’eau  y 
dans  le  canon  de  fufil  à l’état  d’incandefcence  * 
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efl  attirable  , crillallife  en  partie , a l’éclat  mé- 
tallique, bien  différent  en  cela  de  l’étliiops. 
C’eft  donc  un  état  particulier  du  fer,  une 
cornbinaifon  nouvelle  avec  l’eau.  I.e  fer  com- 
biné avec  le  foufre,  le  phofphore,  perd  éga- 
lement la  plus  grande  partie  de  fes  propriétés  , 
& il  a pour  lors  allez  de  rapport  avec  celui-ci 
qui  efl  combiné  avec  l’eau. 

M.  Meufnier  lui-même  convient  (i)  que  le 
fer  dans  cet  état , diffère  de  celui  qui  efl  cal- 
ciné dans  l’air  pur,  & qu’à  beaucoup  d'égards, 
c'ejl  une  Jubflance  nouvelle  qui  mérite  t attention 
des  Chimijles , 8c  effedivement  elle  ne  reffem* 
ble  à aucune  des  chaux  de  fer  connues. 

Ce  fentiment  me  paroît  beaucoup  plus  vrai- 
femblable  que  d’admettre  un  fait , tel  que  la 
décompofuion  de  l’eau , qui  ne  peut  être  reçu 
que  d’après  les  expériences  les  plus  décifives. 
Je  feus  bien  qu’il  y a encore  quelques  diffi- 
cultés. Mais  de  nouvelles  expériences  les  éclair- 
ciront. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  s’en 
fuit  que  la  fubflance  de  l’air  a peu  de  poids 
par  elle-même , & que  la  majeure  partie  de 
celui  que  nous  lui  voyons  efl  dû  à l’eau.  Ce- 
pendant la  grande  quantité  de  matière  de  cha- 
— 


(i)  Journal  de  Phyfique,  Mai  1784,  page  $74- 
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leur  que  contiennent  ces  airs  à l’état  aériforme 
peut  diminuer  le  poids  de  l’eau  qui  fe  trouve 
dans  ces  airs , & par  conféquent  l’air  pourroit 
pefer  un  peu  plus  qu’il  ne  paroîtroit  le  devoir 
faire.  Car  tous  les  corps  à l’état  de  vapeurs  ont 
la  plus  grande  légèreté.  L’eau  dans  cet  état  efl 
14000  fois  environ  plus  légère  que  dans  fon 
état  ordinaire,  & par  conféquent  quinze  à dix- 
huit  fois  plus  légère  que  l’air  atmofphérique. 
Tous  les  corps  les  plus  pefans,  tels  que  l’or, 
le  mercure , &c.  réduits  en  vapeurs , fe  volati- 
lifent.  Il  fe  pourroit  donc  que  l’air  qui  n’efl 
tenu  à l’état  aériforme  que  par  la  chaleur  eût 
un  certain  poids , qui  feroit  peu  fenfible  tant 
qu’il  feroit  aériforme. 

La  feule  difficulté  qui  refie  donc  dans  notre 
opinion , efl  de  dire  que  l’air  perdant  l’état 
aériforme  puifïe  traverfer  tous  les  vaifTeaux. 
Mais  nous  avons  vu  qu’il  efl  démontré  que  l’air 
acide  même  à l’état  aériforme  les  traverfe,  que 
l’eau  réduite  en  vapeurs  n’y  efl  même  pas 
retenue , que  l’air  pur  paffe  également  à tra- 
vers les  vaifTeaux  de  terre  ou  de  porcelaine , 
pour  opérer  la  combuftion  du  charbon  , du 
diamant,  &c.  que  ce  même  air  pur  & les  au- 
tres airs  qui  entrent  dans  les  acides  ne  peuvent 
paflër  ou  pafTent  ces  acides,  & cependant  ces 
acides  contiennent  : toujours  beaucoup  d’eau. 
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11  n’eft  donc  pas  furprenant  que  l’air  cedant 
d’être  à l’état  aériforme , ne  puiffe  être  contenu 
dans  des  vaifTeaux , & la  diminution  que  l’eau 
fait  éprouver  aux  différentes  efpèces  d’air  , 
prouve  que  réellement  ils  s’échappent  pour 
lors  des  vaiffeaux. 

Ces  expériences  me  paroiffent  bien  établir, 
i°.  que  les  différentes  efpèces  d’air  contiennent 
beaucoup  d’eau  & un  poids  prefque  égal  au 
leur  ; 2°.  qu’ils  fe  décompofent  & perdent  leur 
état  aériforme;  30.  que  fous  cette  forme  ils 
peuvent  traverfer  les  vaiffeaux  & fe  diflîper; 
4°.  qu’ils  peuvent  tous  être  ramenés  à l’état  d’air 
pur.  Nous  allons  revenir  à celui-ci. 

L’air  pur  me  paroît  être  le  véritable  air 
principe.  Néanmoins  il  n’efl  jamais  parfaite- 
ment pur.  Il  efl  toujours  altéré  par  quelqu’autre 
fubflance.  Mais  lui  feul  pofsède  les  vraies  qua- 
lités de  l’air  qui  font  d’entretenir  la  combuflion 
des  corps  & la  refpiration  des  animaux. 

Schéele  croyoit  que  l’air  pur  étoit  compofé 
d’acide  & de  phlogiftique.  Mais  nous  avons  vu 
que  rien  ne  prouve  cette  afTertion , & que  les 
qualités  de  l’air  pur  font  entièrement  oppofées 
à celles  des  acides  & du  phlogiftique. 

Il  efl  vrai  que  cet  air  a une  grande  quantité 
de  chaleur  fpécifique.  Si  on  vouloit  regarder 
cette  chaleur  comme  une  efpèce  de  phlogifti- 
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que , on  pourroit  dire  que  l’air  pur  contient 
du  phlogiftique.  Mais  pour  lors  tous  les  corps 
de  la  nature  contiendroient  du  phlogiflique , 
puifqu’ils  ont  tous  pluy  ou  moins  de  cette 
chaleur  fpccifîque , & particulièrement  l’eau.  Si 
au  contraire  on  envifage  cette  matière  de  la 
chaleur  comme  un  acide,  on  pourra  dire,  cet 
air  compofé  d’un  acide.  Mais  il  faudroit , par 
la  même  raifon  , dire  que  tous  les  corps  con- 
tiennent un  acide.  On  voit  aflez  que  ces  fup- 
pofitions  ne  font  nullement  fondées.  On  doit 
donc  reconnoître  que  l’opinion  de  Schéele  ne 
peut  fe  foutenir. 

L’air  pur  eft  le  plus  fou  vent  mêlé  avec  les 
parties  des  corps  dont  on  le  retire.  Mais  il  en 
eft  de  même  de  toutes  les  autres  fubllances. 
On  doit  toujours  les  confidérer  feuls  & féparés 
de  toutes  ces  parties  étrangères.  C’efl  ainfi  que 
nous  allons  examiner  l’air  pur. 

Il  doit  être  envifagé  fous  deux  états  abfolu- 
ment  differens,  i°.  comme  concret  ou  combiné , 
2°.  à l’état  aériforme , & pour  lors  il  eft  fous 
forme  de  véficules , remplies  de  la  matière  de 
la  chaleur.  Dans  cet  état  il  contient  une  irp- 
menfe  quantité  d’eau  à laquelle  il  doit  la  plus 
grande  partie  de  fon  poids.  Peut-être  lorfqu’il 
eft  feul , a-t-il  la  même  légèreté  que  la  matière 
du  feu. 
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Quelle  eft  donc  la  nature  de  cet  air  ? Nous 
l’ignorons , ainG  que  celle  de  tous  les  aimes 
corps.  Mais  il  paroît  que  fes  molécules , lorf- 
qu’elles  ne  font  plus  à l’ctat  véGculaire,  font 
d’une  grande  ténuité , & qu’elles  paiïent  où 
elles  ne  le  pouvoient  pas  auparavant  ; c’eft  ce 
que  nous  voyons  dans  les  acides. 

Cette  matière  de  la  chaleur  qui  tient  l’air 
pur  à letat  aériforme , lui  eft  adhérente  de  la 
même  manière  qu’elle  l’eft  à l’eau  en  vapeurs. 
Cette  eau  eft  toujours  eau , mais  la  chaleur  lul- 
donne  feulement  un  état  différent  & la  réduit 
en  véficules  fans  changer  fa  nature. 

Mais  ce  feu,  cette  chaleur,  cette  lumière 
peuvent  fe  combiner  avec  l’air  pur,  & pour 
lors  ils  le  dénaturent.  C’eft  à ces  combi.iaifons 
que  j’attribue  toutes  les  différentes  efpèces  d’air. 
Pour  bien  entendre  ceci  , il  ne  faut  jamais 
confondre  la  chaleur  combinée,  avec  la  cha- 
leur fpéciGque  ou  accidentelle  , il  je  puis  me 
fervir  de  cette  expreflion. 

De  l’eau  à un  degré  au-deffus  de  zéro , ou 
de  l’eau  bouillante  , eft  toujours  de  l’eau  , 
quoique  l’une  ait  une  malTe  de  chaleur  beau- 
coup plus  tonfidérable  que  l’autre.  Mais  cette 
chaleur  n’eft  pas  combinée.  Si  au  contraire 
nous  fuppofons  de  l’eau  à -4-  80  & de  l’eau 
à + 82,  c’eft-à-dire,  en  vapeurs,  quoiqu’il  n’y 
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ait  que  deux  degrés  de  différence,  la  chaleur 
agit  bien  différemment  dans  ces  deux  cas.  Dans 
le  premier  l’eau  eft  toujours  fous  forme  de 
fluide , & dans  le  fécond  elle  eft  à l’état  aéri- 
forme. 

i 

Un  morceau  de  bois  un  peu  humeété  & Un 
autre  trempé  dans  de  l’eau,  font  toujours  du 
bois.  Cette  eau  leur  eft  abfolumem  étrangère. 
Mais  ces  deux  morceaux  de  bois  contiennent 
une  eau  combinée , une  eau  principe , qui  leur- 
eft  eflentielle. 

La  matière  du  feu  eft  abfolument  de  même 
par  rapport  aux  airs.  i°.  Comme  tous  les  au- 
tres corps , ils  ont  tous  une  chaleur  quelcon- 
que. 2°.  Cette  chaleur  peut  être  au  point  de 
les  tenir  à l’état  aériforme  ; cette  chaleur  dans 
ces  deux  états , leur  eft  à peu  près  étrangère. 
30.  Mais  ils  ont  une  chaleur  combinée , & c’eft 
celle-ci  qui  les  modifie. 

Je  regarde  l’air  inflammable  & l’air  impur  , 
comme  des  modifications  que  la  matière  de  la 
chaleur  libre,  le  fluide  igné  ou  la  lumière  com- 
binée fait  effuyer  à l’air  pur  en  fe  combinant 
avec  lui , & lofqu’on  brife  ces  combinaifons , 
ces  airs  font  ramenés  à l’état  d’air  pur.  Nous 
en  avons  vu  un  grand  nombre  d’exemples  dans- 
le  cours  de  cet  Ouvrage,  que  je  vais  préfenter; 
ici  fous- un  feul  tableau,  - - - 

Le 
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Le  feu , la  lumière , la  chaleur  combinée  en 
grande  quantité , avec  l’air  pur , forme  l’aie 
inflammable.  C’eft  ce  que  me  paroiflent  prou- 
ver les  faits  fuivans. 

De  l’acide  fulfureux  enfermé  dans  un  tube 
plein  d’air  & expofé  à la  chaleur  pendant  un 
mois , donne  du  foufre , & il  y a abforption 
d'air. 

La  même  chofe  a lieu  avec  l’acide  phof- 
phorique , & on  a du  phofphore.  Or  j’ai  fait 
voir  qne  dans  cette  opération  il  y a production 
d’air  inflammable.  L’air  abforbé  s’eft  combiné 
avec  des  portions  de  feu , de  chaleur  ou  de 
lumière,  & a formé  de  i’air  inflammable,  qui, 
fe  combinant  avec  les  acides  fulfureux  & phof- 
phorique,a  produit  le  foufre  & le  phofphore. 

L’acide  nitreux  expofé  à la  lumière  devient 
rutilant , & il  fe  dégage  une  petite  portion  d’air 
pur,  comme  l’a  obfervé  Schéele.  La  lumière 
ici  fe  combine  également  avec  une  portion 
d’air  pur  pour  former  de  l’air  inflammable,, 
qui . s'unifiant  avec  l’acide  , le  rend  rutilant. 

Les  chaux  de  plufieurs  métaux  tels  que  l’or  » 
l’argent,  la  platine,  le  mercure,  la  manganèfe, 
l’arfenic,  &c.  font  revivifiées  en  partie  ou  en 
totâlité  par  la  lumière  du  foleil , le  feu  qu  la 
chaleur , ou  le  contad  de  l’air  inflammable.  Or 
cette  révivification  fuppofe  une  reprodudiofl 
Ton\e  II,  M m 
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d’air  inflammable , qui  fans  doute  s’efl  opérée 
par  la  combinaifon  de  cette  lumière  ou  feu, 
avec  une  partie  d’air  pur  contenue  dans  ces 
chaux. 

L’acide  marin  avec  excès  d’air  pur  expofé 
à la  lumière , laifïe  échapper  une  portion  d’air 
pur , & il  redevient  acide  marin  ordinaire.  Je 
penfe  qu’il  fe  .combine  une  portion  de  la  lumière 
avec  une  portion  de  cet  air  pur  pour  former 
de  l’air  inflammable  qui  fe  combine  avec  cet 
acide  tandis  qu’il  s’en  dégage  de  l’air  pur. 

La  liqueur  colorante  du  bleu  de  Prufle  pré» 
cipitée  par  l’acide  acéteux  & expofée  à la  lu- 
mière donne  encore  un  précipité  bleu.  C’efl 
par  une  nouvelle  produélion  d’air  inflammable. 

Enfin  U végétation  produit  fans  ceffe  de 
l’air  inflammable  pour  compofer  les  huiles , 
les  acides  & les  alkalis  des  plantes.  On  ne 
fauroit  non  plus  guère  douter  que  les  forces 
vitales  chez  les  animaux  n’agifTent  de  la  même 
manière. 

Toutes  ces  preuves  du  changement  de  l’air 
pur  en  air  inflammable,  paroîtroient  peut-être 
hypothétiques  ; mais  elles  acquièrent  uqe  nou- 
velle force  en  ramenant  l’air  inflammable  à 
Pétat  d’air  pur.  Or  c’eft  ce  qu’on  peut  /aire  par 
différens  procédés.  ; 

* i*.  L’air  inflammable  qui  a féjourné  long- 
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tems  fur  l’eau  perd  fou  inflammabilité , entre- 
tient la  combullion  & s’abiorbe  par  l’air  ni- 
treux. Donc  il  a été  ramené  à l’état  d’air  pur! 
Cette  expérience  efl  démonllrative.  Audi  me 
fuis-je  attaché  à l’établir  d’une  manière  à ne 
laitier  aucun  doute  ; & mes  expériences  à cet 
égard  s’accordent  elles  avec  celles  des  autres 
Phyficiens. 

2°.  Cet  air  inflammable  efl  encore  décom- 
pofé  en  le  faifant  abforber  par  le  charbon 
éteint  dans  le  mercure , & le  dégageant  eufuite 
en  plongeant  le  charbon  dans  l’eau. 

30.  En  l’expofant  à l’étincelle  éledrique. 

q.°.  La  refpiration  altère  de  même  cet  air 
inflammable. 

j°.  On  le  vicie  également  en  l’agitant  avec 
du  fang. 

6°.  En  le  mêlant  avec  l’air  pur , & les  lai £• 
Tant  féjourner  long- tems  enfemble. 

70.  En  le  brûlant  avec  l’air  pur , il  y a tou- 
jours un  réfidu  d’air  impur. 

8°.  L’air  inflammable  chauffé  avec  le  foufre 
perd  fon  inflammabilité  & eft  changé  en  air 
impur. 

Voici  un  grand  nombre  de  procédés  dans 
lefquels  l’air  inflammable  efl  changé  en  air  pur 
ou  en  air  impur.  Mais  cet  air  impur  peut  être 
enfuite  ramené . à.  l’çtat  d’air  pur.  Ainfi  nous 
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fomrnes  donc  bien  fondés  à dire  que  l’air  in- 
flammable peut  être  converti  en  vrai  air  pur, 
& que  par  conféquent  il  contient  de  l’air  pur 
combiné  avec  un  autre  principe  quelconque 
affez  fubtil  , allez  fugace  pour  s’échapper  à 
travers  les  vailfeaux.  Ce  principe  d’ailleurs, 
paroît  être  le  principe  de  l’inflammabilité , puif- 
que  lorfque  l’air  inflammable  l’a  perdu , il  ne 
peut  plus  s’enflammer.  II  paroît  donc  que  ce 
principe  n’eft  autre  que  la  matière  du  feu  on 
de  la  lumière,  qui  eft  dans  un  véritable  état 
de  combinaifon  avec  une  portion  d’air  pur  & 
une  très-grande  quantité  d’eau.  Il  me  paroît 
bien  difficile  de  ne  pas  fe  rendre  à cette  mul- 
titude de  faits , lorfqu’on  fera  de  bonne  foi. 
Ces  faits  confirment,  comme  nous  l’avons  dit, 
la  produdion  de  l’air  inflammable  par  la  com- 
binaifon de  l’air  pur  avec  la  lumière  ou  la 
matière  du  feu  ou  matière  de  la  chaleur. 

L’air  pur  eft  également  changé  en  air  impur 
ou  phlogiftiqué,  dans  un  grand  nombre  de 
procédés , que  nous  allons  rappeller  fuccinc- 
temem  : 

i°.  Par  le  charbon  incandefcent  éteint  dans 
le  bain  de  mercure , & introduit  dans  une  clo- 
che pleine  d’air  pur. 

2°.  En  faifant  féjourner  de  l’air  pur  fur 
l’huile  de  térébenthine  , une  grande  partie 
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efl  abforbée , & le  refie  efl  de  l’air  impur. 

3°.  De  l’air  pur  enfermé  avec  des-  plantes  à 
l’obfcurité  efl  vicié. 

4°.  L’air  pur  efl  vicié  par  les  fleurs , les 
fruits,  &c.  • 

9°.  Les  matières  animales  le  vicient  encore 
davantage. 

6°.  La  refpiration  change  l’air  pur  partie  en 
.air  acide , partie  en  air  impur. 

7°.  L’air  pur  efl  altéré  par  fon  féjoitt  fur  un 
mélange  de  foufre  & de  fer. 

8°.  L’air  pur  enfermé  dans  un  flacon  , aveG 
du  plomb  , du  mercure , &c.  qu’on  agite  long- 
tems.efl  vicié. 

9°.  Cet  air  efl  cfcangé  par  fon  feui  féjour 
fur  l’eau  en  air  impur. 

io°.  L’eau  bouillante  l’altère  encore  davan- 
tage. 

ii°.  L’air  pur  mêlé  promptement  avec  l’air 
nitreux,  efl  prefque  tout  abforbé.  Mais  fi  le 
mélange  fe  fait  lentement , le  réfidu  efl  très- 
confidérable.  L’air  pur  a donc  été  fingulière- 
ment  vicié. 

12°.  L’air  nitreux  avec  excès  d’air  pur,  fait 
voir  un  air  pur  très- altéré , & quoiqu’il  puifle 
' entretenir  la  combuflion  * il  n’efl  point  abforbé 
par  l’air  nitreux. 

•v  Ce  même  air  impur  peut  enfuite  être  ramené 
• • Mm  3 
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à l’état  d’air  pur  par  d’autres  procédés.  C’eft 
ce  qui  a été  prouvé  dans  tout  cet  ouvrage  par 
un  grand  nombre  d’expériences.  Le  moyen  le 
plus  (impie,  efl  de  l’agiter  dans  l’eau.  Il  ert 
amélioré  au  point  qu’il  pefit  enfuite  entretenir 
la  combuflion  des  corps  & la  vie  des  animaux. 

L’air  pur , l’air  impur  & l’air  inflammable  , 
qu’on  voudroit  regarder  comme  trois  fubflan- 
ces  (impies,  ne  paroiffent  donc  réellement  que 
, des  modifications  les  unes  des  autres , cela  me 
femble  aufli  bien  prouvé  qu’aucune  vérité  phy- 
fique. 

Les  autres  airs  , favoir  , l’air  acide  & l’air 
nitreux , ne  font  que  différentes  combinaifons 
de  ceux-ci.  On  en  confient  dans  toutes  les 
opinions , quoiqu’on  ne  foit  pas  d’accord  fur 
la  nature  de  ces  combinaifons.  Les  uns  veulent 
que  l’air  nitreux  ne  foit  compofé  que  d’air 
pur  & d’air  impur  ; mais  je  crois  avoir  a(Tez 
bien  établi  que  l’air  inflammable  8c  le  principe 
de  la  chaleur  doivent  s’y  trouver.  Cet  air  ni- 
treux peut  être  décompofé  par  différens  pro- 
cédés. 

‘ Quant  à la  fubflance  charbonneufe  qu’on 
prétend  être  combinée  avec  l’air  pur  dans  l’air 
acide , nous  avons  vu  que  c’efi  une  hypothèfe 
nullement  fondée.  i°.  Le  charbon  n’e(t  point 
une  fubflance  (impie  ; 2°.  le  charbon  ne  donne 
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tle  l’air  acide  avec  l’air  pur  que  quand  il  y a 
rombuflion  & incandefcence.  Or  , l’air  pur  eft 
changé  en  air  acide  dans  la  refpiraiion  , la  fer- 
mentation & dans  un  grand  nombre  d’autres 
opérations  (i),  ou  quand  même  on  y fuppo- 
feroit  du  charbon , il  n’y  a pas  incandefcencè» 
Il  faut  donc  reconnortre  que  cet  air  acide  eft 
produit  par  un  autre  principe  que  je  crois  être 
le  caufticon. 

EfFediveraent , l’air  pur  eft  changé  en  air 
acide  ; 

r°.  Par  la  retiration. 

f 2°.  Par  la  fermentation , fur- tout  la  fermen- 
tation acéteufe. 

• 3°.  Par  fon  féjour  fur  l’huile  d’olives. 

• 40.  En  étant  expofé  fur  la  chaux  calcaire. 

. y°.  En  étant  expofé  fur  les  chaux  métal- 
liques. • >. 

6°.  Par  fon  mélange  avec  Pair  nitreux. 

7°.  Par  la  combuflion  du  charbon  & de 
toutes  les  fubflances  végétales  & animales. 

8".  Par  fon  féjour  avec  la  limaille  - d’acier 
humedée. 


(i)  L’air  acide  qui  fe  dégage  en  fi  grande  quantité  des 
fermentations  vineufe  & panaire  vient  de  la  décompofîtiort 
du  corps  (ùcré  & non  point  de  celle  de  l’eau,  dont  l’air 
pur  fe  combineroit  avec  du  charbon. 

M m ^ 


yj2  E s s a r 

Ce  même  air  acide  peut  être  décompofé  Sc 
ramené  à l’état  d’air  impur  & d’air  pur,  par 
difi'érens  procédés. 

i°.  En  l’agitant  beaucoup  dans  l’eau. 

2°.  .En  l’expofant  fur  un  mélange  de  foufre 
& de  fer. 

3°.  En  le  faifant  abforber  par  le  charbon 
éteint  dans  le  mercure. 

4°.  En  l’expofant  à l’étincelle  éleârique. 

y°.  Il  fe  décompofé  même  dans  l’air  atmofi- 
phérique. 

Or  fi  cet  air  contenoit  du  charbon  lorfqu’on 
le  décompofé  en  l’agitant  dans  l’eau,  ou  en 
l’expofant  à l’étincelle  éleârique  , on  verroit 
précipiter  du  charbon , ce  qui  n’arrive  jamais. 

Pour  réfumer  fur  toutes  ces  fubftances  aéri- 
formes,  nous  les  dillinguerons  donc  en  trois 
clafles. 

I.  Les  airs  proprement  dits  , qui  font  : 

l°.  L’air  pur. 

2°.  L’air  inflammable. 

3°.  L’air  impur. 

4°.  L’air  nitreux , qui  efl  compofé  de  diffé- 
rens  airs. 

5°.  L’air  nitreux,  avec  excès  d’air  pur. 

6°.  Le  fluide  éleârique , qui  efl  aufiî  un 
compofé,  ainfi  que  le  fluide  magnétique. 

II.  11  y a enfuite  un  grand  nombre  de  fub£ 
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tances  aériformes , qui , à la  température  ordi- 
naire , même  dans  les  grands  froids , fe  fou- 
tiennent  fur  le  mercure , mais  font  abforbées 
promptement  par  l’eau  : tels  font , 

7°.  L’air  acide. 

8°.  L’air  inflammable  fulfureux. 

9°.  L’air  inflammable  phofphorique. 
io°.  L’air  inflammable  fulfureux  ammonia- 
cal , ou  liqueur  fumante  de  Boile. 

n°.  L’air  inflammable  phofphorique  am- 
moniacal. 

ia°.  L’air  acide  fulfureux. 

130.  L’air  acide  phofphorique. 

L’air  acide  nitreux. 
iy°.  L’air  acide  marin. 

1 6°.  L’air  acide  marin  avec  excès  d’air  pur. 
i°7.  L’air  acide  fluorique. 
ï8°.  L’air  acide  végétal. 

190.  L’air  acide  animal. 

20°.  L’air  ammoniacal. 

III.  Enfin  tous  les  corps  peuvent  palier  à 
l’état  aériforme  par  un  degré  de  chaleur  plus 
ou  moins  conlidérable.  Dès  que  cette  chaleur 
les  abandonne  , ils  le  condenfent  auflï-tôt. 

Mais  qu’eft-ce  que  cette  lumière , cette  cha- 
leur , ce  feu  , qui , combiné  avec  Pair  pur , 
fofme  les  différentes  efpèces  d’air  ? Nous  ren- 
voyons à ce  que  nous, en  avons  dit  au  com- 
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fnencement  de  cet  Ouvrage.  Nous  avons  fup- 
pofé  que  le  feu  élémentaire  étoit  la  même 
chofe  que  le  fluide  lumineux  ou  matière  de  la 
lumière,  quoiqu’il  fe  peut  que  ces  deux  fluides 
foient  differens.  Mais  nous  n’avons  pas  voulu 
entrer  ici  dans  cette  difcuflion. 

II  nous  fuffit  qu’on  ne  puiflfe  douter  de 
i’exiflence  de  la  lumière.  Quelque  parti  que 
l’on  prenne  entre  les  nombreufes  opinions  qui 
partagent  les  Phyficiens  fur  la  lumière , on  ne 
peut  s’empêcher  de  la  regarder  comme  un 
fluide  d’une  grande  ténuité  qui  traverfe  tous 
les  corps  avec  la  plus  grande  facilité,  eft  par- 
faitement élaftique,  &c. 

Ce  fluide  peut  éprouver  differens  moiJVe- 
mens , ainfï  que  l’air,  par  exemple:  lorfque  Pair 
ert  frappé  par  un  corps  en  vibration  , comme 
par  une  cloche , il  eft  agité  d’une  efpèce  par- 
ticulière de  mouvement  d’ondulation, , & il 
tranflnet  les  fons.  Mais  ce  même  air  peut  être 
agité  d’autres  mouvemens  fans  être  fonore. 
Des  corps  fonores  qui  font  ébranlés  légèrement 
ne  donnent  point  de  fons.  Les  vents  font  d’au- 
tres mouvemens  de  l’air.  Enfin  cet  air  peut 
être  chaud  , froid  , &c. 

» Le  fluide  lumineux  me  paroît  pouvoir  éprou- 
ver cette  même  diverfité  de  mouvemens'  il 
peut  être  tranfporté, agité,  &c.  mais  il  ne  de- 
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viendra  lumineux  que  lorfqu’il  fera  choque  par 
un  corps  en  vibration  comme  un  corps  lumi- 
neux. 

Ce  fluide  lumineux  produit  fouvent  de  la 
chaleur,  quoique  très-fouvent  auflî  il  n’en  prô- 
duife  point.  Il  s’agit  de  favoir  fi  cette  chaleur 
n’eft  qu’un  mouvement  particulier  du  fluide 
lumineux , ou  fi  elle  efl  une  fubftance  différente 
de  ce  fluide.  » 

Il  me  paraît  par  tous  les  phénomènes  que 
nous  a préfentés  la  matière  de  la  chaleur , que 
le  fluide  lumineux  s’y  trouve , mais  y elt  com- 
biné. Car  la  matière  de  la  chaleur  , i°.  a un 
mouvement- très-lent  ; 2°.  elle  efi  réfléchie  par 
des  corps  qui  ne  réfléchiffent  pas  ou  peu  la 
lumière , 30.  elle  fe  combine  dans  les  corps, &c. 
Or  ces  qualités  ne  me  paroiflent  pas  pouvoir 
convenir  au  fluide  lumineux  feul.  Cependant, 
ce  fluide  ou  feu  fe  trouve  dans  la  matière  de 
la  chaleur.  Il  faut  donc  qu’il  foit  combiné  aveç 
quelqu’autre  fubflance. 

Or  il  n’y  a que  l’air  pur  qui  paroiffe  pou- 
voir fe  combiner  avec  la  lumière  eu  le  feu , 
pour  former  le  fluide  igné  ou  matière  de  la 
chaleur.  Car  nous  avons  vu  que  c’efl  l’air  pur 
combiné  avec  la  lumière  qui  forme  l’air  in- 
flammable. Or  la  matière  de  la  chaleur  pro- 
duit des  phénomènes  analogues  à ceux  que 
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produit  l’air  inflammable.  ïÿotts  n’en  rapporte- 
rons  ici  que  quelques  exemples  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  cet  Ouvrage.  De  la  chaux 
ocreufe  de  fer  chauffée  dans  un  creufet  devient 
d’un  pourpre  noir  & attirable  à l’aimant.  Ce 
même  fer  précipité  par  les  alkalis  cauftiques  , 
eft  noir  & fenfible  à l’aimant.  La  lumière  co- 
lore en  brun  les  chaux  d’argent,  de  bifmuth,&e. 
la  chaleur  leur  donne  la  même  couleur , ainiî 
que  le  contaâ  de  l’air  inflammable.  Cet  air  in- 
flammable chauffé  avec  du  foufre , donne  de 
l’air  inflammable  fulfureux , ou  hépatique , 
comme  les  chaux , les  alkalis , &c.  qui  contien- 
nent la  matière  de  la  chaleur.  L’acide  nitreux 
blanc  eft  coloré  par  la  lumière,  par  la  chaleur;  , 
par  l’air  nitreux.  Or  nous  avons  vu  que  l’air 
nitreux  contient  de  l’air  inflammable..  . . 

H eft  donc  bien  prouvé  que  la  matière  de 
la  chaleur  produit  dans  beaucoup  d’occaftons  r 
des  effets  analogues  à ceux  de  l’air  inflam- 
mable. Or  on  ne  peut  douter  que  l’air  inflam- 
mable ne  Jbit  une  combinaifon  de  l’air  pur  & 
de  la  matière  du  feu  & de  la  lumière.  D’où 
nous  devons  • conclure  que  la  matière  de  la 
chaleur  contient  les  mêmes  principes.  Ces  ana- 
logies font  de  la  plus  grande  force.  La  matière 
de  la  chaleur,  ou  matière  du  feu,  ou  fluide 
igné  des  Phyficiens,  ne  fera  donc  que  cette 
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combinaifon  de  la  lumière  avec  une  très-petite 
portion  d’air  pur,  & l’air  inflammable  n’en 
différera  que  parce  qu’il  contient  plus  d’air  pur 
& beaucoup  d’eau. 

Cependant  la  matière  de  la  chaleur  non 
combinée , n’a  pas  de  pefanteur  fenfible  comme 
nous  l’avons  vu.  Mais  nous  ignorons  fi  celle 
qui  eft  combiné#  pèfe.  J’ai  cherché  à m’en 
aflurer  en  calcinant  des  pierres  calcaires  à l’ap- 
pareil au  mercure  pour  favoir  fi  la  chaux  vive 
pefoit  plus  que  la  pierre  employée, en  faifant 
fouftraâion  de  l’air  acide  & de  l’eau  qui  s’é- 
toient  dégagés  pendant  la  calcination.  Mah  je 
n’ai  pu  avoir  des  réfultats  allez  exaâs.  Nous 
pouvons  néanmoins  fuppofer  que  la  chaleur 
combinée  n’a  pas  une  pefanteur  fenfible  & en 
conclure  qu’elle  ne  contient  qu’une  très-petite 
portion  d’air  pur,  beaucoup  moins  confidérable 
que  celle  qui  fe  trouve  dans  l’air  inflammable 
qui  lui-même  a un  poids  appréciable. 

Le  fluide  éleétrique  ne  me  paroît  également 
qu’une,  efpcce  d’air  inflammable.  Ainfi  ce  fera 
encore  une  combinaifon  d’air  pur  & de  matière 
de  la  lumière  ou  du  feu.  Mais  il  prcfente  des 
phénomènes  particuliers.  Il  brûle,  donne  delà' 
flamme , calcine  les  métaux , dans  l’air  inflam- 
mable, dans  l’air  impur , dans  l’air  acide,  même 
dans  le  vuide  imparfait.  Il  paroîtroit  donc  qu’il 
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contient  une  portion  d’air  pur  nôn  combinée» 
qui  peut  produire  tous  ces  effets.  Il  confirme 
encore  ce  que  nous  avons  vu  dans  beaucoup 
d’autres  circonfiances , que  cet  air  pur  ainfi 
combiné  avec  la  lumière  ou  le  feu  , peut  traver- 
fer  tous  les  vaiffeaux;  car  le  fluide  éle&rique 
pénètre  où  l’air  pur  ne  fauroit  pénétrer. 

Le  fluide  électrique  paroît  coopérer  le  plus 
fouvent  à la  formation  des  vapeurs.  Car  nous 
favons  que  tous  les  corps  réduits  en  vapeurs 
produifent  une  éledricité  négative  dans  les 
corps  voifins,  c’efl-à-dire,  qu’ils  les  dépouillent 
d’une  partie  de  leur  éleâricité  qui  par  *confé- 
quent  doit  fe  retrouver  dans  les  vapeurs  avec 
la  matière  de  la  chaleur.  Lorfque  ces  vapeurs 
fe  condenfent , le  fluide  éledrique  doit  donc 
s’en  dégager,  ainfi  que  le  fluide  de  la  matière 
de  la  chaleur. 

Le  fluide  magnétique  qui  a tant  de  rapports 
avec  celui  de  leledricité , efl  peut-être  encore 
un  fluide  analogue. 

Ces  apperçus  me  paroiffent  conformes  à ce 
que  nous  favons  des  autres  faits  de  la  nature. 
Cependant  comme  nous  ne  pouvons  faifir  la 
matière  du  feu  ou  de  la  lumière  ainfi  que  les 
airs , & la  foumettre  aux  mêmes  expériences , 
je  fens  que  cette  queftion  fournira  toujours  un 
fujet  aux  controvqrfes  lorfqu’on  voudra  difi* 
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puter.  Mais  dans  l’étude  de  la  nature,  il  fauç 
être  de  bonne  foi,  reconnoître  les  bornes  de 
nos  moyens,  celles  de  nos  facultés,  & fe  dé- 
cider fur  4e  grand  enfemble  des  faits.  Il  me 
femble  qu’ils  confirment  ce  que  nous  venons 
de  dire. 

Les  favans  Auteurs  de  la  Phyliquedu  Monde, 
MM.  de  Marivetz  & Goulfier , m’ont  fait  plu- 
fieurs  objeélions  contre  cette  partie,  de  ma 
dodrine.  Un  célèbre  Phyficien  , M.  de  Rome 
de  Lifle , leur  a prôpofé  des  réponfes  qui  me 
paroi  (Te  nt  convaincantes , & mettre  hors  de 
doute  que  le  fluide  igné  ou  matière  de  la  cha- 
leur, eft  une  combintfifon  de  la  lumière  avec 
une  très-petite  portion  d’air  pur. 

Un  autre  favant , M.  le  chevalier  de  Soy- 
çourt , dans  un  Mémoire  couronné  à l’Acadé- 
mie de  Rouen , m’a  oppofé  d’autres  difficultés 
qu’il  a réduites  à cinq  principales , auxquelles 
je  vais  tâcher  de  répondre  , parce  que  cela  me 
donnera  occafion  de  développer  de  plus  en 
plus  cette  queflion. 

Objeüion  /.  La  quantité  de  chaleur  d’un 
corps,  dit  il,  ne  peut  s’ellimer  que  par  fa  di- 
latation opérée  par  les  molécules  de  feu  intro- 
duites dans  ce  corps.  Or  il  a chauffé  à la  cha- 
leur de  l’eau  bouillante  un  cube  de  fer  & un 
cube  d’eau,  pefant  i <5  onces  chacun.  Le  fer 
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w s’eft  dilaté  que  de  18  lignes  cubiques , & 
Peau  de  1296  lignes;  & cependant  le  cube 
d’eâu  mêlé  avec  8 livres  d’eau  à j de  degré, 
a fait  monter  le  thermomètre  à 9 degrés  tandis 
que  le  cube  de  fer  n’a  échauffé  la  même  quan- 
tité d’eau  que  d’un  degré.  La  dilatation  du  fer 
eft  donc  à celle  de  l’eau  , comme  1 a 38  , 
& la  chaleur  communiquée  par  l’eau  à celle 
communiquée  par  le  fer , comme  9 à 1 ; d’où 
l’onpourroit  conclure  que  le  fer  contenant  38 
moins  de  feu  que  l’eau  , & cependant  échauf- 
fant de  l’eau  feulement  neuf  fois  moins  que 
l’eau , contient  quatre  fois  plus  de  chaleur  la- 
tente que  l’eau.  * 

Réponfe.  J.e  réponds  que  le  principe  eft  faux. 
Les  différens  corps  ne  fe  dilatent  pas  propor- 
tionnellement aux , différens  degrés  de  chaleur 
qu’ils  éprouvent  ; le  fer  & les  autres  métaux 
fe  dilatent  plus  que  le  bois.  L’éther , l’efprit- 
de-vin , fe  dilatent  plus  que  l’eati.  Enfin , l’air 
fe  dilate  infiniment  plus  que  les  autres  corps. 
Car  une  partie  d’air  à la  chaleur  de  l’eau 
bouillante  occupe  un  efpace  de  { fois  plus 
confidérable  qu’au  degré  de  la  glace. 

Et  ce  qui  confirme  ceci  de  plus  en  plus , 
c’eft  que  l’éther  eft  réduit  à l’état  aériforme , à 
une  chaleur  d’environ  40  degrés , l’efprit-de-vin 
à 60  ou  70,  l’eau  à 8t,  le  mercure  à 300, 
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ï’or  à ïo,  &C.  Or  fêtât  aérifotmë  eft  lè  maxi- 
mum de  dilatation  des  corps , & on  ne  peui 
pas  dire  que  les  vapeurs  de  l’éther  aient  le 
même  degré  de  chaleur  que  celles  du  mercuré 
ou  de  l’or , &c. 

Objection  lï.  « La  fécondé  preuve , dit  M* 
de  Soycoiirt , qu’oit  donne  de  la  chaleur  la- 
tente , eft  que  l’eau  réduite  en  vapeurs  produit 
un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  confidé- 
table  que  l’eau  boüillanté.  Qu’on  mette,  par 
exemple , une  livre  d’eau  dans  un  alambic  & 
qu’on  diflille , le  réfrigérant  fera  beaucoup  plus 
échauffé  qü’il  ne  lé  feroit  par  une  livre  d’eaii_ 
bouillante.  Or , dit  l’Aüteur , cette  preuve  mé 
paroît  infuflirante.  Cet  excès  de  chaleur  eft 
produit  parce  que  dans  cette  expérience  l’eati 
renfermée  dans  l’alambic  -,  comme  dans  le 
digefteur  de  Papin , éprouve  tin  degré  dô 
chaleur  beaucoup  fuperieur  à celui  de  PeaU 
bouillante.  Effectivement  , des  thermomètres 
éxpofés  à la  vapeur  de  l’eau  bouillante  dans 
des  vaiffeaux  découverts  n’ont  jamais  pu  attein- 
dre le  degré  de  l’eau  bouillante  » & plus  ils 
étoient  éloignés  de  la  furface  de  l’eau , moins 
ils  ont  monté.  Car  un  thermomètre  à 2 lignes 
au-deffus  de  Feau  a monté  à 79  degrés , & un 
autre , à 9 pouces  de  la  même  furface , n’a 
Tome  II,  N n 
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monté  qu’à  y y degrés  ; tandis  qu’en  le  pion* 
géant  dans  l’eau  il  alloit  à 80  degrés  ». 

. ReponJ'e.  Je  réponds  qu’il  n’efl  pas  poffible 
que  l’eau  dam  l’alauibic  acquière  un  degré  de 
chaleur  fupérieur  à celui  de  l’eau  bouillante, 
puifqu’il  y a une  ouverture  qui  donne  ifliie 
aux  vapeurs.  Mais  j’ai  fafc,  l’expérience  dans 
un  alambic  de  verre  dans  lequel  j’avois  nus  un 
thermomètre.  Il  n’a  jamais  monté  au  degré  da 
l’eau  bouillante.  f ■ . 

D’ailleurs  on  ne  peut  difconvenir  que  les 
corps  ne  font  réduits  en  vapeurs  véficulaires 
que  par  la  matière  de  la  chaleur  ( unie  au  fluide 
électrique  ) qui  remplit  ces  véficules , & ce  qui 
le  confirme  encore , e{t  le  froid  produit  par 
l’évaporation.  On  fait  qu’on  peut  produire  uu 
grand  froid  en  faifant  évaporer  de  l’éther,  &c. 
Lorfque  ces  véficules  viennent  à fe  brifer , ou 
les  vapeurs  à fe  condenfer'j  la  matière  de  la 
chaleur  doit  donc  fe  difliper  ainfi  que  le  fluide 
éledrique,  & fe  répandre  dans  les’ corps  envi- 
ronnans  ; mais  il  paroit  que  la  matière  de  la 
chaleur  peut  être  cond.enfée  dans  les  corps, 
ou  s’y  accumuler  en  plus  ou  moins  grande 
quantité , comme  le  fluide  éledrique , par  exem- 
ple , qui  efl  beaucoup  plus  abondant  dans  le 
verre  ou  la  bouteille  de  Leyde , que  dans  les 
autres  corps.  Ainfi  le  mercure  en  vapeurs  véfi- 
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cnlaires  contient  plus  de  matière  de  la  chaleur 
que  les  vapeurs  véficuîaires  de  l’éther  ou  celles 
de  l’eau,  &c.  C’ell  pourquoi  dans  l’expérience 
précédente  le  cube  de  fer , quoiqu’auffi  chaiid 
que  l’eau , s’eft  beaucoup  moins  dilaté  qu’elle 
parce  que  la  matière  de  la  chaleur  y elt 
plus  concentrée.  Ceci  dépend  de  ce  que  la 
force  de  cohcfion  du  fer  efl  infiniment  plus 
confidérable  que  celle  de  l'eau , & par  con- 
séquent réfifle  davantage  à l’efibrt  de  la  cha- 
leur. 

Objeàion  III.  * La  fonte  de  la  glacé , dit 
M.  de  Soycourt , efl  l’expérience  fondamentale 
de  cette  théorie.  Une  livre  de  glace,  dit-on, 
exige  pour  fe  fondre  une  livre  d’eau  à y8  degrés* 
Mais  cette  expérience  ne  lui  paroît  pas  exade. 
Il  a pris  deux  vafes  de  fer  blanc  qu’il  a expofés 
dans  un  appartement,  dont  la  température  étoic 
a zéro.  Il  a mis  dans  l’un  une  livre  de  glace 
pilee , & a enfuite  verfé  dans  chacun  une  livre 
d eau  à y8  . Quand  la  glace  a été  fondue  dans 
le  premier,  le  thermomètre  étoit  à zéro  à la 
vérité  ; mais  il  n’étoit  qu’à  28  dans  le  fécond. 
D ou  il  conclut  que  la  livre  de  glace  pour 
foudre  navoit  exigé  que  28  degrés,  & que  les 
autres  30  s’étoient  dilîipés  ». 

Réponfe.  J’ai  répété  l’expérience  dans  des. 
eirconflances  moins  favorables  encore  que  celles 
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de  M.  de  Soycourt.  J’ai  pris  deux  vaifleaux  de  . 
fer  blanc  ' dans  lefquels  deux  thermomètres 
marquoient  8.  Un  troifième  thermomètre  dans 
l’appartement  donnoit  8.  J’ai  mis  dans  l’un 
une  livre  de  glace  pilce  & qui  cioit  à zéro  * 
& enfuite  dans  chacun  une  livre  d’eau  à j8°* 
Lorfque  la  glace  a été  fondue  , ce  qui  a exige 
'12  minutes,  le  thermomètre  qui  y étoit  plongé 
a donné  zéro  ; celui  de  l’autre  vaifleau  a donné 
45- , & celui  de  l’appartement  n’a  pas  varié* 
Cette  expérience  répétée  plufieurs  fois  m’a 
prefenté  des  variations  dont  la  caufe  dépend 
de  la  manière  dont  on  concafîe  la  glace.  Lorf- 
qu’on  laifle  de  gros  glaçons,  ils  demeurent 
beaucoup  de(  tems  à fondre , en  forte  que  fou- 
vent  le  thermomètre  qui  y efl  plongé  ne  des- 
cend pas  jufqu’à  zéro  , & celui  qui  efl  dans 
l’eau  à y8° , a le  tems  de  defeendre  davantage* 

, Mais  nous  pouvons  conclure  en  général  que 
quoiqu’on  ait  eu  tort  de  négliger  la  caufe  dont 
parle  M.  de  Soycourt  , elle  n’a  pas  autant 
d'effet  qu’il  le  prétend.  On  peut  faire  l’expc- 
ricnce  de  manière  que  l’eau  de  Comparaifon 
ne  perde  que  io  à 12  degrés,  tandis  que  celle 
qui  eli  verfée.fur  la  glace  perd  fes  y8°.  Mais 
nous  avons  d’autres  expériences  qui  prouvent 
que  la  glace  exige  réellement  pour  fondre, 

$ 8°  de  chaleur  d’une  pareille  quantité  d’eau. 
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Objeüion  IV.  a Une  autre  preuve  qu’on 
apporte  en  faveur  de  la  chaleur  latente , dit 
M.  de  Soycourt,  çft  que  dans  le  moment  que 
l’eau  fe  congèle , un  thermomètre  qui  y eft 
plongé  monte  un  in  fiant , & redefeend  enfuite 
pour-fe  fixer  à zéro.  Dans  la  criftallifation  des 
fels , le  thermomètre  monte  également.  D’où, 
on  a conclu  que  cette  afeenfion  eft  due  à une 
portion  de  chaleur  qui  fe  dégage  dans  Psnftant- 
que  les  corps  patient  de  l’état  de  liquidité  à 
celui  de  folidité.  Mais  cette  conclufion  eft 
faillie , dit-il.  J’ai  répété  ces  expériences  avec 
des  thermomètres  à boule  découverte , & avec 
d’autres  renfermés  dans  un  étui.  Ceux-ci  n’ont 
pas  monté.  Ainfi  l’afcenfion  des  premiers  eft 
due  à une  compreflion  que  la  glace  ou  le  fel 
qui  criftallife  exerce  fur  la  boule  du  thermos 
mètre  ». 

Réponfe.  Cette  répon Terne  paroîtinfuflifimte* 
Si  le  thermomètre  enfermé  dans  un  tube  de 
verre  n’a  pas  monté,  c’eft  qu’il  a moins  de 
fenftbilité.  Mais  on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  y 
ait  réellement  dégagement  de  chaleur  dans  ces 
çirconftances.  Car  elle  eft  même  fenfible  au 
taét.  En  faifant  criftallifer  le  nitre  calcaire  dans 
la  main  , on  éprouve  une  chaleur  fenfible  » 
comme  l’a  obfervé  M.  Pelletier.  D’ailleurs , 
l’Auteur  convient  lui- meme  que  les  liquide** 
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perdent  cîe  leur  chaleur  en  paffant  à l’état  de 
folidité.  • " ' 

' QuaiU  à ce  qu’ajoute'  M.  de  Soycourt,  que 
la  boule,  d"  thermomètre  éprouve  une  com- 
preffion  dans  ces  expériences , je  n’ai  pas  allez, 
de  faits  pour  prononcer  à cet  égard-. 

Objection  V.  Enfin , dit  M.  de  Soycourt , on 
apporte  en  preuve  de  la  chaleur  latente  , la 
cauflicité  de  la  chaux  calcaire , des  chaux  mé- 
talliques., des  alkalis,  &c.  Or  le  doéteur  Black 
a prouvé  que  la  cauflicité  de  la  chaux  ne  ve- 
rt oit  que  de  la  privation  de  l’air  acide,  &c. 

Réponfe.  Ceci  prouve  précifément  que  la 
théorie  -de  la  chaîeut  latente  eft  indépendante 
de  celle  de  la  caufiicitc,  puifque  le  docletir 
Black  admet  l’une  & n’admet  pas  l’autre. 

Mais  il  me  naroît  facile  d’établir  mon  opi- 
nion. Dans  la  doftrine  oppofée  on  dit  que  la 
chalfeur  &.  la  lumière  que  produit  la  chaux  hu- 
meétce , viennent  de-  Peau  &.*non  pas  de  la 
cbauxr  Or  i’expcrience  fuivaute  .démontre  le 
contraire.  • - " / - 5 , 

, J’ai  verfé  deux, onces  d’eau  à 6 degrés  au-, 
delTus  de  zérQ,  fur  une  pierre  à1  chaux  de  5= 
livre's , que*  j’ai  ,'enftütê  potée  fur- un  morceau 
de  brigue  au-deffusdir  bain  de  mercure,  8c, 
l’ai  recouvert  d’une  grande  cloche.  La  chaleur» 

a -été  très-vive  , comme  l’on  fait , l’eau  a été, 
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réduite  en  vapeurs  par  ta  violence  de  la  cha- 
leur, & s’eft  condenfce  le  long  des  parois  de- 
là cloche.  Or  fi  cette  chaleur  prodigieufe  venoit- 
de  deux  onces  d’eau , il  faudroit  donc  que  cette 
eau  eût  été  réduite  co  glace.  Au  contraire  elle» 
a contradé  une  grande  chaleur,  & a été  rc-- 
dune  eu  vapeurs.  Il  eft  donc  démontré  que* 
cette  chaleur  ne  vient  pas  de  l’eau, & que  par 
eonféquent  elle  eft  fournie  par  la  chaux. 

Quanta  ce  qu’ajoute  -1*  Autour,  qu’un  alkal? 
Çi  un  acide  combinés  perdent  la-  plus  grande- 
partie  de  leur  cauflicité , quoique  le  eompofé 
contienne  dans  mes  principes  une  très-grande* 
quantité  de  matière  de  la  chaleur,  il  m’eft  facile- 
de  répondre  que  dans  toutes  les  opinions  fur- 
la  cauflicité,  üobjedion  efl  la  même.  Le  peu- 
dlénergie  que  conferve  le  fel  neutre , dépend» 
de  cq  que  les  forces  mutuelles  de  l’acide  Sx  de-* 
l-’alkaii  fe  trouvent  en  oppofition , in  nifu  ; & 
cela*  efl  fi  vrai  que  fi  on  brife  cette  combinai- 
fon  , par  exemple,  celle  du- fel  ammoniac  , 
foit  en  y vetfant  de  l’acide  vitrioiique  , foit  par 
la  chaux,  l’acide  marin,  ou  l’alkali  ammoniacal" 
reparoiflTent  avec  toute  leur  activité. 

- La  grande  difficulté  que  préfente  la  théories- 
de  la  chaleur  latente  eft  de-  favoir  comment: 
tel  corps , par  exemple-,  l’eau  peut  avoir  cette- 
quantité  de  chaleur  ^ laus  qu’elle-  foie  fenlibla 
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|ii  à nos  feus  ni  à nos  inflrumens.  Mais  il  me 
paroît  que  cela  peut  fe  concevoir  facilement 
d’après  la  manière  dont  je  viens  de  l’expofer. 
Car  fuppofons  l’air  d*un  appartement  chargé 
d’une  humidité  qüelconque,  exprimée  par  la 
40e  degré  de  l’hygromètre , par  exemple.  Pla- 
çons dans  çet  appartement  différens  corps  fur- 
tout  ceux  qu’on  emploie  en  hygrométrie,  des 
plumes , de  l’ivoire , des  cheveux , de  la  ba-* 
leine , dç  la  baudruche , enfuite  des  fels  , tels 
que  la  potafle,  le  natron,  le  vitriol  de  natron^ 
le  fel  marin  calcaire.  Tous  ces  corps  à raifoq 
de  leur  plus  ou  moins  grande  affinité  avec  l’eau 
attireront  plus  ou  moins  d’humidité.  La  potafie, 
le  fel  marin  calcaire  , & c.  s’humçâerpnt  & fe 
résoudront  en  eau  ; le  patron , le  vitriol  de 
natron  , &c,  au  contraire , perdront  leur  eaq 
de  criflallifation  & tomberont  en  pouffière,  &c. 

Le  degré  4a  de  l’hygromètre , dans  cette 
çircon fiance , ne  marque  donc  que  le  degré 
d’humidité  relatif  de  chacun  de  ces  corps.  C’ell 
leur  humidité  latente  ou  fpécifique , fi  on  veut 
fe  fervir  de  ce  terme.  On  peut  encore  employés 
un  autre  exemple. 

J’ai  placé  fur  des  fupports  de  verre  diffé- 
rentes fubftances  qui  communiquoient  au  con- 
duâeur  d’une  machine  éleârique.  Le  conduc- 
teur chargé , chacun  de  ces  corps  a acquis  uq  „ 
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certain  degré  d’éleûricité , mais  qui  n’étoit  point 
ie  même , comme  je  ie  dirai  ailleurs.  Ces  dif- 
férences dépendent  de  ce  que  ces  corps  font 
plus  ou  moins  bons  condudeurs.  La  mêmq 
chofe  a lieu  poyr  le  fluide  magnétique.  On  faiç 
que  les  différons  fers  ou  aciçrs  ne  s’en  chargent 
pas  également. 

te  Mais , dit-on , comment  le  thermomètre 
*>  indiquera-t-il  ces  différences  de  chaleur  fpér 
v cifique  ? Il  paroît  que  d’après  ce  qu’on  vienç 
» de  dire  , cela  eft  impoflible  ».  Voici  com- 
ment il  le  pourra.  Si  on  approche  ou  qu’on 
mélange  le  natron  avec  la  potalfç,  l’humidité 
de  celui-ci  fe  communiquera  au  natron.  De 
même  le  thermomètre  plongé  dans  ces  diffé- 
rens  corps  en  prendra  la  température  ; mais 
lorfqu’ils  ne  feront  point  en  cçntaô , chacun 
çonfervera  fa  chaleur  fpçcifique. 

Telle  eft  ma  manière  de  voir  la  théorie  de 
la  chaleur  latente , qui  pour  lors  me  paroit 
moins  difEcile  à concevoir.  En  fuppofant  le 
fluide  igné  » k matière  de  la  chaleur , le  feu , 
en  un  mot,  fuivant  Fexpreffion  commune, être 
nn  fluide  quelconque,  tel  que  le  fluide  élec- 
trique, & c’eft  ce  dont  on  convient  générale- 
ment , quelle  qu’en  foit  la  nature , on  conçoit  fa- 
drement  qu’il  doit  avoir  diflerens  degrés  d’affi- 
nité avec  les  diflerens  corps , ainfi  que  tous  les 
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autres  fluides  ; & que  fuivaut  la  loi  des  fluides 
il  doit  chercher  à fe  mettre  en  équilibre,  8c  que 
ces  différens  corps  en  contiendront  par  confé- 
quent  différentes  quantités.  C’efl  tout  ce  que 
j’entends  par  la  chaleur  latente. 

Mais  les  tables  qu’on  a dreffées  de  cette  cha- 
leur latente  des  différens  corps  font-elles  exaâes?1 
L’air  pur  a-t-il,  par  exemple,  87  fois  plus  de 
chaleur  que  l’eau,  & l’eau  30  fois  plus  que 
le  mercure  ? par  conféquent  l’air  pur  en  a-t-il1 
2640  fois  plus  que  le  mercure  ? J’avoue  que 
ces  expériences  font  fi  délicates  que  celles  que 
j’ai  tentées  à cet  égard , ne  m’ont  pas  donné  des 
réfultats  fur  lefquels  je  puiffe  compter.  Mais 
quand  même  les  tables  que  nous  avons  ne 
feroient  pas  parfaitement  exaétes  comme  il  efl 
à peu  près  sûr,  la  théorie  n’en  foulTriroit  pas. 
Il  efl  toujours  certain  qu’il  y a des  corps  qui 
ont  plus  de  chaleur  fpécifique  que  d’autres. 
C’efl:  tout  ce  qu’il  nous  importe  de  favoir  dans- 
ce  moment 

La  chaleur  latente  efl  pour  amfi  dire  étran- 
gère & accidentelle  aux  corps.  Car  fuppofons 
de  Peau  à un  degré  au-deflus  de  zéro  ou  à 8cf 
degrés , elle  efl  toujours  de  l’eau.  C’efl  comme- 
le  fluide  éleélrique  qu’on  peut-  regarder  comme 
accidentel  aux  corps.  Une  jarre  de  verre- x> 
eomplettement  chargée  d’éteârleité , ou 
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n’ayant  que  le  moins  poffible,  eft  toujours  la 
même  ; un  morceau  de  bois  fec  ou  ce  même 
bois  humecté  ne  change  pas  de  nature.  Ainfî 
de  l’acide  vitriolique  échauffe  à yo  degrés  , a 
plus  de  chaleur  fenfible  que  l’eau  à i°  n’en  a 
de  latente  ; & cependant  ils  confervent  l’un  & 
l’autre  leurs  qualités  refpodives. 

Mais  la  chaleur  combinée  diffère  enftiite 
beaucoup  de  cette  chaleur  latente.  Suivons 
notre  comparaifon.  L’eau  contenue  dans  ce 
bois  humeâé  lui  efl  accidentelle.  Mais  ce  bois 
contient  une  eau  qui  eff  un  de  fes  principes 
conflituans  fans  laquelle  il  ne  peut  être.  C’eft 
fon  eau  principe , fon  eau  combinée. 

ïl  en  eff  de  même  de  la  matière  du  feu  oit 
fluide  igné , ou  matière  de  la  chaleur.  Elle  eft 
une  partie  continuante  des  corps  ; elle  eu  eft 
principe , & ils  cefferoient  d’être  ce  qu’ils  font 
fans  cette  matière  qui  doit  s’y  trouver  en  telle 
proportion  pour  qu’ils  foient  tels  corps.  Ainff 
l’air  inflammable  contient  une  grande  quantité 
de  ce  principe  de  ce  fluide  igné  combiné,  qui 
lui  donne  la  propriété  de  brûler  , de  déton- 
ner , &c.  & qui  efl  abfoiument  différent  de  la 
chaleur  latente,  qui  le  tient  à Pétat  aéri  forme. 
Il  peut  perdre  celle  ci , fe  combiner,  devenir 
concret  , ceffer  d’être  à l’état  aéri forme , fans 
perdre  celle  qui  lui  donne  fes  qualités  effeiv- 
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délies , celles  de  brûler  , de  détonner , &c, 
dont  il  ne  peut  être  privé  qu’en  étant  rîécouw 
pôle.  Il  en  eft  de  même  de  la  chaleur  combi- 
née dans  la  chaux , les  acides , les  alkalis , &c* 
qui  eft  différente  de  la  chaleur  latente. 

Cette  matière  de  la  chaleur  faifant  principe 
des  corps  peut  être  fous  deux  états,  diflférens. 

Dans  le  premier,  elle  fe  trouve  unie  avec 
des  corps  qui  lui  oppofent  une  rcfiftance  égale 
à fon  adion , & pour  lors  elle  ne  jouit  plus 
d’aucune  adivité , elle  eft  in  rtifu. 

Dans  le  fécond  état  elle  fe  trouve  prépon- 
dérante , & pour  lors  le  nouveau,  compofé  a 
plus  ou  moins  d’énergie. 

La  matière  de  la  chaleur  combinée  dans  la 
chaux  calcaire  , dans  les  alkalis , dans  les  aci- 
des , &c.  eft  dans  le  fécond  cas.  Elle  conferve 
une  partie  de  l’énergie  qu’elle  a lorfqu’elle  eft 
libre  comme  dans  le  feu  de  nos  foyers } & ces 
corps  ont  eux-mêmes  beaucoup  d’adivitc  ; au 
lieu  que  dans  l’air  inflammable  toute  cette  force 
fe  trouve  in  nifu  ; & cet  air  n’a  point  de  cauf- 
ticité.  L’air  acide  a de  la  caufticité  parce  que 
la  matière  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  eft 
combinée  n’eft  pas  in  niju.  Une  cotnparaifon 
rendra  ceci  plus  clair.  Les  acides  dans  leurs 
eombinaifons  peuvent  être  abfolument  fat u rés, 
& pour  lors  ils,  ne  confervent  aucune  de  leur? 
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qualités  premières,  comme  dans  les  fels  neutres 
parfaits.  Mais  fi  la  faturation  h’eft  pas  complette 
comme  dans  les  fels  avec  excès  d’acide , l’acide 
conferve  une  partie  de  fes  propriétés. 

La  matière  de  la  chaleur  combinée  peut  être 
également  parfaitement  faturée , & alors  elle  né 
jouit  plus  de  fon  énergie  , comme  dans  l’air 
inflammable  ; ou  la  faturation  n’eft  pas  com- 
plette, & elle  conferve  une  partie  de  fon  éner- 
gie , comme  dans  la  chaux , les  alkalis  , les 
acides , &c. 

Je  ne  donne  par  conféquent  point  autant 
d’extenfion  à cette  théorie  de  la  chaleur  latente 
qu’on  a voulu  le  faire , & je  fuis  bien  éloigné 
de  penfer  que  la  chaleur  fenfible  produite 
dans  l’inflammation  des  corps  , vienne  de 
la  chaleur  latente  de  l’air  pur , par  exemple  ; 
elle  me  paroît  due  principalement  à la  chaleur 
combinée  dans  l’air  inflammable  qui  fe  dégage 
lorfqüe  cet  air  fe  décompofe  par  l’intermède 
de  l’air  pur.  Je  ne  nie  pas  que  la  chaleur  la- 
tente & combinée  de  celui-ci  ne  contribue 
aufli  à la  même  combuflion , mais  beaucoup, 
moins  que  la  chaleur  combinée  de  l’air  inflam- 
mable 8c  fa  chaleur  latente. 

L’air  pur  me  paroît  également  avoir  la 
moindre  part  dans  la  chaleur  animale  produit* 
par  la  refpiration,  Nous  avons  vu  qu’à  chaque 
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Hifpîraiion*  il  n’y  a tout  au  plus  qu’un  pouce 
, l’air  pur  décompofé& vraifemblablement  moins. 
Or  la  chaleur  latente  de  cette  quantité  d’air 
feroit  abfolument  infuffifante  pour  produire  la 
chaleur  qui  ell  dans  le  poumon  & dans  toute 
la  machine.  Elle  eft  donc  plutôt  due  au  mou- 
vement mufculaire  ou  autre , & ce  qui  le  con- 
firme , c’efl  que  la  refpiration  demeurant  la 
même , la  chaleur  augmente  toutes  les  fois 
que  le  mouvement  dans  le  corps  eft  beaucoup 
accéléré,  comme  dans  les  violens  exercices, 
dans  la  fièvre , &c.  . . , . r 

La  matière  de  la  chaleur  ne  produit  tous  fes 
effets  que  par  un  grand  mouvement.  On  peut 
donc  la  regarder  comme  étant  toujours  éh 
mouvement  ( d’aprcs  l’idce  que  nous  en  avons 
donnée,  tome  /,  page  6 ),  à moins  qu’elle  ne 
foit  combinée  : c’eft  par  ce  mouvement  violent 
qu’elle  liquéfie  tous  les  corps  , les  décom- 
pofe,  &c.  en  furmontgnt  leur  force  de  cohéfion* . 

Mais  cette  matière  de  la  chaleur  conferve- 
t-elle  toujours  le  mouvement  qui  lui  eQ  propre 
& qui  produit  la  chaleur  ? ou  ce  mouvement 
peut-il  diminuer  & enfuite  augmenter  par  Une 
caufe  quelconque , par  exemple  , par  un  mou- 
vement extérieur  ? 

Je  crois  que  cette  matière  cte  la  chaleur  nç 
perd  jamais  fon  activité  , pas  plus  que  les 
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acides.;  mais  elle  fe  combine  comme  eux,  & 
pour  lors  elle  ne  jouit  plus  du  mouvement 
particulier  qui  lui  fait  produire  la  chaleur.  Mais 
des  que  par  une  caufe  quelconque  ( qui  ne 
peut  être  qu’une  impulfion  venant  du  dehors  ) 
elle  ell  dégagée  de  cette  combinaifon , elle 
jouit  aulïi-tôt  de  fon  énergie  première , comme 
les  acides,  les  alkalis,  qui,  dégagés  de  leurs 
combinaifon  par  un  corps  étranger , repren* 
•nent  leur  adivité  propre.  C’efl  ce  qui  arrive 
lorfqu’on  humeéle  un  morceau  de  chaux , &c* 
qu’on  brûle  de  l’air  inflammable  , ou  tout 
autre  combuftible , &c.  .la  matière  de  la  cha- 
leur qui  ell  combinée  dans  toutes  ces  fubfian- 
ces,  fe  dégage,  produit  chaleur fenfible,  fuGqn 
du  corps , ou  combuflion  & décompofition. 

. Mais  fi  ce  mouvement  extérieur  n’efl  point 
aflfez  confidérable  pour  décompofer  le  corps 
& en  dégager  la  chaleur  combinée , il  l’échauf- 
fera cependant,  puifqu’on  peut  faire  rougir  une 
barre  de  fer»en  la  frappant.  Il  s’agit  de  favoir 
d’où  vient  cette  chaleur.  Elle  ne  peut  point  être 
l’effet  de  la  chaleur  combinée,  qui  fe  feroic 
dégagée  de  ces  corps,  puifqu’ils  ne  font  pas 
décompofés.  Mais  je  penfe  qu’il  y a de  la  cha- 
leur fixée  dans  les  pores  des  corps , comme 
'•  l’air , par  exemple , fe  trouve  dans  l’eau , dans 
le  charbon , &c.  fans  y jouir  d’aucune  de  fes 
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qualités.  Le  frottement  violent  dégage  ceité 
chaleur  qui  reprend  fa  première  énergie.  Si  elle 
eft  a fiez  confidérable , elle  opère  la  décompo^ 
fition  de  tout  le  corps , eombuftion , &c. 

Telles  font  les  notions  que  je  crois  dans  ce 
moment  les  plus  vraifemblables  fur  cette  ma- 
tière difficile.  En  regardant  toujours  la  madère 
de  la  chaleur  comme  un  Suide  particulier,  tel 
par  exemple , que  le  fluide  éledrique  , répandu 
dans  tous  les  corps , on  conçoit  i°.  que  cha- 
que corps  en  a une  portion;  2°.  que  cette 
quantité  variera  en  raifon  de  fon  affinité  avec 
les  différens  corps  ; 3*.  qu’on  peut  l’accumuler 
dans  les  corps  quoique  toujours  fluide  ; 40.  que 
cette  matière  ainfi  accumulée  tâchera  de  re- 
prendre fon  éqinbre  aufli-tôt  qu’elle  le  pourra  ; 

que  cette  matière  peut  fè  combiner  & de- 
venir partie  conflituame  des  corps  ; 6°.  que  - 
dans  cet  état  de  combinaifon  ou  fon  adivité 
fera  entièrement  faturée  & in  nifu , ou  die  ne 
le  fera  qu’en  partie,  & elle  fera* pour  lors  le 
Cauflicon. 

Tous  ces  faits  me  paroiflent  aflez  bien  éta- 
blis. Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  ce  que 
nous  avons  dit  fur  la  nature  de  cette  fubflance. 
Quoique  la  grande  analogie  qu’il  y a de  la 
matière  de  la  chaleur  avec  l’air  inflammable 
dans  lequel  on  ne  peut  méconnoître  l’air  pur 
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& la  lumière  on  feu  élémentaire,  rende  trcs- 
probable  que  la  matière  de  la  chaleur  eft  com- 
pofée  des  mèmès  principes  ; cependant  il  y a 
encore  péut-être  quelques  difficultés. 

Tout  ce  què  nous  venons  dé  dire  fait  voir 
que  l’air  pur  différemment  combiné  avec  la 
lumière  ou  feu  élémentaire,  forme  le  fluide 
igné,  la  matière  qu’ordinairement  on  appelle  feu, 
différent  du  feu  élémentaire , ou  la  matière  de  la 
chaleur  & les  différentes  efpèces  d’air.  On  peut 
ènfuite  brifer  ces  combinailons  jufqu’à  un  certain 
point,  & ratpenèr  ces  airs  à l’état  d’air  pur. 

Cet  air  pur  & les  autres  efpèces  d’air  con- 
tiennent tous  une  très-grande  quantité  d’eau* 
Lorfqu’its  perdent  leur  état  aériforme  ils  aban- 
donnent cette  eau , qu’on  retrouve  enfuite  dans 
les  produits , favoir  , après  la  combuftion*de 
l’air  pur  & de  l’air  inflammable  , après  la 
cotnbinaifon  de  fair  pur  & de  l’air  nitreux,  &c. 

Ces  mêmes  airs  en  fe  combinant  & paffant  à 
l’état  concret,  perdent  aulîi  la  matière  de  la 
chaleur  non  combinée  qui  les  tenoit  à l’état 
aériforme  de  la  même  manière  que  l’eau  ou  tout 
autre  corps  en  vapeurs , perdent  cette  chaleur 
lorfqu’ils  ceffent  d’être  à l’ctat  aériforme  (i). 

(i)  Peut-être  .comme  les  autres  corps  aériforme»,  con- 
tiennent-ils suffi  du  fluide  éle&rique  qu’ils  perdent  égale- 
ment en  perdant  leur  état  aéi.iferme  f 
Tome  II. 
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Cette  chaleur  leur  efl  en  quelque  façon  ëtratl-* 
gère , & ne  les  change  pas  de  nature  parce 
qu’il  n’y  a pas  vraie  combinaifon , c’eft  plutôt 
dilTolution.  Ainfi  l’air  pur  combiné , par  exem- 
ple , dans  les  acides , dans  les  chaux  métalli- 
ques , &c.  peut  en  être  dégagé  fans  qu’il  y ait 
changé  de  nature.  Il  en  eft  de  même  de  l’air 
inflammable , de  l’air  impur,  combinés  dans 
les  huilés  , les  acides,  les  alkalis  , &c.  lorfqu’ils 
en  font  dégagés , ils  reparoiflent  les  mêmes. 
Mais  il  faut  obferver  que  dans  ces  combinai- 
fons  ils  peuvent  éprouver  de  grands  degrés  de 
chaleur  fans  acquérir  l’état  aériforme,  de  même 
que  l’eau  combinée  peut  éprouver  une  grande 
chaleur  fans  être  réduite  en  vapeurs. 

Mais  lorfque  la  lumière , le  feu  ou  la  ma- 
tiefe  de  la  chaleur  font  combinés  avec  cet  air 
pur,  fa  nature  change  abfolument , & ce  nouveau 
eompofé,  foit*qu’il  foit  à l’état  aériforme  ou 
à l’état  concret,  efl  entièrement  différent  de 
l’air  pur , & forme  l’air  inflammable , l’air  im- 
pur, l’air  acide,  &c. 

On  demandera  peut-être  en  quoi  confident 
ces  combinaifons  ; c’eft  ce  que  nous  ignorons , 
& ignorerons  peut-être  toujours.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  favoir , c’eft  qu’elles  ont  lieu 
journellement  dans  la  nature , comme  le  prou- 
vent tous  les  faits  que  nous  avons  rapportés. 
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t3rt  Tait  que  la  lumière  a la  plus  grande  in- 
fluence für  toutes  les  couleurs.  Elle  les  altère 
toutes  & plus  particulièrement  encore  celles 
qu’on  appelle  de  faux  teint.  On  auroît  pu 
croire  qu’elle  n’agiffoit  que  par  le  moyen  de 
l’air.  Mais  j’ai  pris  des  tiiofrceaux  de  rubans 
rofès , bleus , citroni  , que  j’ai  mis  entre  des 
plaques  de  verre,  bien  collés  à leurs  extrê*- 
mités.  Les  rubans  n’en  ont  pas  été  moins  dé- 
colorés lorfqu'ils  ont  été  expofés  à la  lumière» 
Tous  les  bois  fe  décolorent  à la  lumière,  ou 
leurs  coilleurs  fe  foncent , &c»  &c.  Il  feroit 
Inutile  de  multiplier  ces  exemples,  qui  font 
affez  connus. 

Mais  ces  CombînaiFôns  de  la  lumière  ou  du 
leu  avec  l’air  pitr  ne  fe  font  bien  que  lorfqu’il 
y a une  bafè  pour  les  fixer.  Notis  avons  vil 
que  c’efl  la  même  chofe  dans  toutes  les  autres 
combinaifons.  Les  airs  qui  dans  les  nitrières 
forment  tant  de  fubflanCes  falines  différentes, 
ne  fe  combinent  que  dans  une  terre  calcaire, 
& pas  ailleurs. 

Tous  ces  différens  airs  * l’air  pür,  l’air  in- 
flammable , l’air  impur , l’air  acide , &c*  con- 
tenant plus  ou  moins  d’eau , plus  ou  moins  de 
feu  ou  lumière  combinée,  on  fent  que  lorfque 
nous  difons  que  telle  fübflance , par  exemple , 
l’acide  nitreux  eft  compofé  d’air  pur  & d’air 
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nitreux , c’eft  dire  qu’il  eft  compofé , d’air , 

d’eau  & de  feu. 

Or  il  paroît  par  les  analyfes  que  nous  avons 
faites  des  differens  corps , que  nous  en  pouvons 
réduire  un  grand  nombre  entièrement  en  dif* 
férens  airs , & nous  avons  de  grandes  proba- 
bilités que  tous  pourraient  y être  réduits.  D’où 
nous  tirerons  la  conféquence  que  dans  l’état 
de  nos  connoiflances  nous  pouvons  foupçon- 
ner  que  tous  les  corps  connus  font  compofés 
d’air,  d’eau  de  de  feu  ou  lumière. 

Quant  aux  fubftances  qu’on  a défignées  juf- 
qu’ici  fous  le  nom  de  terres,  je  crois  que  nous 
foromes  fondés  dans  ce  moment  à les  croire 
compofées  de  différera  airs , comme  les  autres 
corps.  Ainfi  nous  ne  pouvons  plus  regarder 
les  terres  comme  des  lubffances  élémentaires. 

Mais  je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  l’air, 
l’eau  & le  feu  , que  je  regarde  comme  les  trois 
fubftances  élémentaires  pour  nous,  foient  des 
êtres  fimples  ; ils  font  compofés  eux-mêmes. 

Mon  opinion  eft  bien  différente  de  celle  de 
plufieurs  Chimifles  modernes.,  qui  admettent 
cinquante-cinq  fubftances  fimples  ou  non  dé- 
compofées  ; favoir , i°.  la  lumière  ; 2*.  le  calo- 
rique ou  matière  de  la  chaleur  ; 30.  l’air  pur* 
l'air  inflammable  & l’air  impur;  40.  la  bafe  de 
tous  les  acides,  favoir,  le  charbon,  bafe  de 
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Fait  acide  , le  foufre,  le  phofphore  , les  bafex 
des  acides  marin , boracin  , Buorique  , fucci- 
nique  , acéteux.,  tartareux,  pyro  tartareux,  fac- 
charin  ou  oxalin  , gallique , citroniem,  maliun» 
mien,  bsnzonique , pyro-lignique ^ muqueux  ». 
camphorique  , laûique  , faccho-laâique ,,  for- 
micin,  pruftique,  fébacé  , üthique  bombicin-, 
en  tout  vingt-quatre  ;~j°.  lès  dix-fept  fubflances 
métalliques  ;.6°.  les  cinq  terres,  de  Bergman;. 
7°.  les  trois  alkatis. 

J’obferverai  d’abord  qu-on  peut  fuivant  les 
mêmes  principes  beaucoup  plus  multiplier  ces 
fubflances.  Amples.  Gar  fi  on  regarde  comme 
fimples  , les  bafes  des  acides  muqueux  , facr 
charin ,.  tartareux,  acéteux ,.lignique , &c.  forr 
micin , bombicin  , &c.  pourquoi  ne  pas  étenr 
dre  la  même  qualité  à tpug  les  acides  végétaux 
& animaux  ?•  & pour  lors  nous  aurions. plufieurs: 
centaines , peut-être  plufieurs  milliers  de  fubk 
tances  fimples. 

Nous  ne  répéterons  pas  tout  ce  que  nous 
avons  dit,  pour  prouver  que  tons. les  acides,, 
foit  minéraux  , foit  végétaux  , foie  animaux  , 
font  compofés  d’air  pur , d’air  impur , &c.  & 
fur-tout  d’air  inflammable.  Nos  adverfaiies  l'ont 
obligés  d’en  convenir  pour  les  acides  végétaux 
& animaux , puifqu’ils  regardent  la  baie  des 
acides  végétaux  comme  une.  huile*.  Or  les,  huiles 
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fuivant  eux  , contiennent  de  l’air  inflammable  , 
qui  par  conféquent  doit  fe  trouver  dans  1 acide 
végétal.  Si  l’air  inflammable  eft  dans  l’acide 
végétal , nous  fommes  bien  fondés  à conclure 
qu’il  y en  a également  dans  les  autres  acides. 

Ils  conviennent  également  que  l’alkali  am- 
moniacal efl  compofé.  Us  ne  peuvent  pas  plu* 
nier  que  les  alkalis  fixes  le  foient.  Mais  cet 
alkali  ammoniacal  ne  peut  pas  être  formé  d ait 
inflammable  & d’air  impur  feuls  ; car  en  dillil- 
lant  le  charbon  il  paffe  , fur-tout  dans  le  com- 
mencement  , beaucoup  d’air  inflammable  & 
d’air  impur , & on  n’a  point  d’alkali  ammo- 
niacal. C’efl  que  cet  alkali  contient  encore  de 
l’air  pur  altéré , puifqu’il  calcine  les  métaux , 
qu’on  ne  l’obtient  que  des  corps  qui  contien- 
nent de  l’air  pur  altéré,  &c. 

Quant  aux  différentes  efpèces  d’air , on  doit 
regarder  , comme  démontré  phyfiquement , 
qu’elles  ne  font  que  des  modifications  d un 
feul  air  principe.  La  matière  de  la  chaleur  ne 
peut  pas  être  prife  davantage  pour  un  être 
Ample.  . . . 

« Mais , dît-on , cette  théorie  eft  plus  fimple 
j»  que  la  vôtre  ».  Si  on  appelle  fimple  une 
théorie  qui  fuppofe  tout,  on  a raifon.  Pour 
Jors  on  la  rendra  encore  plus  fimple  en  fup- 
pofant  tous  les  corps  de  la  nature  des  corps 
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fimples  ; mais  ce  n’eft  pas  avancer  la  fciencé  i 
c’efl  dire  , cela,  ejl , parce  que  cela  efl.  Nous 
cherchons  au  contraire  à fonder  les  profon- 
deurs de  la  nature  en  tâchant  de  remonter  aux 
premiers  principes  des  corps , & il  me  fembi© 
que  jufqu’ici  nous  n’en  pouvons,  reconnoitre 
que  trois. 

Enfin  quant  à la  grande  qucflion  du  phlo- 
giftique , ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la 
prétendue  dccompofitiou  de  l’eau  , & ftir  les. 
fuMances  élémentaires  , y jette  le  plus  grand 
jour.  Car  fi  l’air  inflammable  qu’on  obtient 
dans  cette  multitude  de  procédés , ne  vient 
point  de  la  déeompofition  de  l’eau,  il  doit 
donc  fe  retrouver  dans  les  autres  fubflances 
qu’on  a employées  j & fi  toutes  ces  fubflances 
ne  font  pas  fimples,  mais  compofées,  il  efl  vrai- 
fêmblable  qu’elles  contiennent  un  feul  6c  même 
principe  inflammable,  qui  fera  l’air  inflammablat 
à. l’état  concret  ou  combiné,  c’efl-à-dire,  privé 
de  la  portion  de  chaleur  qui  le  tient  ordinai- 
rement à l’état  aériforme.. 

« On  a oppofé.  plufieurs  faits  à ceux-ci.  On, 
a brûlé  ou  calciné  dans  l’air  pur  tous  les  corps 
inflammables  connus  , tels  que  le  foufre^  le 
métaux,  les  huiles  , le  charbon,  &.c.  On  a ob- 
fervé  que  conflamment  il  y a une  plus  ou 
moins  grande  quantité,  d’air  pur  abforbé  & que- 
' O 'ü  4. 
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ceite  quantité  réponcioit  à peu  près  à l'aug- 
mentation de  .poids  qu’acquéroient  ces  fitbf- 
tances.  D’où  oc.ya.  conchi  qu’elles  ne  perdoient 
lien , mais  acquéroient  feulement  de  Pair  pu  ri 
En  conféquence,  on  a admis  cette  grande 
quantité  de  fubftances  élémentaires  que  noue 
avons  vues.  La  chaleur  & la  flamme  qui  font 
produites  viennent  de  la  matière  du  feu  qui  fe 
dégage  de  l’air  pur  dans  l’inflant  qu’il  perd  fon, 
état  aériforme  pour  fe  combiner  ». 

Tel  efl  l’expofé  de  cette  grande  qneftion  % . 
dont  la  folution  intéreflfe  vivement  tous  les 
Savans , & efl  attendue  avec  grande  itapa-. 
tien  ce. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  Beccher , Stahl,  &c* 
ont  eu  tort  de  négliger  les  expériences  de 
Geber , de  Rey , de  Halles , &q.  qui  ont  dit 
que  le  poids  qu’açquéroient  dans  leur  com- 
buflion  le  foufre,  le  phofphore,  les  métaux , &c. 
venok  d’une  portion  d’air  qui  s’y  combinoit.  Mais 
d’un  autre  côté  dok-on  dire  que  tous  les  corps 
inflammables  font  des  êtres  Amples»  non  dé- 
compofés,qui  ne  perdent  rien  dans  la  combuf- 
tion  & acquièrent  feulement  de  l’air  pur?  On 
fait  qu’il  efl  aflfez  ordinaire  à Peiprit  humain 
de  donner  dans  les  deux  extrêmes , tandis  que 
le  plus  fouvent  la  vérité  en  efl  également  éloiv 
gnée.  C’efl,  je  crois»  ce  qui  a lieu  ici*  - 
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Je  penfe  qu’il  n’y  a qu’un  feul  principe  in- 
flammable, que  ce  principe  peut  paflèr  d’ua 
corps  clans  un  autre , mais  qu’il  ne  fe  dégagé 
le  plus  fouvent  que  par  l’intermède  de  l’aie 
pur , par  de  doubles  affinités  comme  tous  les 
autres  corps , & que  c’eft  la  combination  de 
cet  air  inflammable  & de  cet  air  pur  faite  à 
un  certain  degré  de  chaleur , qui  produit  la 
flamme  & la  lumière. 

Car  l’air  pur  ne  donne  jamais  de  flamme  en 
fe  combinant  avee  tout  autre  corps  qu’avec 
l’air  inflammable  échauffé  jufqu’à  l’incandef* 
• cence.  Cet  air  pur  combiné  avec  l’air  nitreux, 
avec  les  huiles , le  foie  de  foufre , &c.  ell  ab- 
forbé  avec  chaleur , mais  ne  donne  point  de 
flamme. 

C’efl  par  leur  air  inflammable  que  les  huiles 
échauffées  donnent  de  la  flamme  avec  l’air  pur. 
D’où  nous  fommes  bien  fondés  à conclure 
que  le  foufre , le  phofphore  , les  «létaux , le 
charbon , &c.  frg'-  donnent  également  de  la 
flamme  que  par  le  moyen  d’un  air  inflammable 
qu’ils  contiennent. 

Mais  examinons  en  détail  les  phénomènes 
de  la  combuflion  ; farce  qve  cette 

GRANDE  QUESTION  NE  ROULE  QUE 
SUR  CETTE  SEULE  EXPÉRIENCE.  NOUS 

t 

allons  prendre  pour  exemple  celle  du  foufre, 
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cia  phofphore , & du  fucre  ou  fuccin.  Or  on 
peut  faire  trois  fuppofnions. 

I.  L’air  pur  brûlant  avec  l’air  inflammable 
du  fucre  ( on  convient  unanimement  qu’il  eu 
contient  ) , du  foufre  , du  phofphore  ».  peut 
s’abforber  , comme  dans;  fa  eombuflion  avec 
Pair  inflammable  ; & les  acides  du  fucre , du 
foufre , du  phofphore , demeureront  libres  & 
dégagés, 

II.  Une  partie  de  l’air  pur  peut  brûler  avec 
l’air  inflammable  du  fucre  , du  foufre  , du 
phofphore  ; tandis  qu’une  autre  partie  de  ce- 

, même  air  pur  fe  combinera  avec  un  principe-  * 
quelconque  de  ces  fubflances  & formera,  ces, 
acides.  Dans  cette  hypothèfe,  le  fucre  , le 
foufre  , feront  compofés  de  ce  principe  com*. 
biné  avec  l’air  inflammable,. 

III.  L’air  pur  peut  fe  combiner  tout  entier 
avec  le  fucre , le  foufre , le  phofphore  » &c. 

& former  les  acides.  Il  s’agit  de  favoir  laquelle, 
de  ces  trois  hypothèfes  eft  la  véritable. 

Lorfqu’on  fait  bouillir  l’acide  vitriolique , 
l’acide  phofphorique,  avec  de  l’air  inflammable» 
on  a de  l’acide  fulfureux  du  foufre du  phof- 
phore , comme  nous  l’avons  vu.  On  peut 
expliquer  ces  faits  par  trois  hypothèfes,  diffe- 
rentes. 

IV.  HypothèfeK  Les  acides  peuvent  fe  cortîr 


'Chgttized  by 


Google 


SUR  DIFFÉRENTS  A I R S. 

biner  avec  l’air  inflammable , & former  le  fou- 
fre  & le  phofphore. 

V.  Les  acides  pourroient  fe  décampofer, 
abandonner  une  portion  d’air  pur  qui  fe  com- 
binant avec  de  l’air  inflammable,  formeroit  de 
l’eau  ou  fe  difliperoit,  tandis  que  l’autre  por- 
tion  de  l’acide  fe  combinant  avec  l’autre  por- 
tion de  l’air  inflammable  donnerait  l’acide  ful- 
fureux,  le  foufre  & le  phofphore, 

VI.  Tout  l’air  pur  pourrait  fe  dégager,  & 
fe  combinant  avec  tout  l’air  inflammable  for- 
mer de  l’eau  ou  s’abforber , tandis  que  lfc 

• foufre  & le  phofphore  demeureraient  à nud. 

On  voit  que  ces  trois  dernières  hypothèfes 
répondent  aux  trois  premières.  Il  s’agit  de 
favoir  celle  qui  efl  la  plus  conforme  aux  faits 
que  nous  connoiffons.  Il  eft  certain  ; 

t*.  Qu’il  y a de  l’eau  dans  les  réfldus  de  la 
combullion  du  fucre , du  foufre,  du  phofphore, 

2°,  Que  l’air  pur  & l’air  inflammable  dans 
leur  combuflion  difparoiffent  prefque  en  entier 
& laiflent  beaucoup  d’eau,  foit  qu’elle  foit 
formée,  foit  qu’elle  foit  dégagée. 

5°.  Que  cet  air  pur  & cet  air  inflammable 
mêlés , foit  fur  l’eau  ou  fur  le  mercure,  & même 
échauffés  jufqu’à  ce  qu’ils  ne  détonnent  pas, 
ne  s’abforbent  point  dans  les  premiers  momens 
& qu’ils  ne  diminuent  que  lorfqu’ils  demeurent 
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long-tems  enfetnblc  ou  fépa  rément  fur  Peau. 

4°.  J’ai  iT»is  demi-once  d’acide  fulfureux 
fous  une  cloche  contenant  12  pouces  d’air 
pur  fur  le  mercure.  Ah  bout  de  quatre  jours 
il  y a eu.  une.  a fiez  grande  abforption  d’air , & 
l’acide  fulfureax  avoir  prefque  tout  paffé  à* 
l’état  d’acide  vitriolique. 

- y°.  J’ai  mis  fous,  des  cloches  pleines  d’air 
pur  fur  le  mercure,  du-  fuere , du  foufre , du 
phofphore.  Ils  n’ont  point  cté  altérés. 

6°.  L’acide  vitrioüque , l’acide  phofphorique 
au  degré  de  VébuUition  ne  donnent  point  d’ait 
pur. 

De  tous  ces  faits , je  crois  pouvoir  conclure 
que  lorfque  j’ai  fait  bouillir  l’acide  vitrioüque 
avec  l’air  inflammable , il  n’y  a pu  avoir  corn- 
buftion , ni  abforption  de  cet  air  par  de  l’ait 
pur.  Car  i°.  l’acide  vitrioüque  n’eft  pas  com- 
buftible  ; 20.  cet  acide  en  bouillant  ne  donne 
point  d’air  pur  ; 3*1.  l’air  pur  & l’air  inflamma- 
ble ne  s’abforbent  pas  à ce  degré  de  chaleui1. 
C'efl  donc  l'acide  lui~m£me  qui  a abforbé  cet 
air  inflammable.  Or  puifqu’il  a pafle  à l’état 
d’acide  futfureux  : donc  l’acide  fulfureux  efl 
l’acide  vitrioüque  , plus  l’air  inflammable.  En 
chauffant  davantage  on  a du  foufre , & du 
phofphore  fi  on  fe  fert  d’acide  phofphorique. 
Donc  le  foufre  & le  phofphore  11e  font  que 
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les  acides  variolique  & phofphorique , faturés 
d’air  inflammable. 

La  même  chofe  ne  peut  avoir  lien  avec 
l’acide  du  fucre , parce  qu’il  fe  décompofe. 

D’un  autre  côté  , dans  la  combuftion  de  l’air 
pur  & de  l’air  inflammable , il  y a de  l’eau  & 
les  airs  difparoiflent.  La  combuftion  du  fucre, 
du  foufre , du  phofphore , donne  des  acides 
étendus  d’eau  ; donc  cette  eau  vient  de  la 
combuftion  d’une  portion  de  l’air  pur  avec  l’air 
inflammable  du  fucre, du  foufre,  du  phofphore. 

Enfin  , le  fucre  , le  foufre , le  phofphore , 
• traités  avec  l’acide  nitreux , donnent  les  acides 
faccharin  ou  oxalin  , vitriolique  & phofpho- 
rique , & on  a beaucoup  d’air  nitreux.  Cet  air 
nitreux  eft  ici  formé  de  la  combinaifon  de  l’air 
inflammable  de  ces  fubftances  avec  une  por- 
tion de  l’acide  nitreux  décoitipofé , tandis  qw’ii 
fournit  d’uu  autre  côté  une  portion  d’air  pur 
à ces  acides , qui  font  à l’état  d’acide  fulfureux 
pour  les  faire  palier  à l’état  d’acide  vitriolique 
comme  dans  l’expérience  IV.  Nos  adverfaires 
difent  que  cet  air  nitreux  vient  uniquement  de 
la  dccompofition  de  l’acide  nitreux.  Mais  nous 
avons  vu  que  l’acide  nitreux  en  fe  décompo- 
fant , ne  donne  point  d’air  nitreux. 

Ces  explications  me  parodient  Amples  & 
naturelles.  L’air  pur  abforbé  fe  retrouve  dans 
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les  acides , mais  en  diflérens  états.  Enfin , tout 
cft  ici  commun  entre  le  fucre , le  foufre  & le 
phofphore.  Or,  puifqu’on  admet  de  l’air  in- 
flammable dans  le  fucre , comment  pouvoir  le 
nier  dans  le  foufre  & le  phofphore  ? 

Ainfi  il  me  paroit  donc  bien  démontré  que 
le  foufre  , le  phofphore , les  métaux  * font  des 
acides  faturés  par  l’air  inflammable,  ainfi  que 
le  fucre , le  benzoin , le  fuccin.  La  feule  diffi- 
culté qu’on  oppofoit  étoit  de  faire  voir  ce  quç 
devenoit  l’àir  pur  abforbé.  Or  je  viens  de  le 
démontrer. 

Nos  adverfaires  pourront  dire  que  lorfqu’on  . 
fait  bouillir  l’acide  vitriolique  avec  l’air  inflam- 
mable , il  fe  dégage  une  portion  d’air  pur  de 
l’acide , lequel  air  pur  fe  combinant  avec  l’air 
Inflammable , forme  de  l’eau , & cet  acide 
ayant  perdu  de  l’air  pur  devient  acide  fulfurcux. 

Mais  il  efl  certain  & reconnu  que  l’acide  vi- 
triolique en  bouillant  ne  donne  point  d’air  pur. 
On  pourroit  dire  que  l’air  inflammable  par  fon 
affinité  avec  l’air  pur  opère  cette  décompofi- 
tion.  Quand  même  nous  l’accorderions,  il  refte- 
roi*  toujours  à prouver  que  l’air  pur  & l’air 
inflammable  peuvent  former  ou  lai(Ter  dégager 
de  l’eau  fans  combufl'ton.  Or  c’efl  ce  qui  eft 
tontraire  à tous  les  faits  que  nous  avons  vus. 
Cependant  comme  nos  adverfaires  fuppofent 
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fans  cefle  que  l’air  inflammable  dans  Jon  état 
naijjant , fuivant  l’exprelîion  de  M.  Prieflley , 
c’efl-à-dire,  au  moment  qu’il  fe  dégage,  forme 
de  l’eau  s’il  rencontre  de  l’air  pur  ; que  de 
même  l’air  pur,  au  moment  où  il  fe  dégage, 
formera  de  l’eau  s’il  rencontre  de  l’air  inflam- 
mable , ils  devroient  nous  apporter  des  expé- 
riences décifives.  Mais  ils  partent  toujours  des 
mêmes  fuppofitions. 

Nous  avons  fait  voir  au  contraire  que  par» 
tout  où  on  fuppofe  l’air  pur  & l’air  inflamma- 
ble former  de  l’eâu  fans  combuftion , ces  deux 
airs  font  combinés , ou  entr’eux  ou  avec  d’au- 
tres fübflances.  Prenons  l’acide  marin  avec 
excès  d’air  pur , qui  nous  eft  le  moins  favo* 
table.  Si  on  mêle  cet  acide  avec  l’alkali  am- 
moniacal , avec  l’efprit  de-vin,  avec  le  fer,  &c. 
il  fe  combine  avec  ces  fübflances  , & il  n’y  a 
point  de  dégagement  d’air  inflammable.  Mais 
voiqj  ce  qui  fe  pafle.  Cet  air  inflammable  ne 
forme  pas  de  l’eau.  Mais  il  fc  combine  avec 
l’acide,  qu’il  ramène  à l’état  d’acide  marin  or- 
dinaire; tandis  qu’une  portion  de  fon  air  pur 
s’unit  pu  à 1» chaux  métallique  ou  avec  l’efprit- 
de-vin , &c. 

Au  refle , quand  il  feroit  vrai  que  l’acide 
vitriolique,  le  phofphorique , comme  les  chaux 
& acides  métalliques , traités  avec  l’air  inflam- 
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tnable  poor  paiïer  à l’ctat  de  foofre , de  phof» 
phore  & de  métaux  , perdroient  une  partie  de 
leur  air  pur,  en  forte  que  ces  acides  ne  fe* 
roient  pas  en  entier  dans  le  foofre,  le  phof- 
phore,  &c.  cela  ne  prouver  oit  rien  en  fa  veut 
de  nos  adverfaires.  Ils  ne  fauroient  en  conclure 
1°.  que  le  foufre , le  phofpkore , les  métaux , les  . 
bafes  des  acides  animaux  & végétaux , font  des 
(très  fimples  ; 2°.  que  toutes  ces  fubflanceS  ne 
contiennent  pas  un  principe  inflammable  ; f*.  que  . 
Pair  inflammable  quon  en  retire  par  differeus 
procédés  vienne  de  la  décompojition  de  l'eau . 

Ce  font  les  feuls  points  conteflés , & dont  je 
crois  la  vérité  démontrée  de  notre  côté,  par 
tous  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter. 

Il  eft  de  toute  certitude  que  le  foufre  ou 
Facide  vitriolique  , le  phofphore  ou  l’acide  . 
phofphorique  , l’acide  marin  ou  le  principe 
muriatique,  les  acides  végétaux  ou  leurs  bafes,  ' 
font  produits  journellement , foit  dans  lesjhres 
organifés , foit  dans  les  nitrières , foit  dans  les 
cloaques  par  le  concours  de  différens  airs  ; 
favoir,  de  l’air  atmofphérique  & de  l’air  pu- 
tride , lefquels  contiennent  t°.  l'air  pur,  2°.  l’air 
impur,  3°.  l’air  inflammable,  40.  l’air  acide, 
y°.  de  l’eau , 6°.  la  matière  de  la  chaleur.  Par 
conféquent  ces  acides  ou  leurs  bafes  ne  peu- 
vent être  regardés  i°,  comme  êtres  Amples; 
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2*.  ils  contiennent  un  principe  inflammable. 
On  l’avoue  pour  les  acides  animaux  & végé- 
taux ; comment  le  nier  pour  les  autres.  30.  Ce 
principe  inflammable  par  conféquent  pourra  en 
être  dégagé  ; & il  l’efl  efledi  veulent  par  difTé* 
rens  procédés» 

Cette  multitude  de  faits  me  paroît  établir 
d’une  manière  folide  mon  opinion , qui  d’ail- 
leurs eft  bien  plus  philofophique  & plus  con- 
forme à la  marche  fimple  & grande  de  la 
uatüre. 

► — ; — ; *“ 

‘ ADDITIONS 

* ' ( ' • . ‘ - - 

De  l'Air  animal » 

L’Air  de  la  veflie  de  la  carpe  me  paroît 
contenir  une  nouvelle  efpèce  d’air.  J’ai  répété 
un  grand  nombre  de  fois  les  mêmes  expé- 
riences , pour  favoir  fi  je  pourrois  le  rappor- 
ter à quelques-uns  de  ceux  qui  nous  font 
connus.  Mais  il  m’a  paru  toujours  avoir  des 
qualités  particulières. 

, J’ai  pris  une  veflie  de  carpe , lavce  légère- 
ment , pour  la  dépouiller  du  fang  qui  y étoit 
adhérent;  & bien  eflityée,  je  l’ai  introduite  fous 
une  cloche  pleine  de  mercure , & l’ai  percée 
Tome  IL  P P 
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avec  tin  canif  pour  en  faire  échapper  l’air.  J’ai 
retiré  aufli-tôt  la  velïie. 

J’ai  rempli  de  mercure  des  tubes  d’eudio- 
mètre , & les  tenant  plongés  dans  le  bain  de 
mercure  , j’ai  fait  pafTer  dans  chacun  200  par- 
ties de  cet  air:  Ayant  foulevé  ces  tubes  avec 
des  foucoupes  profondes  ou  des  verres , & 
verfé  fur  le  mercure  contenu  dans  la  foucoupe 
de  l’eau  de  chaux  ; élevant  enfuite  le  tube  au 
niveau  de  l’eau , le  mercure  fe  précipite  & 
l’eau  entre  dans  le  tube.  J’en  remplis  ainfi  la 
moitié  ou  les  trois  quarts  du  tube.  L’air  eft 
abforbé  peu  à peu , mais  d’une  manière  très- 
fenfible,  & au  bout  de  deux  ou  trois  heures 
eft  réduit  à 1,36,  1*38,  1,40.  L’eau  de  chaux 
n’eft  pas  troublée  , excepté,  à la  partie  qui 
touche  l’air  , qu’elle  l’eft  un  peu. 

Une  mefure  de  ce  réfidu  & une  d’air  nitreux 
ont  donné  1,60  , 1 > 

Ces  expériences  répétées  un  grand  nombre 
de  fois , toujours  avec  les  mêmes  réfultats , 
m’ont  fait  préfumer  que  l’air  abforbé  n’étoit 
pas  de  Pair  acide  ou  air  fixe.  Mais  pour  ne 
négliger  aucune  précaution , j’ai  fait  palier  dans 
les  mêmes  tubes  1,60  d’air  commun,  & 0,40 
d’air  acide.  J’y  ai  enfuite  fait  palier  de  l’eau 
de  chaux  , qui  a été  précipitée  à la  manière 
ordinaire.  . 1 
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Il  me  paraît  donc  que  l’air  dè  la  Veille  de 
la  cârpe  contient  environ  0,67  d’un  air  beau- 
coup plus  impur  que  l’air  atmofphérique , 0,08 
d’air  acide  & à pelt  près  0,27  d’un  air  parti- 
culier , qui  eft  abforbc  allez  promptement  pat 
l’eaü  fans  précipiter  l’eau  de  chaux*  » 

Cet  air  ne  m’a  point  paru  avoir  d’odeür 
particulière.  J’ai  cependant  voulu  eflayer  s’il 
contenoit  de  l’air  alkaün.  J’ën  ai  rempli  unfc 
petite  cloche , & y ai  plongé  un  tube  mouillé 
d’acide  marin.  La  vapeur  blanche  que  donne 
l’air  ammoniacal  avec  l’acide  marin  na  point 
paru*  : 

J’ai  plongé  ilnè  petite  bougie , uti  charbon 
allumé  dans  une  autre  cloche  remplie  de  cet 
air.  Ils  fe  font  éteints  l’un  & l’autre.  » 
J’en  ai  fait  abforbér  pat  de  l’eaü  diflillée , 
qui  par  les  réâdifs  rl’a  préféntc  aucun  phéno- 
mène particulier  ; elle  avoit  le  goût  maré- 
cageux* - > 

Je  ihe  füis  pour  lors  rappelé  tiri  autre  air 
qtii  avoit  quelques  rapports  avec  celui-ci'* 
favotr , le  réfidta  de  l’air  nitreux , qui  a fcjourné 
long- terni  fur  la  limaille  d’acjet  hnmedce  dans 
tiri  vaifleaü  plein  de  mercüre  > & dont  j’ai  parlé 
Tome  I,  page  26  f.  J’avois  de  cet  air  dans  un 
flacon  depuis  lîx  mois  & demi*  J’en  ai  fait 
palier  200  parties  dans  un  tube  d’eudiorhèire 

P p 2 


plein  de  mercure , & j’y  ai  enfuite  introduit 
de  l’eau  de  chaux.  L’air  a été  abforbé  d’abord 
de  plufieurs  degrés  , l’abforption  eft  enfuite 
devenue  plus  lente , mais  au  bout  de  24  heures 
•les  200  parties  ont  été  réduites  à 0,48 , o,;  1 
dans  differentes  expériences.  L’eau  eflayée  par 
les  réaétifs  les  plus  fenfibles , ne  préfentoit 
iaucun  phénomène  particulier.  J’ai  pour  lors 
Jiibftitué  l’eau  de  chaux.  L’abforption  a été  la 
jroême , & l’eau  de  chaux  n’a  pas  été  troublée 
denfiblement. 

Cette  expérience  donnant  de  l’alkali  ammo- 
niacal , j’ai  cherché  à m’a  durer  fi  l’air  abforbc 
n’étoit  pas  de  l’air  ammoniacal  ; il  n’en  avoir 
point  l’odeur , mais  il  confervoit  celle  de  l’air 
nitreux.  L’air  alkalin  eft  abforbé  promptement, 
celui-ci  ne  l’eft  que  lentement.  Enfin , j’en  ai 
rempli  une  petite  cloche  , & y ai  plongé  un 
■tube,  mpuillé  d’acide  marin,  Il  n’a  point  paru 
de  vapeurs  blanches. 

J’ai  mêlé  avec  une  mefure  d’air  commun  une 
nie fure  de  celui-ci  ayant  éprouvé  toute  la  di- 
minution dont  il  étoit  fufceptible  par  l’eau.  Le 
réfidu  a été  , 1,5)4,  ce  qni  Y annonce 
encore  une  petite  portion  d’air  nitreux  d’ail- 
leurs fenftble  à l’odorat. 

Ce  dernier  air  me  paroît  donc  audi  un  air 
particulier , qui  a beaucoup  de  rapports  avec 
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celui  de  la  veffie  de  la  carpe.  Celui-ci  fe  trou- 
vant dans  un  animal , je  l’appellerai  air  animal , 
jufqu’à  ce  que  de  nouvelles  expériences  nous 
ayent  donné  plus  de  lumière  fur  fa  nature. 
Peut-être  cet  air  animal  elt-il  un  des  compo- 
fants  du  principe  Jalin  animal  & de  l’alkali 
ammoniacal.  Nous  favons  que  le  principe  falia 
animal  & l’alkali  volatil  font  produits  dans 
toutes  les  expériences  qui  nous  fournident  cet 
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acides,  378  ;réduits  en  verre,  384  : révivifiés, 390» 
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6o$  T A B L E , 8c  c. 

Muqueux , A , j 78  : fa  nature  , ibid.  air^  qu’on  en  re- 
tire ,581. 

Phlogifiique  , A , 7 9 : phlogjftique  de  Sthal  parafe  être 
l’air  inflammable , 170. 

Vhofphore  , B , 118  : eft  produit  journellement  cjiez  lee 
êtres  organifés , A , 431  : là  nature  , B , t30. 

Principe  falin  animal,  B , 313  : (à  nature , 31*  : pa- 
roît  le  principe  de  l’alkali  anynoniacal , ibid. 

Refpiratlon , B , 1 : fon  aftion  fur  l’air,  14  : quantité 
d’air  abforbé  par  la  refpiration  , 18. 

Refînes,  A,  407  : airs  qu’on  en  retire,  408. 

Satines , fubftances , B,  191  : conlîdérations  fur  leur 
origine  & leur  nature,  1 96. 

Soufre , B,  104:  n’eft  point  un  être  fimple , ao8  : (k 
nature  , ibid.  le  combine  avec  la  chaux , les  alkalis  , 
les  métaux.  A,  311. 

Sucre , A , 37S  : paroît  compofé  d’un  acide  & d’air  in- 
flammable , ibid.  airs  qu’on  retire  du  fucre,B,  386  ï 
ne  peut  fermenter  feul , 105. 

Terres , B , 444  : cinq  elpèces  de  terres , ibid.  la  terre 
ne  paroît  point  un  être  élémentaire  , 447. 

Végétation , A , 3 5 1 ; végétaux  ablôrbent  de  l’air , 3 y y ; 
de  la  lumière  , 354  : nature  de  l’air  que  les  végétaux 
expirent  au  loleil , 358  : à l’ombre  , 360. 

Vitrification , B , 450  : contient-elle  de  la  matière  de 
la  chaleur,  458  : ne  paroît  qu’une  fulion  ou  diffolu- 
tion  par  le  feu.,  458. 

/ 
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APPROBATION . 

J’AI  lu,  par  ordre  de Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux,  la  fécondé  édition  des  EJfais  fut 
les  differens  Airs  , par  M.  de  la  Metherie , 8c 
je  n’ai  rien  trouvé  qui  puifle  empêcher  la  pu- 
blication de  cet  Ouvrage  intéreffant. 

A Paris,  le  ip  Mars  17^. 

> Signé,  SAGE. 

—■  - - 

PRIVILEGE  DU  ROI. 

tjOUlS  , par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Frattce  6c  de 
Navarre:  A nos  amcs  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tenant  noé 
Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
xfôccl  , Grand- Confeil  , Prévôt  de  Paris  , Baillifs , Sénéchaux* 
leurs  Lieutenans  Civils,  3c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  $ 
SALUT.  Notre  amé  le  Sieur  CüCHFT,  Libraire,  Nous  a fait 
expofor  qu’il  defireroit  faire  imprimer  6c  donner  au  Public,  VEffai 
Analytique  fur  V Air  pur  & Us  différentes  Efplces  d*  Air , par  M.  de 
la  Metherie t Docteur  en  Médecine , s’il  Nous  plaifoir  lui  accorder 
nos  Lettres  de  permiflion  pour  ce  néceflaires  : A CES  CAUSES  * 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis 
& permettons  par  ces  Prcfen.es,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera,  6c  de  le  faire  vendre  fie  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume , pendant  Je  tems  de  cinq  années 
confccutives , à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons 
defenfes  i tous  Imprimeurs,  Libraires  fie  autres  personnes , de 
ouelque  qualité  fie  condition  qu’elles  (oient  * d en  introduire 
d imprefîion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obeiûance  ; à la 
charge  que  ces  Prcfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regillrede  ia  Communauté  des  Imprimeurs  fie  Libraires  de  Paris* 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que  l’impreflîon  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  fie  non  ailleurs,  en  beau  papier 
fie  beaux  cara&eres,  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Rcglemcns  de  la  Librairie,  fie  notamment  à celui  du  iO  Avril 
, fi c à l’Arrêt  de  notre  Confeil,du  30  Août  1777,  i peine  de 
déchéance  de  la  prhfeuce  Fcrmilüoa,  Qu’avant  de  l’expofer  eft 


vente,  le  Manufcrir  qui  aura  fer»!  de  copie  i PimprefCon  diidik 
Ouvrage , fera  remis  dans  te  même  crac  où  l'Approbation  y aura 
clé  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier,  Garde  des 
Sceaux  de  France , le  SieUr  HUE  DE  MiromEsnIL,  Commandeur 
de  nos  Ordres  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans 
noire  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  noire  Château  du 
Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier,  Chan- 
celier de  France,  le  Sieur  DeMaupeou,  Sc  un  dans  celle  dudic 
fleur  Hue  DE  MiromEsnIL;  le  cour  i peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  defquelles  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  8c  Tes  ayans  caufe , pleinement  & paiflblement , 
fans  fournir  qu’il  lest  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  qu’i  la  copie  des  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  art 
long,  au  commencement  ou  i la  fin  dudit  Ouvrage,  foi  foie 
ajourée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huîüier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  défaire  pour  l’exécution  d’iceiies, 
tous  aélcs  requis  6c  nécefTaires  , fans  demander  autre  permifiïon  » 
& nonobftanc  clameur  de  Haro  , Charte  Normande , 8c  Lettres 
à ce  contraires  : Car  tel  ell  notre  plaifir.  Donné  i Paris  , le 
quacrirnie  jour  du  mois  de  Mai  , l’an  de  grâce  mil  fepe  cent 
quatre-vingt-cinq  , 8c  de  notre  Régné  le  onzième.  Par  le  Roi  , 
en  fon  Confeil. 

Signé,  LE  BEGUE. 

Regi/irc  fur  le  Regiflrc  de  là  Chambre  Royale  Cr  Syndicale  de s 
Lîbraires'S ■ Imprimeurs  de  Paris,  N°.  iïi  , fol,  iti  , conformément 
aux  difpofitions  énoncées  dans  la  pré  fente  Ptrmijpan  ,&  à la  charge 
de  remettre  à ladite  Chambre  les  huit  Exemplaire»  preferits  par 
V Article  CVIII  du  Réglementée  tyz }.  A Paris,  le  io*Afai  1785» 

Signé,  LÇÇLERC,  Syndic, 


De  l’Imprimerie  de  Chardon,  rue  de  la  Harpe» 
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ERRATA. 


! ’Fiome  premier» 

Pag e ji,  ligne  i , chaleur  qui  a de  la  peine  à le* 
traverfer  ; ltfe\  chaleur  dont  l’eau  eft  un  meilleur 
conduâeur 

Page  138  , lig.  7,  d’un  fêizieme  ; life\  d’un  trente- 
deuxième 

Page  14 9 y lig.  11,  partie  intérieure  ; life\  partie  infé- 
rieure 

Page  171  , lig.  14,  d’acide  nitreux;  life\  d’air  nitreux 

Page  307  , lig.  15  & fuiv.  eau,  métaux,  animaux, 
végétaux;  ïife\  métaux,  animaux,  végétaux,  eau 

' Page  ai*,  lig.  dernière , acide  fàccharin  ou  oxalin  paflè 
enfiiite  à l’état  d’acide  tartareux  & d’acide  acéteux  ; 
life\  acide  fàccharin  ou  oxalin , qui  a été  acide  tar- 
tareux & pafle  à l’état  d’acide  acéteux 


Tome  fécond. 

Page  4f,  ligne  17,  & une  d’air  pur;  life\  & une 
d’air  nitreux 

Page  83  , lig.  9 , manganèfe  ; life^  magnéfie 

Page  9f  , lig.  » , par  la  diflôlution  ; life\  par  la  diflil* 
lation 

Page  131  , lig.  18,  M.  Galin  ; life\  M.  Gahn 

Page  180  , lig.  8 , les  huiles  ineflentielles  ; life\  le$ 
huiles  efftnpeiles 
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